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3° TRANSCRIPTION EN LETTRES LATINES DE L'INSCRIPTION EN CARACTÈRES PA-SSE-PA. 
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+ DE L’ALPHABET DE PA-SSE-PA, 
C3 
DE LA TENTATIVE FAITE PAR KHOUBILAIKHAN 
عر‎ x boue عمل ددهم ود‎ 


cmnois 





POUR FRANSGRIRE LA LANGUE FIGURATIVE 
AU MOYEN D'UNE ÉGRITURE ALPHABÉTIQUE, 


PAR M. G, PAUTHIER. 





En védigeant le rapport inséré dans le numéro 
d'avril et mai 1860 du Journal asiatique, j'ai dû né- 
gliger un certain nombre de faits qui pouvaient cor- 
rborer les considérations que jy ai présentées, 
mais qui, en même temps auraient peut-être donné 
à ce rapport une étendue trop disproportionnée. 
Cependant, comme tout ce qui touche à l'histoire 
de l'écriture des nations orientales, principalement. 
des nations de l'extrême Asie, est loin d'être épuisé, 
et que des recherches sur ce sujet peuvent encorc 
présenter un assez grand intérêt, j'ai cru devoir y 
consacrer le présent mémoire, auquel la gravure, 
par l'Imprimerie impériale, d'un corps complet de 
alphabet de Pa-sse-pa m'a permis de donner un 
certain développement. 
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Ce mémoire est divisé en trois parties et com- 
prend les documents suivants : 

1° La traduction intégrale de l'Histoire de l'écri- 
tare, sous la dynastie mongole de Chine, tirée de 
l'Histoire générale de l'écritare chinoise}; 

2° La traduction, également intégrale, du passage 
cité dans Histoire officielle sapplémentaire des Yuen 
ou Mongols de la Chine, lequel passage donne l'al- 
phabet de Pa:-sse-pa, avec la valeur de chacun des 
éléments qui le composent, exprimée au moyen de 
caractères chinois *; , 

3° Une double inscription en caractères mongols 
pa’sse-pa, et en chinois, tirée du palais des études 
(de Confucius) de la ville de Soung-kiang-fou, avec 
une traduction française. 

Le premier document n'est guère qu'une énumné- 
ration de faits; mais cette énumération n'en est pas 
moins importante, en ce qu'elle nous montre avec 
quel zèle et quelle persévérance la dynastie mon- 
gole de Chine encouragea la littérature, et favoris 
l'instruction publique dans son vaste empire. 

Le second document est le seul, si je ne عمد‎ 
trompe, que lon possède en Europe, faisant con- 
naître, tout à la fois, la forme et la valeur des élé- 
ments qui composaient l'alphabet de Pa’sse-pa. 


2 A JP chi. 0 Gant pure 
du لمك‎ ln thoë cho. (Bibl imp. n° 332.) 


* HER ول‎ RE ]تر‎ D, Sa ci ind uns 


(ol 16. (BL imp. F. n° 83.)‏ ,4 بك 


DE L'ALPHABET DE PA-SSE-PA. 1 
Le troisième document, dont je dois la commu- 
nication à l'obligeance de M. Stanislas Julien, nous 
révèle un fait que j'avais supposé d'abord, mais que 
j'avais craint de laisser consigné dans mon précé- 
dent rapport: la tentative faite par Khoubilaï-Khân 
et ses successeurs d'appliquer à la langue chinoise 
les procédés de transcription usités dans les contrées 
occidentales de l'Asie. Cette tentative, que quelques 
missionnaires protestants ont renouvelée dans ces 
derniers temps en Chine, en employant l'alphabet 
romain, était trop contraire aux habitudes et au 
génie propre de هل‎ nation chinoise, pour ne pas 
échouer. 








5 
HISTOIRE DE L'ÉGRITUNE SOUS LES YUËN OU MONGOLS.. 


L'ouvrage d'où le fragment qui suit est tiré est 
une histoire complète , officielle, de l'écriture chi- 
noise depuis Fou-hi, le premier inventeur supposé 
de l'écriture et d'autres arts en Chine, jusque et y 
compris les Ming! C'est un vrai traité de paléogra- 
phie chinoise. لل‎ est à regretter, toutefois, que l'on 
n'y trouve aucun fac-simile de l'écriture de Pa-sse-pa. 
d'après les monuments encore existants dans les 
temples de Confucius et ailleurs; les auteurs de l'ou- 
vrage officiel n'ont pas jugé utile de les reproduire. 


1 Cette histoiro, en quatre-vingts volumes chinois, fait partie du 


REA EE yo غم مذ‎ 


cho tekng, grande encyclopédie; en cinq mille votumes, publiée 
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— «La sixième année tchiyuên du fondateur de 
la dynastie des Yuën2 (en 1269), à la deuxième lune, 
marquée i-tchéou, un décret ordonna de répandre 
et de faire cireuler, dans tout l'empire, les carac- 
tères mongols nouvellement formés. À la septième 
lune, marquée i-sse, on établit des écoles d'écri- 
ture mongole dans toutes les divisions administra- 
tives de J'empire (1choû-loë). 

«Ce fait se trouve rapporté en détail dans les Mé- 
moires ofiaiels de Ghi-sou , des Annales des .فلآ‎ 

«On remarque, dans la Notice sur Pa’-sse-pa. que 
le précepteur de l'empereur, Pa:sse-pa, était natif de 
Ssasse-kia du Tou-fan (ou Tibet) et que sa famille 
était de la tribu nommée Khondn. On rapporte de 
son aïeul, Té-Htch'i ) Dortchi), qu'avec sa loi (boud- 


sous l'empereur Kkang-ki et par son ordre, en caractères de cuivre 
mobiles, et avec un très-grand nombre de planches. On n'en cou 
wait ancan exemplire complet en Europe. 

? En chinois Chitsoe, dont le nom mongol était Kkoubilë. 

5 Sous les Mongols, la Chine fut divisée administrativement eu 
sing, an nombre de 12; عدي‎ furent subdivisés en 185 Li, 33 
Jos 359 tchéou et 1227 Hi. 





marquer, à ee propos, que, dans La nouvelle édition de la 
même istoire offciele, pabliée I quatrième année t20-kouang 
826), Le vom de Parasepa est écrit Phekssepa: If LA A 
EE en mongl Bis .وتيود‎ Les Gus ir dot 
(a-haf,K. ,د‎ Il. 6) que ce nom تميق‎ ant en langue سوست‎ 
laine مه‎ du Tibet Etivemeot ce nom s'écrit eu béain RER: 
Aphagspa, que l'on prononce Phagpa, el qui sign 
ول‎ ni pas cru deroir changer l'orthographe ordinaire de مه‎ nom. 
Il sf d'en avoir signalé la différence. 
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dhique) il aida le chef عل‎ ce royaume à étendre ses 
possessions jusqu'à la mer occidentale !, il ÿ a plus 
de dix générations. Pa’sse-pa, n'ayant encore que 
sept ans, lisait couramment les livres sacrés, et il 
pouvait résumer complétement les doctrines Les plus 
élevées contenues dans quelques centaines de mille 
sentences. Les habitants du pays l'appelèrent le saint 
enfants c'est de là que lui vient le nom de Pa'-sse-pa. 
En grandissant, il enrichit son esprit de l'étude des 


2 TG PAG st Les dirais ein 


un grand bassin d'oau situé à l'occident de la Chine, tantôt le lac 
Khou-kiounoor, voisin du Tibet, tantôt lo lue Balkhach ou la mer 
Gaspienne, selon les circonstances de temps et de lieux, Je pen 

qu'il est question, dans e texte qui nous occupe, du lac Khou-hlou- 
noor, eL nan de a mer Caspienne où du ac ملعمل‎ 'est--dire de Riu 
ris, A époque du royaume de ce mom, dans le xusibele de notre 
dre, époque qui correspond à l'existence de plusieurs autres États 
situés entre وا‎ Chine et Ja mer Caspiene ou des Khazars tels que 
des Kara-Hkitat, les royaumès de Kachgar, de Dichbalik, 

0 ibot 

(On lit dans Le grand dietionnaire عومدو م سمط‎ à l'article Séht 
{: do, fol 86), Les citations suivant 

“Selon l'histoire traditionnelle du St-yi, ou des «contrées occi- 
adentales de la Chine,» (St y téhhond) Le royaume des Tiao-tehi 
اا‎ Ses ose parano) cos le ne occidentale 
lin af hât).s Le Std es évidemment ici la mer Gaspienne. 

«Selon la Description géographique faisant parte. des Annales des 
تمق‎ (581-617 de notre bre), dans هل‎ principauté de la mer occiden+ 
tale ) ht kin) éuit située l'ancienne ville forüiée de Foüh hou; 
cette principauté dépendait alors du royaume des Thowkowhoën 
{nation turque), dans Lequel se trouve Îe lac Salé, où mer Verte 
{aujourd'hui lac Lab) de لأ‎ Hit, la mère da roi occidental ) dont il 
est question dans l'histoire de Ha-wdg, mille ans avant notre bre.» 
Le تلاق‎ parait étre le ae appelé aujourd'hui Khoukhou-noor, 
au nord du Tibet. 


désignent par ce terme 


















































10 JANVIER 1862. 
cinq compréhensions ou sciences!, ce qui le fit quali- 
fier du surnom de Pan-métan?, ou de e transcendant. » 

«L'année kouëï-tcheou du eyele (1253), n'ayant 
encore que quinze ans, il demanda une audience à 
Chi-tsou (Khoubihi), qui était alors dans un lieu 
retiré. L'empereur fut si charmé de sa conversation, 
quil voulut l'avoir journellement près de lui. 





١ fi, HF où mg Soon 6ل‎ Pichlaire perle tout 
qu, mnt: 


2° ref pablavidyd, en chinois + Li] HA وله‎ ming, «la 


science des son 
2° Rgf@rar Mowidyé, en chinois + JÆ] #H ماو‎ ming, «la 
y A et min, 


science des causes;» 
ce spirituelle transcondante, on intéricaro,» comme tra 











8 murrerf@r adhydtmaidyd, en chino 





0 
duit le chinoiss 

4° ref مفونماستشام‎ on chinois à PS AJ روهم)‎ 
cl seidnee de Ia médoc 

S'Arecererfrarsilpashänavidyé, en chinois: TC 8H hoëng 
science des artisans ou des arts mécaniques.» 

M: Stanislas Julien, dans Ia nouvelle traduction qu'il a donnée de 
la Notice sur Cinde, du Si yu-hi (LL, p.73), avait déjà signalé cotto 
concordance sanskrite sans toutefois la rattacher à la nomenclature 
da Vocabulaire pentaglotte bonddhique, où ordre de classement n'est 
pasle même, 

Ces mots sont I transcription assez peu exacte du mot sanskit 
péramita, «transcendant, qui هله‎ scienco trans- 
nouvelle édition de l'Histoire des Mongols, pu 
bliée en 1824, déjà citée, les éditeurs ont écrit pd-l (ou زاح‎ mi-té 
مك‎ 202, ol. ,زم‎ en indiquant même, dans leur trans 
santé de chaque voyelle longue ou brève, ce qui 
ممه عع‎ connaissanes assez étendue de ما‎ langue sanskrite. 
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«La première année tchoungthoung (1260), 
Chitsou étant monté sur le trône, il l'honora du 
titre de précepteur du royaume et il Jui donna un 
seeau de pierre de jade {comme signe de ses fonc- 
tions). I lui ordonna de former de nouveaux carac- 
tères_ mongols * Les caractères étant achevés, 
Pa'-sse-pa les présenta à l'empereur. 

« Ges earactères étaient à peu près au nombre de 
ille; mais les éléments générateurs® ne s'élevaient 
en toutqu'à quarante et .فصن‎ Ceux qui, par leur seul 

enchevêtrement, formaient un mot complet, n'a- 
.vaïent alors d'autre règle de position que celle de 
leur propre consonnance; ceux qui, par la réunion 
de deux, de trois, de quatre, formaient un mot com- 


à HA fr 
3 77: الك‎ DE تت وَأ ور‎ mg الما‎ moing دما‎ 


2 ملو‎ mx mère.» Ge sont, à proprement parer, Les age 
où caractères alplabétiques ct sllabiques. 

1 Voir caprès l'énumération de ces quarante et un éléments. 11 
est remarquable que, dès le siècle dernier, et dix ans avant que 
Pallas ne donodt les formes incomplètes ctsouvent méconnaisables 
de cet alphabet, Des Hautesrayes, en traitant, avec beaucoup de 
savoir, des alphabet orientaux , dans l'Encyclopédie élémentaire de 
Petit (1767 LIL, مم‎ 564 et suiv.), ait parlé de l'alphabet de له‎ 
مهعمو‎ qu'il ne connaissait que par ce qu'en dit Arabchah, dont it 
traduit ainsi Le passage : ال‎ est an Cat uno sorte d'écriture appe- 
مال‎ Delbergin (ou carrée. J'en ai vu les lettres; elles sont au nombre 
de quarante et une. La eause do ce grand nombre vient de ce que 
ces peuples distinguent par des caractères différents Les letres 
douces d'avec les aspirées; co qui en. muliplio Ha quantité.» Cela 
est d'une parfite exactitude, 
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plet, avaient alors pour règle de position le son des 
expressions mêmes. En résumé, le grand but de ce 
mode d'écriture avait pour principe fondamental 
l'agrégation des sons .ل‎ 

« La sixième année tchiyuên (1269), un décret 
impérial prescrivit l'usage de ces caractères dans 
tout l'empire. Le décret portait : 

«Nous avons pensé qu'il n'y avait que les carac- 
utères de l'écriture qui pussent servir à peindre هل‎ 
«parole; la parole qui, elle-même, sert à enregis- 
«rer Jes actions mémorables des hommes, ainsi que 
«cela a été compris par l'antiquité et les temps mo- 
«dernes, qui se sont approprié ces moyens de com 
«munication. Notre État à l'époque de su fondation , 
«dans la région de 36 2, ne faisait usage que de sim- 


1 01 0 2 د‎ EUR Aid ching wét ماما‎ yè. 
* جد‎ 21 3+ SE عد‎ 8 27 18 18 IA. 


“à لما‎ ht ماما‎ KE fang نمه‎ châng Kén Ge passage est import 
pour déterminer la région de l'Aso septentrionale où, d'après 
Khoi Chôn lui-même, Y'État mongol prit naissance. Gotte ré» 

















gion est nommée ومفارقية‎ , «la région Su ou de 5.» Le P. Mailla 
{Ulisoire générale de la Chine, t ,كلل‎ pe Bt), qu elle le décret de 
KhoubilaiKhän, traduit: « Le Nord est le berceau de l'empire des 





Mongous.» M, Abel Rémusat, qui a donné aussi un extrait du même 
décret dans ses cherches sur les langues artres (p. 75); se borne à 
traduire également: « Notre dynastie à pris naistance dans Les pays 
du Nord.» M. d'Ohsson est pas plus préc à 
L'expression Su-füng, dans esprit des Chi 
fetivement une région du Nord, par rapport à leur empire; elle 
est donc quelquefois prise pour قم‎ Jay (y pién, sub voce st), qui 
est la véritable expression; mais êlle désigue aussi une région du 
nord détente, لل‎ en est 6j question dans le Choïiny, € 















DE L'ALPHABET DE PACSSE-PA كد‎ 
«ples planchettes de bois, Anciennement, on n'a- 
«vait pas senti هل‎ nécessité de former des caractères 
«propres À notre langue. Tous ceux dont on sest 
«servi n'étaient que les caractères chinois nommés 
«kiät (ou à formes carrées, employés sous les 
«Soung), avec l'écriture des Ouigours ? et c'est par 
«eur usage que l'on a propagé la langue de notre 
«dynastie. 





contrée connue maintenant sous Le nom de pays des‏ هل Cest‏ لان 
située au delà de la grande mu.‏ أن Ortous, occupée par les Tarlares,‏ 
ille. Elle est nommée Ordés, dans l'Histoire des Mongols de Ssa-‏ 
nangsssetsen (p. 184. ct passim), et y figure comme étant une des‏ 
Gengiskanides,‏ 5 
ol 2, édit‏ ,165 بك) périale de In Chine‏ 
de 2764) dit que le pays de Ssfäng ent situé au nord-ouest, à l'ex‏ 
trémité de ln province actuelle du Kansou, dans le département‏ 
38*3a"40"; longitude : 103°‏ 
Le siége d'un commande‏ 
ment militaire qui dépendait de In Direction générale du. Chansi.‏ 
l'teription syrp-enoise de Sengarfou, p. 29:‏ عل {Voir mon édition‏ 
at note, p.64.) À cette époque des Thang, le pays de Ss%-fdng, comme.‏ 
d'ailleurs une grande partie de l'Asie, uit sous leur domination,‏ 
Les pourlades morigoles, que l'on place dès recu‏ 
lé dans Le voisinage du Inc Buükal, ont dû avoir des établissements‏ 
plus rapprochés de la grande muraille où le décret de Khoubiaï-‏ 
Kn dit que l'empire mongol prit naissance‏ 
On sait de diverses sources que des plaie de‏ لل اث 0 
bois entailésremplagaient l'écriture chez pl‏ 
Ma-touan-lin, en parlant des Ou houan, Tartares orientaux qui.‏ 
siècles environ avant notre dre, furent attaqués par les Hioung-‏ 
nou ex virent Leur royaume anéanti par ces pouplos belliqueux, dit‏ 
{K: 3üa, PL à, #°) que les chefs de cette mation, quand ils avaient‏ 
des ordres ou des missions de confiance à donner, faisaient des en.‏ 
tailles sur un morcean de bois pour serir de lettres de erdance.‏ 


Ze ‘On ur. On peut mou sur ae‏ يق 
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«En examinant attentivement l'histoire, on voit 
«que les Liao et les Kin, en ÿ comprenant même 
«tous les royaumes des contrées les plus éloignées , 
use sont approprié chacun des caractères qui leur 
«étaient propre 

«Maintenant la culture des lettres fait chaque 
«jour de nouveaux progrès; mais les caractères d'é- 
«criture, qui n'étaient pas assortis aux lois constitu- 
«tives du génie de la nation, ne peuvent réellement 
«plus lui sure. C'est pour ce motif seulement qu'il 
«a été ordonné au précepteur du royaume, Pa:sse- 
«pa!, de former de nouveaux caractères mongols 
wavec lesquels on pôt transcrire d'autres langues et 
«reproduire ‘en général toutes les compositions lit- 
utéraires?, Ces caractères ont pour but, en déter- 
«minant fidèlement les paroles, de faire pénétrer 


bel Rémusat, Hecherches 








écriture : Klaproth, sur Les Oufgou 
sur ls langues tartare, p. ود‎ et suivantes, ct Abmed Arabehah, 
que Le Roux Des Hautesrayes à fuit le premier connaître (Encyele: 
él de Petit, 1767, & IL, p. 55), en donnant la traduction d'un 
passage de مامه اعت‎ arabe concernant l'écriture des Ouigours, dont 
l'alphabet consistait en quatorze consonnes seulement, sans ملاع‎ 
ras مه‎ aspirés, et ne distiguait pas mon plus 6 à du pe + du 
sou, lee du d, etes 


2 BR HG AU, mn hr 


à 29 JE مل عه‎ premier rares ag 


mairomeat radaire, ex uno in aliud idioma ranafere,» comme dit 
Basile. «Transférer, traduire les paroles des étrangers des quatre 
Cds (u> )( etes esprimer par des termes équivalents,» comme dit 
Le Gieñewén: sit signifie proprément écrire, former des linduments, 
Las deux caractères réunis ont, à notre avis, 16 sens exprimé dans 
note tradueion 
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«partout la connaissance des faits; et, à dater d'au- 
«jourd'hui, à l'avenir, toutes les fois qu'il sera pu- 
«blié des documents revêtus d'un cachet officiel, 
«on ne se servira plus, dans tous ces documents, 
«que des nouveaux caractères mongols. En con- 
uséquence, chacun les expliquera!, ou les fera 
«eonnaître, avec les caractères et l'écriture de son 
«propre pays.» 

« Par suite de cela on éleva en honneurs Pa-sse- 
pa, en lui donnant le titre de roi de la loi du grand 
joyau مث‎ et, de plus, il fut gratifié d'un sceau de 
jade. 

« On fait observer ici que, selon l'ouvrage intitulé 
Chi me tsioñan hôa « Fleurs ou choix d'inscriptions. 
gravées en noir, sur pierres, » les règles de forma- 
tion des caractères mongols n'étaient absolument 
qu'une transformation du dévandgart de l'Inde #, C'est 








1 El Le Jén teht. Féu signifie ordinairement adjuvare, 
iiari.On dit entendre ci l'opération de irancire ou de traduire, 


chacun dns sa propre langue, les documents aficiels publiés avec 
les mouvenx caractères, afin de les bien fire connaitre, 


3 عليز لك‎ Æ rio Ja وماس‎ 
°Æ 2 1 ch mi tsioüen hod. Cet ouvrage nous est 


inconn. Ces sans doute celui d'où a été tirée l'inscription mon- 
gole en caractères pa*sse-pa, publiée par M. Conon de la Gabe- 
lente, 


ARE RU JE عر‎ SE ln di ht ee pi. 
Le premier ace, jé it joon emplayé dau es vas cie 
nois pour désigner l'de; le second, hién, signifie ciel et, par exten- 


sion, din, en sanskrit: 25 déve; es deux qui suivent, Hilo, 




















0 JANVIER 1862. 
pourquoi ils out tant d'analogie aver les caractères 
des écritures bonddhiques. 

«Toutes les inscriptions mongoles du palais des 
«dix mille longévités n de Tehoûng yäng! sont tout 
entières en caractères de l'écriture mongole (carac- 
tères pa’sse-pa). Pour l'endroit où l'on place l'année 
ete mois (la date de l'inscription), on emploie une 


doivent tre مل‎ transeription, par aphérèso, de TG négura, maseu- 
Mn néant د‎ das hé bin, ymo. 
ignorée sans doute des écrivains qui ont #ramerie et non traduit 
es deux caractères en question. Cela forme une phrase hybride 
comme on an rencontre souvent dans les livres bouddbiques cl 
noi traduits du sanskit. 

On pourrait eroire d'abord que Le premier caractre chinois de ec 
passage, AA مال‎ , signifie Brahma, comme duns Le Pocabulaire pere 
glote Veuddlique (pass); mais dans les dictionnaires chinoï 
qui font souvent des cations de livres bouddhiques, comme le 
Tébigtsekthoing, le Khdng-k-tba-tin, etc. aussi bien que chez 
Les commentateurs, on trouve toujours e mot AS رماتل‎ dans l'ex. 


pression JS BE Jin قر‎ «en langue én, » on corrélation avec 


BE Lu (pu exemple en langue cha مه‎ qu ne 


peut si 16 premier cas, que: en langue de l'de ou brah 
manique, par opposition à l'expression : en Langue de Cline ou chinoise 
{it du pays des fleurs). 


+ 3 2 + TE ZT لز‎ Tchoigyng م‎ chéou 
oing شمر‎ pl Ce «palais et vrafsemblablement celui qui est man 
tionné dans la Grande géographie impériale ) 139, fol. 26 v) 
sous le nom de Tehoay-yang hoëng, dans le département de Si. 
ngan, de la province du Cham, 4ه‎ qui est situé À 66 li du côté 
oriental de la ville cantonale ول‎ Tehemntei. 11 est dit dans cet ou 
rage que ce monument fat onstroit du temps de la dynastie mon 
goe. Cote citation, tirée du Ch md rondn had, se trouve aussi dans 
Le Cha شوم قم‎ K. 2, FL 15 re 
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écriture à double trait comme les caractères à fond 
blanc volant des « Mémoires du temps présent2. » 

«La neuvième année tehi-yuen (1272), Hô-kh6- 
sûn ? présenta une requête à l'empereur pour que 
les fils de tous les magistrats ou fonctionnaires pu- 
blics entrassent dans les colléges où l'on enseignait 
les caractères mongols (pa'-sse-pa). 

«On fait observer que , dans les Mémoires officiels 
de Chitsou, des Annales des Yaën, à la septième lune 
de la neuvième année (1272), le jour jinsvow, Hô- 
lhésün présenta une requête à l'empereur pour 
demander que l'on établit des colléges de l'État 
(Koüë-tseù-hid), destinés à l'enseignement des carac- 
tères mongols, et que les fils des fonctionnaires pue 
blics chinois (Hän koüan tseh) qui n'avaient pas 
encore étudié ces caractères, ainsi que les fonction 
naires dépendants du ministère des finances (koûan- 
foù), apprissent cette écriture, aufieu des caractères 
weï-ou (ouigour) adoptés auparavant; et qu'enfin un 


ï À + 14 HU للم ع ,2 ك1‎ tehhotan fé طن قر‎ 


caraetères à « fond blanc volant, » sont dans le genre des lettres‏ ع0 
majuscules autrefois à la mode chez nous, pour les titres d'ouvrages,‏ 
et don les traits évidés font paraître un fond blanc. La date de lins-‏ 
riplon mongole publiée par M. Conon de la Gabelentz offre un‏ 
éclantillon de ce genre d'écriture qui a été aussi employé quelque:‏ 
par fantaisie dans l'écriture chinoise‏ 

+ Ges mots sont évidemment a transetiption d'un nom arabe où 
persan, comme “Aly-Hagan. On soît que Khoubilaï-Khân réunit à sa 
our tous les hommes de mérite qu'il put y auirer et de quelques 
nations qu'ils fassent : Ouÿgours, Persans, habitants du Tarkestan, 
même des Européens, comime Marc-Pol, qui nous à lnissé une nr. 
ration si curieuse de son séjour près du Grant Ka. 


3 a 
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édit impérial en preserivit dorénavant l'usage exclu- 
sif. Un décret impérial ordonna, en effet, à toutes les 
personnes oceupant des fonctions publiques de ne 
faire usage que des caractères mongols, et, comme 
conséquence de cette mesure, d'envoyer auxdites 
écoles les fils de tons les fonctionnaires publics. 

«La dourième année tehi-yuen (176), on établit 
une division dans l'académie des Han-lin pour y 
ultiver la Hitérature et l'écriture mongoles. 

« On fait observer que, dans les Mémoires officiels 
de Chitson des Annales mongoles, À la troisième lune 
de la dourième année (1275), le jour kangavou, 
une requête fut présentée par Wäng-pan et Téou- 
më, demandant qu'on établit une division dans 
l'académie des Handin pour cultiver la littérature 
mongole, Le ministre des commandements, doc- 
teur ès lettres, membre de l'académie des HE 
Sü-ti-më-ti-li?, fut placé à la tête de cette section. 

« La dicneuvième année tchi-yuên (1 282), en été, 
à la quatrième lune, le jour kiyéou, on procéda à 
la gravure des planches en caractères oufgour-mon- 
gols, avec lesquels on avait éerit l'histoire intitulée 
Thoung kien « Miroir universel? » 








2 Ce nom est encore celui d'un personnage éiranger, 


HF 5 

A fr SE RE 7 ال‎ AE 
2 Khän-hng Monag-kon 11! «اتتم ممما‎ Ubu ssd cho thadng kidn. 
M Abel Hémusat, qui a donné pluseurs citations de Histoire de l'é 
rire sou ea Mengals, dans es Rechreher sur es ques tartare, 
Adi alice psg La dis-neuibme année chou ) 282), 
À la quatrième lune, le jour وميا‎ on publi l'édition mongole-out. 
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«On fait observer que ce fait se trouve rapporté 
en détail dans les Mémoires oficiels de Cli-tson des 
Annales des Yuën. 

«La vingt et unième année tcbi-yuên (1284), un 
ordre impérial. prescrivit que, dans toutes les re- 
quêtes présentées au gouvernement, on employät 
l'écriture mongole (de Pa’-sse-pa). 

«On fait observer que, dans les Mémoires officiels de 
Ghi-tson des Annales des Yuén,la vingt etunième année, 
en été, pendantla quatrième lune, le jour méou-wou, 
un ordre impérial défendit tous les employés comp 
tables de l'administration publique, dans toutes les 
provinces !, de se servir, soit dans leurs requêtes, soit 
dansleurs registres d'écriture, des caractèresouigours, 
etil leur fut ordonné que, dans tous les documents 
publics, ils fissent usage de l'écriture mongole?. 





gouredu livre Ktoriqu intitulé Thoung ki 
ma reduction plus exncte. Les sinologues en jugeront. 36 pans 
tontefois, que les deux premiers caractères, Hdn-Mng, signifient 
iprocéler à la gravure, et non publ. 


METTTT 
٠ عق 5 3# 11( يز 0 4 4 8 ل‎ «١ 


cho, Je me trouve encore‏ علماء mag‏ ومعز mtng te foi piny‏ ماما 
en désaccord, dans la traduction de co paragraphe, avec M. Abel‏ 
Némusat, qui le traduit ainsi (Aecherches sur Les langues tartures,‏ 
pe 195): « La vingt ét unième année, ete. il y eut un décret qui en‏ 
oignit aux présidents et examinateurs de cesser à le‏ 
écriture ouïgouro dans leurs roquêtes, dans Les snjets de comp‏ 
qu'ils donnaient aux étui à que dans leurs registres;‏ 
nt, soit dans Les requêtes qu'ils pouvaient ofér à l'empereur,‏ 
ss Les ordonnances destinées À être rendues publiques, se‏ 


es J'ose à peine supposer 





























soit 
seuvir des caractères mongols.» 


30 JANVIER 1862. 

«La vingttroisième année tchi-yuen (1286), l'aca. 
démie des Han-lin demanda l'autorisation de t 
duire et rédiger des ouvrages en langue et en 
vactères ouïgours. Les historiens officiels de l'empire 
se conformèrent à celle autorisation. 

« On fait observer que, dans les Mémoires officiels 
de Chi-tsou, des Annales des Yuén, à la troisième lune 
de la vingt-troisième année (1286), le Han-lin, mi- 
nistre des commandements, Sikll-mân !, dit que le 
bureau des historiens officiels de l'empire s'occu- 
pant de rédiger les mémoires authentiques de la 
cour du grand ancêtre (Taï-tsou, c'est-à-dire Dching- 
gis-Kbän), il demandait que ces mémoires fussent 
traduits en langue et en caractères ouigours, pour 
répondre au désir de ceux qui préféraient les lire en 
cette langue. Par la suite, lorsque la rédaction en fut 
achevée, on se conforma à cette disposition. 

«La vingtsixième année tchi-yuên (1289). le pré- 
sident du conseil des ministres? demanda que l'on 
fit usage des caractères i-ssè-thi-féi*; il demanda 
en même temps que les fils des grands personnages 
de l'État entrassent dans le collége (destiné à cet 
enseignement) pour s'y former à l'usage et à la pra- 
tique de cette écriture. 





3 Ce nom de Slimdn est une Lranseripion, auss fete quo 
possible, de Soeinan, nom trs-commun chez Les musulmans. 


* FAT AE 45 cé ct ag. 
2 DR AS DE DC rent ua الك‎ et 


probable quil es question d'un alphabet arabe, 
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«On fait observer que ce fait n'est point rapporté 
dans les Mémoires officiels de Chi-tsou (Khoubiluï), des 
Annales des Yuën. 

“On remarque de plus que, dans le Supplément 
au Wén-hiénthoing-khèo ? (de Ma-touanrin), la vingt: 
sixième année tchiyuen (1289), le président du 
conseil des ministres exposa qu'il conviendrait que 
les caractères de l'écriture 1-ssêthi-féï fassent mis en 
usage. À cette époque, un membre de l'académie 
des Hamlin, تمتها‎ O-loù-ting?, pouvait comprendre 
cette écriture. On le pria de prendre la direction du 
collége. Tous les fils des grands dignitaires, avec les 
Chinois des familles de distinction qui y consenti- 
rent, entrèrent dans ce collége pour y apprendre 
l'usage de cetie écriture. 

« Dans la onvième année ta-te de Wou-tsoung 
(1307), le ministre de la droite, secrétaire intime, 
Phou-lô thiémou-eurh (Pôulo-Timour), présenta à 
l'empereur la traduction, en caractères du royaume 





1 Jai consulté c 
Pi qu savoir si j'y trouveras quelqu 

re d'écriture don est parlé dans 1 toute. On n'y donne, à l'ar- 
00 Gollge(R. 47, .له‎ 20) que 60 

La dernière partie de ce nom est sans doute ‘Al-addin. Quant à 
مل‎ première, les caractères clnois, qui signifient bonheur augmenté, 
peuvent être هل‎ traduction d'un surnom ayant cel 
Cependant هل‎ continnation de Ma-touan-lin l'écrit avec des mots diffé: 
rents, qui مه‎ prononcent yphon-ti. 

3 11 y avaitalors, à a cour de Khoubila, صن‎ grand nombre d'étran- 
gers de distinetion, entre autres des Arabes, qui demandèrent aus 
doute l'établissement d'un collége pour y enseigner leur langue. 
Beaucoup de familles muslmaues sont restées on Chiue depuis 
relie époque ot y ont Fondé de véritables eoloni 
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(écriture de Pa-sse-pa), du Livre de ما‎ piété filiale 
(Hiäo-king). Un décret ordonna que علا‎ traduction 
ft gravée sur des planches de bois, et qu'on cu dis 
ibuât des exemplaires dans l'empire. 

« On fait observer que, dansles Mémoires officiels 
de Wou-tsoung des Annales des ,ممصلا‎ à la huitième. 
lune de هل‎ onzième année علدلا‎ (1307); le jour sin- 
a, le ministre de la droîte, secrétaire intime, Phou- 
lo-Timour, présenta à l'empereur la traduction, en 
caractères du royaume, du Livre de la piété filiale. 
Le décret qui l'amonça portait: « Get ouvrage ren- 
«ferme les préceptes admirables de Khoung-tseu, 
« que tout le monde doit suivre et pratiquer, depuis 
les rois et les princes jusqu'aux dernières classes 
du peuple! ». Le même décret ordonnait au secré- 
taire d'État de l'intérieur de faire graver la traduction 
eu question sur des planches en bois, de la faire 
imprimer et d'en distribuer des exemplaires en 
présent à tous les princes et autres fonctionnaires 
inférieurs de l'empire. 

« Dans هل‎ quatrième lune de la troisième année 
tchi-chan de Wén-tsoûng (1332), le jour wou-ou, 
l'ordre fut donné à Kouei-tchang, principal du col- 














1 Le méme fit, a Le décret, est aussi rapporté, avec les 
mêmes termes, dans le Lita-hisse, K. 98, fl. و3‎ ٠": dans le 
عامسلا‎ Sou Thoüng-hinkéng-noë, مكل‎ 24, ol. 27 ; dans Le Kéng 
مفلا‎ à thé le, مكل‎ 91, fl 10 dans Le Kdng da hoët ملسم‎ de Wang 
Achin, de Foungetchéou, K. 21, fol. 32. 

Si des exemplaire de cette édition de 1307 du Liere de la piété 
مامتال‎ en caracères passe pa, existaient encore, il seraieut as 
ment un des plus eutieux monuments de l'imprimerie orientale, 
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مهفل‎ impérial, de traduire en langue et en caractères 
de l'empire {patsse-pa) l'Abrégé des règlements admi- 
nistratifs de l'époque tching-kouan (627-650, du 
règne de l'empereur Taï-tsoung des Thâng); de le 
faire graver sur des planches en bois, de le faire 
imprimer et d'en distribuer les exemplaires à tous 
les fonctionnaires de l'empire. 

«On remarque que ce fait se trouve con 
détail dans les Mémoires officiels de Wèn-tsoûng 
des Annales des Yuënt.» — 

On vient de voir, par la traduction intégrale des 
documents cités dans l'Histoire de l'écriture, pour 
l'époque mongole, combien de tentatives furent 
fites, combien d'ordonnances et de décrets furent 
rendus pour prescrire, et faire adopter par Les Chi- 
nois, ainsi que par tous los fonctionnaires publics de 
l'empire, une écriture alphabétique, surtout elle 
inventée par le grand Lama Pa:sse-pa, Nous allons 
voir en quelle forme et en combien d'éléments con- 
sistait cette écriture alphabétique, à laquelle la po- 
pulation chinoise fut si réfractaire. 








١ L'Histoire générale de l'écriture et de la peinture, intitulée Cho 
ملل‎ pèn (en 100 kan ou livres, rédigée et publiée en 3708, sur 
l'ordre de Khang-hi, par l'Aendémie des Han), donne 1 
de détails (K: 2, fol. 4 et sui.) les renseignements qui 
elle y en ajoute d'autres qu'il serait trop long de reproduire 
Histoire de l'écriture et de la peinture, non-seulement en Ch 
eucoro dans toutes les contrées de l'Asie parvennes à هل‎ counassance 
des Chinois, commence aux condeletirs noudes et aux huit ممق‎ de 
Fou 
une foule immense de renseignements dont on n'a pas, en 
la moindre idée. 




















0 JANVIER 1862. 
IL. — ALPHABET PA'-SSE-PA. 

Le Choë ssè hoëi yo! « Extraits réunis des livres his- 
toriques, »dit (en parlant de l'alphabet de Pa‘-sse-pa) : 
Les mères ou éléments générateurs des mots?) sont ; 
en tout, au nombre de quarante et une (que voici®): 


ee | mue, 


8 
8 
u 
ñ 
بع‎ 
5 
4 
a 
w 
a 
Cl] 
5 
7 
لها‎ 
8 
il 
= 
5 
8 


8 8 9 لال للا 81 11 2 3 للا 1ل ل2 للا للا للا له لا له‎ 8 23 A 
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NOTES مدقم‎ PAGE 24. 


١ EE 7 Co ouvrage, selon e Catalogue ماعل‎ 


loung, comprend neuf livres, avecun livre de supplément et un de 
continuation. L'ouvrage primitif fut composé sous les Ming, par 
‘Thao Tsoung-i,ctle supplément par Tehou Méou-yin. Le rédacteur 
érés, pour l'u 
écrivains, s'étendent depuñs la plus haute antiquité jusqu'au: 
gols, ec forment huit livres, 6ل‎ dernier donnant les règles de l'écri- 
Cest probablement dans ce dernier livre que se trouve l'l. 
et de Passe pa reproduit dans le So Hoëng-Hidn ob, et que nous 
donnons ici. On remarquera, en le parcouran 
des caractères de Passe-pa range ces caractères dans Le même ordre 
absolument que l'alphabet dbétain, ره‎ comme dans celui-ci, on زد‎ 
Louve aucune aspirée aux consonn 
Ce document n° LL est une note rès-importante ajoutée, par Les 
éditeurs chinois du تمق‎ Hoëng hièn loi (Histoire supplémentaire 
des Mongols de la Chine), à la Notice sur Passe (K: ردة‎ fl. 16) 
dont la partie essentielle se trouve reproduite dans l'Histoire de l'é- 
criture donnéo précédemment. 


2 FE LL A to eh mob. 


١ Nous donnons en note a liste des curnctbres chinois par lesquels 
sont transerits es quarante et un signes de l'alphabet de Passe-pn, 





























pour que chaeun puisse en vérifier la prononciation : 1. 


AS au JE‏ به JB IDE à 5. DE‏ بد 
GA. ZE‏ .13 مسد ME‏ مد AFS 0 HE 10. JE‏ 
a5 26. A 27. LES 28 Doux 19. À 20.‏ 
DE 0.‏ كد JS‏ لد on PPT‏ لل a Ron‏ 
و 52 4 .1 HA] 30. RE‏ 0 8 . 
د ÿk‏ جد su Es EE 6 DE‏ بده 
do. fo. HIS.‏ 44 .ود 


4 La prononciation manque, dit le texte chinois, L'ordre dans 











y 
< 
Ÿ 
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«Les caractères chinois qui correspondent à cha 
eun des caractères (alphabétiques de Pa‘sse-pa) qui 
précèdent, expriment le son que doivent rendre 
ces éléments quand on les prononce en ouvrant la 
bouche. Parmi les caractères chinois, radicaux et dé 
rivés, on n'en trouve point qui ne s'éloignent de la 
prononciation des trois éléments: يع ور‎ F1; et si on 
y ajoute les quatre autres éléments : روه‎ 2 W*, on 
trouve que les uns et les autres ont un mode d'épel- 
lation? qui leur est propre. Selon les lois grammati- 
cales de l'Inde, une mère (c'est-i-dire un élément 
générateur alphabétique) suit à elle seule pour عت‎ 
primer l'articulation complète d'un simple mot; ou 
bien deux, trois éléments générateurs syllabiques sont 
nécessaires pour exprimer l'articulation intégrale d'un 








3 6 
autre mot simple, comme El Ÿ (trois lettres alpha 





se trouve doit Le fire considérer comme l'aspiré du 





Loue le 
précédent. 








? éloigne légèrement de PT hod, dite عله‎ 
+ em. 
1 N* 25, 26, 38, du beau précédent. 
2 Ne 7 294 4, dm 

Le procédé grammatial chinois employé pour indiquer, 
dans Les dietionasires, a prononciation d'un ctratère, au تعره‎ 
de deux autres earatres dont le premier a la valeur d'une con- 
senae initiale, ee second, d'une voyelle ou d'une unsle finale; 
la seconde pari de l'anlcultin du premier caractère la pre: 
amie ati du second strouvant retranches dans la 

















Mini, pr semi, La prononiion du encre JE sidique 


A LE 4] ci rtnnche cou tin, 
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bétiques pour exprimer la prononciation du seul 
mot chinois) Zi Mi pour exprimer نلا‎ 5! 
à 
our exprimer À à ك8‎ pour exprimer 92: 1 
1 Es 8 2 
pour exprimer 5( ; 3]: pour exprimer [5 ١ 2 
pour exprimer Àf , et autres de la même espèce. 
Seulement, dans le cas où un seul élément alpha- 
hétique suffirait (pour exprimer l'articulation d'un 
caractère chinois), chacun de ces caractères devra 
être à l'un des tons phing, clâng où بلا‎ et non au 
torfth!, Si le دما‎ jik s'articulait légèrement, il se 
confondruit alors avec le ton phéng « égal. » 





١ La distinetion qui est fite 
re comprise qu'après uno étude 
des caractères chinois اه‎ des var 
subies, Ainsi les mots chinois actuellement au ton از‎ se ter 
autrefois par une comsonne, comme on le voit encore dans les au- 
ciens dialectes du sad de la Chine, et même dus le japonais et le 
cochinchinois; ce qui, dans le système ehinols, en fait réellement 
des mots à part, à consonnes finales qui arrétent tout cout l'émis. 
sion de هل‎ vois. Ainsi le mot chinois — 1, ÿlh, sun,» مد‎ pro: 
معدم‎ yat dans le dialecte de Canton, it dans celui de a provinee 
de Fou-kien, alt dans celui d'Annam, if en japonnis. Le mot 
راقلا ملت‎ copts ve prononce ta dans le disc de Canton, 
den, chat dans celui d'Annam, si on je- 





est des plus délicates et ne peut 
profonds de la prononcia 




























Tout fuit présumer que ces diverses prononciations méridionales 
du chinois ont conservé l'ancienne prononciation, altérée et pur 
ainsi dire talianisée dans le dialecte mandarinique du nord ou de 
La cour de Péking, et les deux mot ci-dessus, par exemple, se 
retrouvent dns Le Cht-küng ou ancieu Livre des Vers, avec In pro- 


jusqu'à une époque relati-‏ ماحصست hit; qu est‏ الم 














0 JANVIER 1802. 

«Tous les édits, les ordonnances, les manifestes, 
les documents publics rendus par l'autorité, où à 
elle présentés, ont été rédigés dans cette écriture; 
cette même écriture se dirige (de la gauche) vers 
la droite; ses caractères sont carrés : ils ont l'aspeét 
sévère et grave do ceux de l'antiquité” 

est à remarquer que Tehin-tiao?, qui vivait‏ اله 
sous les Soung, dit, dans la préface de son T'hst pin‏ 

“li, «Traité élémentaire des sept sons voyelles», 

que la distinction enphonique des sept sons-voyelles 
üre son origine du St yü (l'Inde), et se répandit 
ensuite dans le royaume de Hin (l'ancienne Chine). 
Des prêtres indiens (bouddhiques), ayant désiré 
vement récente, et qui dut encore en ang lorsque دل‎ langue hi 
aoie ut intodait an Cochinchine et au Japon. 

Cats époque ét certinement antérieure au règne de سرك هل‎ 
nastie mongolo, puisque, dans 
de mot chineis à Fade de alphabet de Parano pa, 0 
Aéjà plus ces atcoltions à consonnes finales des enr 
jh ignlées dans notre texto, quoiq'on y rencontre dk 
Finions curieuses de carains mot china 

On voit, de plus, que les caractères de l'alphabet de Pa'ssc-pa 
avaient, comme les caractères libétains , uno valeur d'articulation er 
a ou0, de me que les couronnes mobs, lorsqu'fls مد‎ sont 
pas affectées مل‎ virdma. On n'en citera ici qu'un seul exemple, tiré 
dolinéipion en crscibre u'aso-pa donnés craprès, où Le مسف‎ 


















md, céboval,» est transerit par la simple con 
sonne لق‎ m, qui a la valeur dem 

1 Fân tchéo 146 soten للع‎ pido Uièn, ping Àchoû st: HA cho 
yéou Ming: M عفر امل :وما اما‎ tchoing. Ge passage est très-impor- 
ant pour l'histoire de l'écriture p-s0-pa sous les Mongos. 


ao est l'auteur du JS RÉ Ming «hi, ouvrage 


aus lequel لذ‎ donne une analyse systématique de l'écri- 
€ des caractères chinnis. 
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avoir des moyens de répandre leui religion en 
Ghine?, cherchèrent, dans ce but, à constituer et 
füire admettre cette sorte d'écriture (alphabétique). 
Car, quoiqu'il pût leur arriver des centaines de fois 
de traduire suffisamment (la signification de leurs 
mots sanskrits), il y en avait cependant quelques 
uns dont ils ne pouvaient parvenir à rendre le sens 
et dont ils voulaient pouvoir transmettre Je son 2. 

«Les prêtres bouddhiques chinois qui Les sui- 
virent fixèrent à trente-six les éléments générateurs 
ou alphabétiques ?, qui furent classés en « graves et 
sourds, légers ct sonores,» sans perdre l'ordre de 


١ On sit que هل‎ religion bouddbique fut officiellement introduite 
‘en Ghine vers مل‎ milieu du premier siècle de notre ère. 








2° C'est un ft que l'on rencontre à claque page, pour ainsi dire, 
en lisant un ivre للدم‎ Ainsi, par exeme 
les Je terme sanscrit bondi pradiné-péranith, 


mais transerit par des caractères ch 
urdinairement: pdrjopé-b-ni-1, lenquels, dans l'ancienne pronon- 
mn, se lsaient, lon M. Edkins (qui s'est beaucoup occupé dé 
ae matière), patmiapelumit. Seulement, 
chinois, versés dans la connaissance do la 
piquant le sens des mots que es traducteurs sc sont bornds à Arans. 
at de trouve dés termes équalents Mini an d'en * 
plique pére, ou punis, en disant que ces mots signifient uno 
Pate etats comme call de For at que 1e 
emit, est parvenir à ce rivage (celui où 
cience), 6e qui est tout à fait 


















conforme au sens du terme 
* Le Chwembn qui se nomme Té-lstag 
à Kén-käng 03+ 

res du King.» fl. 


4 mod, emèrôn 


‘Æ 5 LT 1 tchotng, tchoit, روطلا‎ thsing. 


de Ja vertu,» auteur‏ لازي 
ia, «Explications et doutes‏ 
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leur classement ?, Les sons qui servent à exprimer 
et à qualifier tous les objets du ciel et de la terre 
ont été reproduits à l'aide de ces éléments. Si le cri 
sifflant de la grue, le bruit du vent, le chant du 
coq, les aboiements du chien, le roulement du 
tonnerre, le bourdonnement des moustiques qui 
efleurent nos oreilles peuvent être traduits par les 
éléments syllabiques en question, à plus forte rai. 
son les paroles ou les voix humaines ont-elles pu, 
dès l'origine, être reproduites par leur moyen, avec 
le secours des sept sons-voyelles, réfléchissant, 
comme dans un miroir, les accents de la joie et 
de la douleur. 

«Lesreligieux indiens possédaient donc ce moyen 
admirable d'exprimer leurs idées; mais les lettrés 
(chinois) n'en avaient jamais entendu parler, quand, 
par l'analyse approfondie et la décomposition de 
leurs propres caracté ils formèrent cette classe 
de mots complémentaires qui « s'associent lo son?. » 
Ensuite on sait que l'écriture de Khië, ministre de 
Hoang-ti*, et celle de Tchéou, historien de Sioüan- 











2 Get ordre a été conservé, comme on l'a vu, dans le texte que 


nous traduisons. 





Hit .وماك‎ Cette classe, selon Tehingsiso lui: 








même, comprend 21,810 euretères, sur 24,175 dont il avait 
F'aralyso et qui composa 
chinoise. On peut voir, à 
Gincus où Eua ur origine et la formation similaire des dritares fig. 
raies chinois et éyptienne, Paris, 1842. 

3 L'histoire chinoise le fait régner deux mille sx cent trent-aopt 
ans avant note dre. 
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wang , avaient déjà des moyens d'exprimer les 
sept sons-voyelles; mais les anciens lettrés n'ont pu 
parvenir à nous les transmettre. » 

«D'après cette citation {de Tehin-tsiao) il s'en- 
suivrait que la formation des nouveaux caractères 
mongols (donnés précédemment) est une invention 
qui vient de loin?» 

11 résalierait مل‎ passage ci-dessus un fait im- 
portant, que nous n'avons encore vu. mentionné 
par aucun autre écrivain, c'est que les anciens in- 
venteurs de l'écriture chinoise, d'abord figurative, 
auraient su également trouver les moyens d'expri- 
mer les sons-voyelles de leur langue par des signes 
quelconques. Cette invention se serait alors perdue 
par Ja suite des temps; l'usage de l'écriture figu- 
rative, à laquelle on associe des groupes phoné- 
tiques (c'esti-dire des signes figuratifs, perdant, 
par cette association, leur caractère idéographique 
pour ne conserver que leur valeur phonétique, 
comme cela ent lieu aussi dans l'écriture hiérogly- 











3 vivait huit cent dix ans avant note re. 


0 age imparunt شك ب‎ 2 LE 
2 سر 8 نه ع 4 ع 11 نلا‎ 18 25 
AR A8 بل‎ AE EE ue طعا‎ Ka Tan 


ae et hi hé el a in jf po HA ebodan il 
ÉVAETEESAIE 2) 
جو 21 قر‎ Kin لقنا حمل‎ Moingrhoh وان‎ td الم‎ eh 


has) hou lai yon À. 








Je texte de ce p 
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phique), ayant fait sans doute abandonner l'écriture 
purement alphabétique. Cest là un fait qu'il est 
maintenant bien difficile, sinon impossible d'é- 
claircir, 

Quoi qu'il en soit, les tentatives répétées des 
empereurs mongols pour répandre et populariser 
en Chine l'écriture de Pa’sse-pa, ne firent que dé- 
montrer, comme je l'ai déjà dit, combien la popu- 
lation chinoise était réfractaire à cette. innovation , 
et combien aussi il est difficile de changer les habi- 
tudes séculaires d'un peuple. : 

M. Conon de la Gabeleutz a publié, en 1838, 
dans Je Journal pour la connaissance de l'Orient, un 
article important, en allemand (dont je n'ai eu con- 
naissance que tout récemment), intitulé Essai sur 
une ancienne inscription mongole, accompagné de 
trois planches lithographiées représentant ladite 
inscription en caractères pa-sse-pa, de vingt-six 
lignes verticales, la traduction chinoise de la même 
inscription , et l'alphabet comparé du lama Pa:sse- 
pa, tel qu'il résultait pour lui de l'inscription même 
qu'il a transcrite en caractères latins, en y joignant 
également la transcription de la traduction chinoise 
et.une traduction allemande. Cette inscription 
mongole, en caractères pa’-sse-pa carrés, lui avait 
été communiquée par M. Neumann, qui la dit 
extraite d'un recueil d'inscriptions publié en 1610, 
sous le titre de Chi-m-tsioden-hod. Je ne connais 
pas cet ouvrage, qui a été cité dans l'Histoire de l'é- 

 Zuïtschrif für die Kande des Morgenlandes, vol. I, part. à. 
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criure, dont la partie concernant l'époque mongole 
est traduite cidevant; mais il doit renfermer des 
documents importants pour l'étude des origines de 
l'écriture et de la langue mongoles. La lecture que 
M. de la Gabelentz a faite de son inscription paraît 
généralement exacte. La forme des caractères diffère 
quelquefois assez sensiblement de celle qui a été 
adoptée dans l'alphabet gravé par l'Imprimerie im- 
périale ,ا‎ et même encore plus des formes données 
dans Le Supplément à l'Histoire des Mongols; mais on 
peut facilement reconnaître leur identité. 

Je crois devoir reproduire ici le tableau de l'al- 
phabet de Pa:sse-pa, en J'accompagnant des alpha 
bets tibétain et sanskrit d'où il a été évidemment 
emprunté. Ge rapprochement des trois alphabets 
servira à confirmer ou à modifier les valeurs don- 
nées à l'alphabet de Pa-sse-pa, d'après celles qui 
sont attribuées généralement aux caractères des deux 
autres, dont le classement a été suivi exactement 
dans le premier, en remarquant toutefois que les 
alphabets tibétain et pa’sse-pa n'ont pas de con- 
sonnes aspirées, sonores, ni de cérébrales comme 
l'alphabet sanskrit; mais ces dernières sont rempla- 
cées, à la suite des labiales, par une autre classe de 
lettres que nous avons nommées palato-dentales, in- 
connues en sanskrit. 








À On a suiri, pour la gravure de ces caractères, les formes adop- 
Lées par M. A. Wylie, et celles du ac-simile de l'inseription c-jointe. 
Dans Les alphabets suivants, nous avons employé les formes médiales 
où finales subies par certains caractères. 





x. 3 
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ALPHABET HARMONIQUE PA:SSE-PA, TIBÉTAIN ET SANSKRIT' 
{anmeou سم‎ 4}. 









































On sait que l'écriture tibétaine, sur le modèle de 
laquelle, comme. on peut s'en convaincre par le 
tablean ci-dessus, a été formée l'écriture pa*sse-pa, 


* On a conservé, dans le classement, l'ordre numérique consé- 
eutif de l'alphabet précédent, Le son des onze dernières leures- 
voyelles n'est qu'approximati; لز‎ varie même dans Les textes sclon la 
iposition des voyelles et la natnre même des mois 
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est elle-même dérivée de l'écriture ancienne du 
Népäl, appelée {ar randj! (ordinairement landza). 
Il ne sera donc pas inutile dè reproduire ici cet 
alphabet et la concordance avec l'alphabet mongol 
archaïque, nommé galikk (nom probablement dérivé. 
du sanskrit arte: ha-Ukhah, écriture de la série 
ka, etc. comme on dit: <6 Ka-vargah), et l'alpha- 
bet moderne tibétain, tels qu'ils sont donnés tous 
trois dans la préface du Dictionnaire tibétain-mongol 
intitulé Yawex Yu: Togpar-laua, « facile à com 
prendre 2,» J'y joins l'alphabet pa’-sse-pa pour éta- 
blir sa concordance avec l'alphabet mongol”. 





١ Voyez Hodgson, Hlustrations of the literature and religion of the 
Badlhist, Seramporo, 1841, #72. 

* Voir In Notice de M. Abel Rémusat, dans Les Notice et Extraits 
des Manuscrits, ete. te IL, p. 43 et suiv. On trouve aussi. dans le 
Khin ومامل وما‎ wén pin hong, publié, en 1750, par ordre de 
Khien-loung, des alphbets harmoniques entre 1° les écritures ran- 
djt, tléine, mandehoue et ekinoie, suivis de syllabares (K. 1 et 
2); 2° entre l'écritare tibétaine, mandckoue et chinoise, égale 
suivis do syllabaires (K. 3); 3° entre le tibétain et Le ch 

Selon la préface du dictionnaire tbétain-mongel ci 
(p.58), l'alphabet randjd مد‎ compost de éinqnante etres, voyelles 
‘el consonnes, 

«Gomme ces leires, y estil dit, existaient déjà avant le temps 
de Bouddha, i n'est pas facile d'apercevoir quand et à quelle acca- 
sion elles ont pris 0 9 

Quant à l'écriture übétine, le Khagan du Tibet, Srong-duan- 
sgambb, voulant répandre dans مل‎ Tibet la religion de Bouddha, en- 



























voyt, dans cette intention, le ministre Tomni Sambloda pour 
approndreles Lettres d'Emedkek (ou Hindkek, nom mongel de l'Inde) 
el Loi, ee» 


Par suite du manque de l'alphabet spécial randjé, on ne donne 
ei que le mongolgalikh ave Les caractères correspondants libdäin et 
pesepa. 

3. 
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ALPHABET HARMONIQUE MONGOI-GALIRN, TINÉTAIN 
ET PA‘SSE-PA 


Ph © 8 ور‎ © % 5 
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djta 


Lu 


Si 


3 


le‏ حا ينا حا شا با حا ينا جا بنا نحا را 


El 
a 
0 
ñ 
بع‎ 
نا‎ 
= 
59 
ل‎ 
a 
2 


صف ما ع براه اج كاج هأ في 























lu. 


Les deux parties de ce mémoire qui précèdent 
étaient déjà rédigées et remises à la Commission dut 
Journal asiatique, lorsque M. Stanislas Julien, ayant 
appris, par M.Mohl, l'existencede mon travail, voulut 
bien me communiquer une double inscription qui lui 
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avait été envoyée de Chang-haï par M. Edkios 1, en 
“autorisant à en foire l'usage que je jugerais conve- 
nable. Ayant reconnu avec surprise, à l'examen, que 
l'inscription en caractères pa’-sse-pa n'était que la 
transcription pure et simple de l'inscription chinoise, 
et non une traduction en langue mongole et en ca- 
ractères pa-se-pa de la même inscription, j'ai eru 
devoir la reproduire ici intégralement, eu ÿ joigant 
une séconde transcription en lettres latines, d'après 
la valeur donnée à l'alphabet de Pa‘sse-pa, dans le 
document tiré de l'histoire mongole traduit précé- 
demment?. J'ai cra devoir reproduire aussi pré- 
lublement le texte chinois de cette inscription du 
temple de Confucius, à Soung-kiangfou’, inscription 
très-importante, à mes yeux, pour l'histoire littéraire 
et politique du règne de Khoubilaï-khân, et même 
pour l'histoire de la prénonciation de la languë chi. 
noise à cette époque. 

















ignore si cas deux inscriptions ont ét eu Chine l'objet d'un 
Auavail spécial de M. Edkins, ou de M. A. Wlie, qui s'est occupé 
fruetueusement du même sujet, comme on le voit dans l'intro. 
duetion de sa réduction du Thsig-wvun-kli-mey, publiée à Change 
haï, en 1856, et que j'ai déjà citée. Je se 
ces deux sayaats sinologues ont فاته‎ la question (que 
amené par circonstance à traiter moi-même avec un grand dés 
vantage), dans le Journal de la Société asiatique de Long-kong, 
n° V, 8 je m'en rapporte a sommaire de ce numéro, que أ‎ 
dans le catalogue d'un Hbraire anglais, M. Trüler, main qu'il m'a 
été impossible de me procurer. I serait bien à désirer que les pue 
lications fuites ده‎ Orient fussent moins inaccessibles eu Occident, 
Tout le monde ÿ trouverait peut-tre son avantage 

+ Voir la planche cijointe, n° 3 et 3. 

2 Voir la même planche, n° 
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On remarquera dans cette transcription قسن‎ la 
prononciation des mots chinois, à l'époque mongole, 
différait, sur plusieurs points, de هل‎ prononciation 
actuelle, Seulement elle se rapproche beaucoup plus 
de la prononciation mandarinique de Péking que 
de celle des dialectes méridionaux de la Chine. Les 
consonnes initiales k, رغ رم‎ tch, sont adoucies.et sont 
remplacées par g, b, d, dj; les consonnes finales, 
conservées pour certains mots dans les dialectes du 
sud, en Cochinchine et au Japon, avaient déjà dis- 
paru de la langue parlée mandarinique; mais on 
trouve encore la finale em, im, am, pour en, in, an 
par exemple sam «trois, » pour san, comme on pro- 
nonce encore dans les dialectes de Canton et du 
Foi-kien. Le f est remplacé par l'aspirée ل‎ 


TRADUGTION DE L'INSCIIPTION CHINOUSE DE LA DYNASTIE. 
MONGOLE, GOPIÉR AU PALAIS DES ÉTUDES DE SOUNG-KIANG-FOU, 
AVEG: LA TRANSCRIPTION EN. GARAGTÈMUS PA*SSE-PA. 


«Saint commandement de l'empereur qui règne 
par da grâce du ciel suprême. On informe tous 


Cette formule ,qui à une surprenante analogie avec elle qu'em‏ د 
ploieatles princes chrétiens, était particulière aux souverains mon.‏ 
gols de la Ebine et de la Perse, comme on peut le voir par la lettre‏ 
d'Argoun à Philippe le Bel, conservée aux Archives impériales de‏ 
لثامم France, et publiée par Abel Rémusat {Mémoires sur ls relations‏ 
ques des princes chrétiens, te ave les empereurs mongels) Dans la lettre‏ 
We UE‏ هر رهحتمتكمها : d'Argoun, la première ligne‏ 
force du ciel supréme,‏ مل katsundur, epar‏ مار mongge téngri‏ 
dun point qui indique‏ 

phrase suivante. J'aurais dû peut-être 
que le texte chinois de notre inscription comportait la forme de 
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les fonctionnaires publies de l'intérieur eL de l'exté- 
rieur, que la doctrine de Khoung-tseu étant une 
loi destinée à régir toutes les générations, ceux 
qui ont la mission de gouverner les États sout spé- 
cialement chargés de lui rendre des honneurs pu- 
blics2: dans Le temple de la forêt de Khio-feoù (situé 
dans la province de Chan-toung où naquit le philo- 
sophe), à Chang-tou*; dans la capitale de l'empire 
(Ta-tou); dans les bourgs, les chefs 





traduction qu ji adopte, 

eds qu à pri a لمعاف‎ 
ا‎ her «de vil e 
» À À dy وار‎ 

11 element que 

Gi, a qui dote am قال‎ négligé den eu roule de a 

conquête. Ce qui le prouve, امه‎ qu'on lt dans toutes les histoires 


dela Chine teste conique suivants EE] F4 9 #R 
HER FL سو‎ tu roûe rh chou ain Join Kloëng 
és «Aa septième lune (de l'année de notre incriptiun, 1294). 
À fu ordonné, par un édit, qu'à l'intérieur et à l'extérieur on ren 
des honneurs sotennels à Kb Voir Le امك‎ Thoïng-hi 
Hdng-mob, ملا‎ 28, fol, 44 P.— Litat Heu, مك‎ 98, fa, 23 À — 
مهام وم‎ Käng-kidn hétaudn, K 1, ماما‎ aû etc.) 

3 Résidence d'été des empereurs mongos, située dans la Mon- 
33 

4 Son la grande Géographie impériale (Tata  houng thé), 
lai ou circonscription de ce nom, 








des provineos. 
fie des hommages, un eue.» 





















empire mongol. Dans les premières annéos tkiuen 
(1264) on reconstruit l ville de Tchoung-tou {des Ming, en par- 
tie détruit par la cquéte), ela neuvième année {1272} on clan 
ou son nom en celui de Tasou. Enfin, la 

(264), on en fitie chefieu du lo ou cireonseription de ce nom, 
C'est aujourd'h de du nord), que l'on 
Ghanstken fou el ville chéisant au cie.» 






DE L'ALPHABET قاط‎ 54-55 8-4. 41 
ton, d'arrondissement et de département de toutes 
les provinces. En conséquence, il est prescrit de 
construire des temples (pour l'honorer), des écoles 
publiques et des colléges (pour y enseigner sa doc- 
trine). Que l'on veille à l'exécution de cet édit, et 
que l'on se conforme scrapuleusement? au saint 
commandement de l'empereur Chi-tsou (Khoubilai 
khân?), qui défend expressément, à tous les magis- 
trats où fonctionnaires publics, employés civils et 
militaires de tout rang, à pied et à cheval, de s'é- 





der n, qui forme comme un 
édit séparé, appartient À Timout-khän, nommé,en chinois Tching- 
tsoung petit-fils de Khoubilaï han ce dernier prince étant mort ة‎ 
la première lune du printemps de la trente ct unidm 

uen (1296); âgé de quatre-vingts aus, et la date de l 

ne lune de Ie même année. 

ion reproduit un édit de Khou- 
it pas ét scrupuleusement observé 
de son vivant el que son successeur voulut rendre de nouveau public. 
(ete pièce, que l'on pourrait juste titre considérer comme Ie “ماده‎ 
ment politique de Khoubilat-kn, méritait bien cet honneur. Je ne 
l'ai trouvée dans aucun des livres historiques chinois que je passbde. 


26 A AE BR 95 سهان فطعم وام‎ 


I me reste des doutes sur la signification des deux derniers carne- 
tères, que les dictionnaires chinois iquent pas ainsi 
réunis, On lt dans lo Pétuén-yün-foh, à l'article Küemà (K. 51, 
On ordonne aux Koûng, aus Kling et autres dignit 
jusqu'aux oficiers publies À cordons de ceinture jaunes, des 
et des Hiën (principales divisions territoriales de l'époque), de pro- 
Léger et d'entretenir soigneusement les Kitn-mh.» (Hisoire des 
Han.) D'après le commetateur, le caractère pd, «protéger, signi- 
fie: «ne pas. permettre qu'ils soient maltratés on tués,» امم‎ hi 
ht ss chäng. 1 et trèsvraisemblablement question des chevaus des 
gunisons où destinés peur La trpupe, que, à cette époque de révolue 





1 Cette première pari 
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tablir dans l'intérieur de ces édifices, pour y cons- 
tituer des réunions, sy livrer à des discussions pu- 
bliques, y instruire et juger des procès, ÿ manquer 
de respect aux choses sacrées, ct sy livrer À des 
festins ; 

«Aux ouvriers de toutes professions, d'y tra 
vailler de leur état, et d'y déposer où emmagasiner 
des objets appartenant aux magistrats; 

«A tous ceux qui sont chargés de distribuer les 
produits, de toute nature, des terres consnorées à 
l'enseignement public, ainsi qu'à ceux qui font 
valoir les fermes dont les produits servent à l'en- 
tretien des concours ou examens publics, de rien 
soustraire de ce qu'ils doivent livrer en argent mou- 
nayé où en nature, 

«Les distributions que l'on fait aux deax époques 








dt dans Les temples et autres édifices 





lion et de congnéte, on og 
publics. 


"HU + SR 20 مك‎ RE ما‎ + 


K hong su telodang. On Vi duos l'Histoire chinoise de‏ لسار 
kde éneda(K. 21,‏ وطن Wang Ghi-tchin, intitulée Fodng-tehdou Kdig‏ 
شاطام la vingtneuvibme annéo‏ مل Al, 22): «A la premibre lune‏ 
{1393);un décret prescrit‏ 

les produit | 

lion publique) des cantons et arrondissements de هل‎ province de 
Kiangan, sous le contrle et l'autorisation مل‎ leurs administrateurs, 
livreraientleurs prôduits, au printemps eLà l'automne, pour former 
des provisions destinéés à l'éntretien des étudinuts; en même temps 
ue les gradués (avé) n'étant pas convoqués gux conconrs publics, 
les produits des champs et fermes servant À l'entretien de ces mêmes 
concours et exame dans les magasins de مامالا‎ 
(Gete même année, dela bastot 
made.» 






























DE L'ALPHABET DE PA-SSE-PA 43 
fixées du printemps et de l'automne, les premier et 


quinzième jours de la lune, en célébrant les suc 
fices, ainsi que les provisions d'entretien destinées 
aux instituteurs, seront données aux gradués dans 
le besoin, afliblis par l'âge où malades, que la 
population honore et vénère. On fera chaque mois 
dles distributions de riz et d'autres aliments à ceux 
qui seront dans la détresse, et on nourrira les né- 
cessitenx. 

«Les temples qui auraient souffert des dégra- 
dations seront immédiatement réparés. On devra 
fournir la nourriture et l'entretien à ceux qui de- 
vront être postérieurement promus à des degrés 
littéraires!. Le respect que l'on inspire ajoute beau 
coup aux bons effets de l'enscignement?, En profes- 
sant هل‎ doctrine? et les arts libéraux, on doit faire 
tous ses efforts pour former des hommes de tx 
lent. 

«S'il s'en trouvait dans le nombre qui, par leurs 
vertus, leurs actions, leur mérite littéraire, surpas- 
sent leurs contemporains, ceux qui ont la direction 
des études ® doivent les protéger, les recommander 


مها ومارهه طلز 14 AE PS‏ 
hou.‏ من عفار PE‏ [إزق لززار جزل + 


5 Gelle de Khoung-tsou, célébrée en tte de l'édt. 


١ 2 وما عل ك2‎ at من‎ 1 
RER À ve «do tehing tsdi. 
SF] ro 
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pour l'avancement. Les directeurs des examens !, 
zélés pour le service publie, s'attacheront à rendre 
les examens accessibles à tous ?, afin d'aider le gou- 
vernement dans Le choix de ses employés. 

«Les contrôleurs généraux du département de 
leur province native proposeront, pour être promus 
à des fonctions publiques, des Jetirés instruits. Les 
directeurs des examens, zélés pour le service pu- 
lie, sattacheront à propager le plus possible les 
lumières et l'instruction dont l'effet est d'améliorer 
les mœursÿ, et ils consacreront tous leurs efforts 
et leurs soins aux colléges ou autres établissements 
d'instruction publique #. 


١ ME BE) Un ns لد‎ Cet déoomina 


été spéciale ou règne de la dynastie mongole. On it dans 
chou وماك‎ kid, he مقعم‎ (K 2 

late (1298), à I première Tune, un 
قمر‎ (ou directours des examens) de chaque grande circonserplion 
admire (ls) de former des hommes de ut (fe 
À 05 his in hdi, pour aïe le grivernemont dans ا‎ 
choix eûles promotions de ses for 0 
سما اما‎ ki), » Ce sont es termesmémes employés dans d'inscription. 
{Cet emploi se Lrouvo compris au nombre des grandes magistratares 
déterminées par le céltbre leuré Hiu-keng, das l'organisation qu'il 
fût chargé de aire du nouveau gouvernement mongol (Voir وميا‎ 
se, K 85, FL à et le La hi ste, »كا‎ 97 2.) 


+ 1 AE FF] ومطمل واه قرفا‎  Coltigre, semet et 


iterum repeere; similes esse.» La عفار‎ n'est pus ماما‎ 


+ 5 ةا‎ 4 # sioudn مانا وشح‎ ha. 
Le IN EE AE it Us .ما‎ 





parait avoir 
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«Toutes les personnes employées dans un édifice 
consacré au culte ou dans un établissement d'ins- 
traction publique, quels qu'ils soient, ne doivent 
pas se permettre d'y causer aucun trouble ni d'y 
proférer des injures. Il faut que la concorde et 
Yharmonie y soient maintenues, et que les hommes 
de lettres y donnent l'exemple de la pratique de Ja 
raison, 

« Que l'on veille attentivement à l'exécution de 
cet édit, et que l'on se conforme scrupulensement 
aux saints commandements descendus d'en haut, 
que l'on doit répandre et mettre en pratique. Si 
quelqu'un négligeait ces prescriptions et n'en faisait 
pas sa règle de conduite, il agirait en opposition 
avec la raison et d'une manière extravagante. L'État 
possède des lois constantes, invariables; on doit 
craindre de ne pas les connaître. 1 faut ordonner 
que l'on prenne ces lois pour règle de conduite et 
qu'on les observe. 

« Trente et unième année tchi-yuen (1294), 16... 
jour de la septième lune. » — 

Je n'ajouterai que peu d'observations sur ce dé- 
رام‎ remarquable à plus d'un titre, et que je mai 
trouvé cité dans aucun des historiens chinois que 
je possède, ni par aucun écrivain européen. I y a 
dans ce document chinois-mongol une sollicitude si 
prononcée pour le sort des lettrés de tous degrés 
(que la chute de la dynastie des Soung avait sans 
doute réduits à un état très-précaire), et pour la 
propagation de l'instruction publique dans tout 
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l'empire, gouverné alors par هل‎ dynastie mongole, 
et à une époque où les ténèbres de l'ignorance eou- 
دتمي‎ l'Europe, que l'on ne sétonne plus des 
grandes choses faites par Khoubilaikhän l'auteur 
Te ce décret, dont il est, en quelque sorte, la dis- 
position testamentaire, publiée par son successeur. 
Ce décret, à mon avis, suffirait pour honorer à 
jamais la mémoire de ces deux souverains, 





NOTE SUPPLÉMENTAIRE. 


Ce Mémoire ayant été remis à la Commission du 
Journal asiatique dès le د‎ juin 1860, je n'ai pu. 
en le rédigeant, profiter des renseignements fournis 
sur le même sujet par M. Grigorief, dans sa lettre 
intéressante adressée à la Société asiatique et publie 
dans son journal (juin 1861) J'avais répondu, sans 
le savoir, à quelques-unes de ses observations. Je 
ferai remarquer seulement que, à l'exception de la 
polémique soulevée entre MM. Grigorief, Schmidt 
et Bansarof, que je ne connaissais pas, je crois n'a- 
voir omis qu'un bien petit nombre des faits qu'il a 
signalés, relativement aux travaux dont l'alphabet 
de Pa’sse-pa avait déjà été l'objet. 

Quant au sujet de la polémique dont M. Grigo- 
rief a retracé l'histoire avec une grande sincérité, je 
regrette de ne pouvoir émettre, à ce sujet, une opi- 
nion , la Société n'ayant pas reçu, avec sa lettre, le 
facsimile de inscription en litige, qu'il dit Jui avoir 
adressé, et qu'autrement elle se serait empressée 
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de reproduire dans son Journal. Au surplus, après 
la lecture des documents qui précèdent, la question 
relative à l'auteur de l'alphabet attribué à Pa-sse-pa 
ne peut rester douteuse. 





NOTICE 
SUR LA LEXICOGRAPHIE HÉBRAIQUE, 


DES awARQUES‏ مص 


SUR QUELQUES GRAMMAIRIENS POSTÉRIEURS 
A IBN-DIANÂE, 


PAR M, ADOLPHE NEUBAUER. 


(Suite) 


Avant de donner quelques exemples de sa mé- 
thode lexicographique, nous reproduirons son intro- 
duction sur chaque caractère de l'alphabet, contenant 
lesrègles sur l'emploi des lettres comme radicales et 
comme serviles; introduction, selon nous, très-im- 
portante pour la connaissance du système gramma- 
tical de l'époque, d'autant plus que nous ne possé- 
dons aucun ouvrage antérieur de ce genre. Nous ne 
donnerons du texte arabe que l'introduction des 
deux premières lettres, pour que le lecteur puisse 
se faire une idée de هل‎ manière adoptée par l'auteur: 
nous y ajouterons la traduction, aussi fidèle que 





.1862 816 الود 3 
possible, des autres, en ayant soin d'y joindre les‏ 
termes techniques, souvent très-curieux, qu'on y‏ 
rencontre !.‏ 
#54 الاول مى كتاب El‏ هو جزه bn‏ حمرن الاول من 
الاحرن لخادمة للالفاظ الذى [Liens]‏ ذكرفا وذلك 
أن ال)ن!ه خم الالفاظ على ثلاث اقنسام 91 فى روس 
LUN‏ والثان فى اوساطها والقالت فى اخرها [اما) فى 
روس الالفاظ فهو على nes‏ الواحد التسمية DD‏ 
امن (ENIDN NID‏ من ودج (ددم على ما قدمنا والثاى à‏ افعل 
ÈS‏ وكذا وهو de‏ [سبع صروب الواح (nine‏ مثل 
non ren‏ والثانى بنقطتيى nn ais db Je‏ والثالك 
بثلاث نقط مثل nnex‏ ولغيرة max‏ والرابع yops‏ مثل 
pan‏ ووجه jet‏ 2108 وللنامس 49 bon D‏ والسادشس 
Gone dv‏ والسابع Le‏ كان امرة ب:7 اصلى الاشسارة se?‏ 
مثل paie RUN‏ فهذه بعلة اشارة السبع ملوك كا ذكرنا 
gas‏ ذلك بالمنفعلات التى امرها 1 وق على تسميى 

3١ Dans les passages où Je manuscrit et défecteux, nous avons 
‘cru devoir ajouter les mots entre des erochets eurrés, pour que le 
ecteur puisse en substituer d'autres قل‎ où nous n'aurions pas trouvé 
مل‎ mot convenable, 

* L'auteur comprend sous Je mot ÿ,Lél tout ce qui sert à détermi- 
ner, comme le pronom personnel, le possessif, le régime, l'article, 


qui son ajoutés au بامس‎ s'explique lui-même l-desaus dans ا‎ 
préfree de I Jette van. 
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الواحد nSnnn‏ فان المشار منه بثنتين مثل nan‏ مى 
مجم والثاى سائر الاحن الذى امرها dès vd‏ 
man‏ المشار aie‏ بثلاث Li‏ مثل «070 وبنقطة واحدة 
مثل #ددم el‏ ثنين المتصرات مثل pan‏ والذى فى 
Lust‏ الالفاظ pre de‏ الواحد pis‏ فنه مختروج 4 
المنطق MON (5 102١ ONE nr‏ لازتام ومنم غير 
part‏ مثل pen pa‏ 200107 93(م:ت والاختصار وهفو 
على فنون منها ما يكتب ولد يقرى diable‏ فيه على LS‏ 
مثل مداه «نلااه اموه( mo OT‏ ومنم ما يقري 
ولايكتب اإلاطتا»ا bn‏ ادر الام men med‏ والمعول فيه 
على القراة ومنه ما لا يقرى ولا يكنب والمعنى لمم يام الا بها 
Kite‏ طب Om‏ نه von‏ نادم ALES poid robe‏ والذى 
فى اواخر الالفاظ [on dit‏ صسروب احدها posés‏ مثل 
دم حنم ibn‏ مددم: والثان اختصار nn!‏ ويكون 
ود مقاميها د< 19 nes‏ بيده والثالت nône‏ مقام a en an‏ 
vo bin]‏ أ«) mn‏ وامثال إذلك والرابع] تكزتب. مقام 
(nl‏ عار vu‏ 19 دعا ددر «نطمد وسامس تكب sad‏ 
مقام (* مشل نات طالاازم أدمم 9 تلام وامثال) ذلك 

وسون يعرض كل واححد Lie‏ فى موضع 


«La première partie du livre de la Collection 
xx. 0 
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commence par aleph, qui est la première des lettres 
serviles dont nous avons déjà fait mention. Il peut 
s0 trouver à trois places dans les mots, au commen- 
cement, au milieu et à la fin. Au commencement, 
ilsert: 1°pour former des substantifs, ovnwexde no, 
een de non ,ددم‎ dont nous avons déjà parlé; 
a° pour indiquer la première personne du futur, et 
cela de sept manières: a, avec لامر‎ now n3k; b, 
avec céré x, et pour son transitif TAN; ره‎ avec 
segol vbwx et son transitif avec patha’k v'2v% ; d,avec 
kamag ربد‎ et dans une autre forme 4: 6, avec 
“holom kif; avec schoaroule ain: g, avec’hirik, dans 
les verbes qui commencent par radical à l'impé- 
ratifl xx, pr. Voilh Le. cas de l'émploi de sept 
voyelles, comme nous l'avons déjà mentionné. Le 
K s'ajoute aussi au passif, dont l'impératif est formé 
avec un زم‎ savoir: devant les lettres nn il prend 
céré; par exemple : عرصم‎ de nn; devant toute 
lettre qui a un dagesch à l'impératif, par exemple 
nan, le « a ou segol vpy, ou hirik n32N; enfin, il 
peut également prendre un scheua composé بدت‎ Au 
“milieu, le « est 1°ajouté par euphonie?, et ceci avec 
voyelle, mar? nov (Nomb. xxx, 24), mom 








if, comme Le fait 
init (مصدر)‎ 
at potéreur. 





١ 11 prend pour base des formes 1 
dr dla ممعم‎ de Yeah qu que 
eur soit bien connu; ais le fit Yepheth, qui ل‎ 
{G£ Notice sur Aboul-Valid, p. 33.) 

* لذ‎ semble que تتفم‎ enphonique, et paragogiqe, sont 
idlentiqués cher notre auteur; nous avons néanmoins distingué dans 
otre traduction l'an de l'autre, pour rendre fidèlement Le texte, La 
racine de RD est D, ea racine de ju est ju. 
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nm (1. xx, 6), در‎ nb (Ps. ,تعد‎ 8), ou sans 
voyelle, par exemple : ya (Ecel. xn, 5), مده‎ 
(Jér. x, 4); a°le x est l'objet d'une contraction, sa- 
voir: a, on l'écrit, mais on ne le prononce pas, et 
on se fie à la manière dont le mot est écrit; par 
exemple : ap (Ps. xx, 6), ovnen (I Sam. xvir, 
33), تووم‎ (Nomb. x, 4), ver (Zack. x, 5), 
ma (1 Rois, x, 39); 6, on le prononce et on ne 
'écrit pas, et on se fie à la lecture, par exemple : 
فص‎ (IL Sam. xx, 14), جره‎ (ob, 1, 21), mu 
(Dent. x, 12); ره‎ on ne l'écrit ni ne le prononce, 
mais cependant le sens n'est complet qu'en sous-en- 
tendant un aleph; par exemple : bn (15. x, 20), 
rx (Ps. vin, 8). À la fin, le x se présente de einq 
manières : 1° comme euphonique, pa (Jon. 1,14), 
ss (Éz. 1, 4), miobnn (Jos. x, a4), von (Job, 
xxx, 28); 2° il est omis et remplacé par un à; par 
exemple : 15 man (I Sam. xx, 2); 3° le + remplace 
un à, par exemple : Nm (Ezod. xx, 213 xxv, 30), 
et d'autres; 4° il remplace un زم‎ par exemple : x 
(Sam. xxn, a), تدمع‎ (Éz. xxx, 5); 5° le م«‎ est rem- 
placé par un n, par exemple : n3 (I Rois, x, 19), 
nÿo? (Job, vor, 21); chacun de ces cas apparaîtra à 
endroit [où il appartient]. » 


جد بآ وهو SU Ge‏ مي الاحرن Last‏ الالفاظ 

فقد يجب ان ابتدى بذكر DIT‏ وطريقها فى العبران 

واحتوشا عند ما تدركب على روس الالفاظ واقول ان البا 

مركبة تقتضى Qui‏ وجوه اخدها ىكذا وكذا مقثل 
3 
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WIDE 203 VIN‏ دديدك جمد وبكذا وبكذ! مثل وا sans nb‏ 
K 32 53037‏ ددم «دد دن والثالت مى كذ! ann HS‏ 
ددم onda‏ والرابع على ÈS‏ وكذا dun‏ ددر ده ne‏ 4 
dem‏ دده د ms nm‏ ولقامس مع كذا وكذا an‏ 
دا وقد ينبق مى RAS‏ براسها دون تتركب على غيرها 
من الالفاظ on na 72 53 15 12 Je‏ ومعناها مثل البا 
المركبة اما 8 كذ وكذا 7 9 1310902 لا تطلقوا ass‏ 
mm 5 nou‏ ددر لا يكون. فيه Amy DD 13 nom 321 AM‏ 
3» واما بكذ! mon 70# quete‏ 13 الذى صربت بم 
ومشله 1080 13 Leg 13 pin‏ مى JA‏ 2 برد no‏ مرو دك 
لا ياكل You nn KO AK ae‏ ددم در لعل A‏ 
مذه 737702١‏ يزولو aie‏ يعنى بن طاصتق pranm‏ ده 
تتقهم ae‏ وأما على man pau jh pro nan mûr Je‏ 
ما شاء -جوازنا عليه ومثله 75 :دام عليك des‏ شعبك 
mono vs‏ على Li‏ يا ph 000 os‏ يسره الله 
عليك وكذلك p nur‏ وكذلك nôns von on‏ ده 
de cake‏ 'واما مع مثل aol 13 ann no dx np‏ معه 
Lies‏ :الات Au nn von‏ 13 لزت د Lai,‏ 
المركبة معنى اخرمئ طزيسق الخو وضو أن منها ما 
يقتضى فى لغة العرب زيادة آل Wie‏ على ثلاث اتسام 
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احدها الذى يعقبها منها snnx‏ والثانى الذى يعقبها 
<<ن els‏ الذى يعقبها باق Gp‏ وكل قسم منها يتفرع 
الضروب ثنتى القسم الاول وهو قسم Sn‏ شوعلى وجهيى 
احدها فو Le‏ تبعته حركة اعنى ان تكون ANT‏ اولها 
حركة امراو غير امرفهو على ثلاث شروب احدها يكون 
المدرن خمس نقط مثل LL im von‏ المركبة تصير SN‏ 
مثل ديد mu‏ والقان اذا تكون RS‏ بده مثل pan‏ 
Prox pan‏ فاليا الموكبة تصير nnb‏ مثل 5<( 7 xs‏ مدت 
هذا وما شأكله يقتضى ى LES, ÈS‏ والثالث اذا كانت 
الشركة Ja pape‏ عدا ماده don D Bo tan‏ قتصير 
اليا المركبه yop‏ مشل Los mans uns‏ كانت بثلاث مثل 
mana vx‏ والقسم الثان من snñ‏ هو اذا كان اول 
pin pan déte AN‏ مدت pin‏ صدد فاليا الموكبة على pot‏ 
cvs de €‏ منها اششارة ومنها غير اثسارة فالاشارة على 
ثلاث انماء اجدها بالدمم مثل 53د بالسيف Sans‏ 
بالحيل sons‏ بالفضل wi‏ ى الشهبر NBI 4 qua‏ 
05 ف السوق bins‏ فى الرمل 75:03 فى السورددة؟ ى 
الجباء والثان Je pape‏ دي«( SX WI, mbns na‏ 
نقظ مثل son an‏ والغير اشارة فقل yo fans pus‏ 
والقسم الثاى يعقبه <<ن فهو de‏ حوين at‏ اذا كان 
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اول a AM‏ مثل mie‏ ددم المشار منه بود( مثل pa‏ 
mens 5073 5‏ فتقول فى أللذى والغير unis lie‏ 
اعنى بنقطة واحدة Je‏ ددم mon‏ فتقول فى كذا 
فالثاى اذا كان اول ANS‏ م فالمشار ae‏ بجنا( مثل ددمت 
فى الراس one‏ ى الاول sun Abe‏ والغير مشار هوب 
مثل 03« 50773 فتقول بكذا اوى كذ! والقسم الثالت 
الذى يعقبه سائر حرون n°2 NOK‏ فهوعلى وين ae‏ 
اذا كان اول آكلجة me‏ تالمشار منه على ue‏ الواحت 
nnodl‏ والجدت مثل ددودم ons‏ والثاى بالدمم والدده 
مثل mnbma maso‏ دجدد lea pubs‏ 
مشارفهو بالحنفض مقثل ددن 120151 (ددم0ذا nana‏ 
5 والقسم الثانى اذا كان راس أكلجة au ll qe‏ بهم 
Je was‏ ددم Du‏ دثاظات 73153 ما خلا واحد وضو 
ion‏ 50012 فانه غريب فى مو العبران والغيرمشار فهو nas‏ 
مثل va na‏ 

«Le 3 est la seconde des lettres serviles; il est né- 
cessaire que je commence à mentionner de quelles 
manières cette lettre est ajoutée au commencement 
des mots. Je diraiqu'elle a cinq significations : 1°dans, 
par exemple: www (Lam. vr, 1 9), nn wx32(Nomb. 


xx, 28); a" par, par exemple: nan sn )1 Sam. xvi1, 
45), حدر‎ (I Sam. 11, 9); 3° de, par exemple : nn 
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دامع‎ ous (Lév. vs, 32); 4° sur, v vob (Jag. vu, 
22), mn (os, x1v, à); S'auec, 133 ana (Exod.1, 
12). On forme aussi, avec le 2, un mot à part, qui 
n'est pas composé avec d'autres mots, comme 12 + 
op3 جد‎ 52. Ces mots ont les mêmes significations que 
le 3: dans, en; par exemple : 13 mn b(Gen.xxxvir, 
22), nolite mittere manum in eum.; 35 mn nb (Exod. 
xw, 26), non erit in eo; 3 me (Ps. LxIx, 13); par, 
par exemple: 13 non uk (Exod. vu, 5) «par lequel 
tu as frappé; »12 man (II Sam. vr, 6), 13 pin ) Exod. 
ركد‎ 4); de, par exemple : 12 5x ذم‎ (Eod. xu, 48) 
«il ne doit pas manger de ce sacrifice, » 12 كن ده‎ 
(Exod. xx, 18), ددم دد‎ dax nt (Nomb. xx, 6) 
«peut-être pourrai-je tuer quelques-uns d'entre eux, » 
22 mo (os. wir, 1 4) «ils s'éloignent de moi, » c'est- 
Avdire «de Vobéissance envers moi», +2 pranni (Job, 
xx, 20) « tu en comprendras »; sur (par, vers, contre, 
pour), par exemple : +3 192vn (Deut. n, 80) «ile 
nous permettait pas de passer par là, » د تدص"‎ 
(Ezod. vu, 29) «sur toi et ton peuple,» 2 
mon ons (1 Sam. xxv, 24) «sur moi, à seigneur, » 
ذه‎ »wnt (Dent. xxvir, 60) « Dieu tournera côntre 
toi,» سد مه‎ (Zach. mr, 2), va nôna (Ibid. x1, 8) 
«a de la répugnance pour (sur) moi»; avec, د‎ 31 
(Nomb. xt, 6) «je parlerai avec lui, » 12 nv (Deut. 
uv, 21), 32 enbn ) Jug. 1, à). 

«Le د‎ a encore une signification grammaticale, 
savoir : celle du mot arabe al (l'article), et cela de 
trois manières : 1° si le د‎ est suivi de NAN; 2° d'un 
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زد‎ 8° de toute autre lettre, et chacune de ces ma- 
nières a encore des subdivisions. 

«Quant aux lettres »nnN, si elles sont ponctuées 
d'un scheva composé, que le mot soit un impératif 
ou non, le 2, suivi d'un schewe composé avec segol, a 
aussi segol Eÿ: TN ; le3 suivi d'un schene composé 
avec patha’k bay, pay, a aussi patha’h pra, ox جيعد‎ 
{Nomb. xxwr, 10). Dans tous ces cas-lh, il signifie 
dans, en. Suivi d'un sched composé avec kemag, par 
exemple مجه‎ vx )1 Rois, x, 22), mon (Job, un, 
14), sn no (Dent. xux, 23), le 3 a aussi hamag 
sai mama , quelquefois le 3 à segol nravng vx. Si 
les lettres snnk sont ponctuées des voyelles, comme 
ape بدت مدل‎ pp le د‎ quiles précède prend comme 
déterminatif ?, où patha'k 2173 «avec le glaive, » 
جمدت‎ «dans le mois, » ou hamag, par exemple , na, 
,رودو‎ où segol, ang» 199; le د‎ non déterminatif 
[prend scheve ], par exemple : yrxz: nw3. Le 3, suivi 
de », est (ponctué} de deux manières : 1° si le 7 a 
schava, par exemple ma mn, le à déterminatif 
prend kamag, par exemple smv3 (Gen.xix, 2), pxnva 
(Gen. xxx, 41), et on le traduit par dans avec l'article;le 
2 non déterminatif prend 'hirik, par exemple mins, 
mana, eLon le traduit par dans, en (sans article); 2° si 
le + est ponctué d'une voyelle, le 3 déterminatif a 
hamag, جحت‎ « dans la tête,» je3 «au premier, » 





notre auteur, l'antcl est compris dans Ja voyelle, puise‏ واوا ل 
quil ne dit jamais que le doit étre sous-entend,‏ 
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et le non déterminatif a scheva, ,وحدوه تجديدت‎ et on 
Je traduit par dans ou avec (sans article). 

«Le 3, suivi de toute autre lettre de l'alphabet, est 
également employé de deux manières : 1° si Je com- 
mencement du mot [auquel le د‎ devrait être ajouté] 
porte scheva, le > déterminatif a patha’h, suivi d'un 
dagesch dans la lettre suivante, par exemple ددم‎ 
nv (Nah. mt, 17), ou avec patha'h sans dagesch 
dans la lettre suivante (raphé), par exemple: nvo3 
CL Roës, ركد‎ 11), mnen3 (ag. xvr, 21), ددنقت‎ 
ax (Mal. ,كد‎ 5); le د‎ non déterminatif prend 
‘hirik, par exemple : 1s3pr ts (Exod. x, .لو‎ Si 
le commencement du mot porte une voyelle, le 3 
déterminatif prend patha’h, suivi d'un dagesch dans 
la lettre suivante, par exemple: m23: owa3, mins, 
excepté un seul exemple, ovpra non ? (Jér. xL, 1), 
qui est une exception dans la langue hébraïque; le 
3 non déterminatif a scheua, m3 m3» 

«Le 3 est la première des lettres employées ex- 
clusivement comme racines. I l'est isolément, et 
signifie, dans ce cas, la tristesse et l'abattement ) الغم‎ 
Suds), par exemple : ngin ox > (Lam. m, Ba), 
Sens prnn (Job, xx, a), ete. Le passage 10b sn 
مهم طم صر‎ (Soph. nr, 18) doit être traduit : Les 











2 L'auteur semble avoir la DYPr3 sans ps c'est pour cela qu'il ÿ 

Louve une exceptions car d'après notre leçon avec x, le dageich ne 

peut pas avoir lieu i cite cependant le même mot comme exemple 

pour le  paragogique (ci-dessus, p. 49). 11 est probable que lo mot 

originaire était Dvpry, de la racine 1nprsV3 (1. 9, 2), entourer, 

où هأ‎ gutturale forie بد‎ s'est changée plus lard en زعر‎ depuis, le ع‎ 
it simplement ypr (Ps exux, 8). 
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aÿligés [exilés] da lien de leur réuñion, je les ai ras- 
semblés, sortant de toi et revenant à toi». na est de la 
forme vo (ér.n, 21), 3x (Mich. ,د‎ 8). Son subs- 
tantif est ngin (Prov. x, 8); l'état construit ) مضا‎ ( 
35 زرف‎ (Lam. nr, 65); une autre de ses formes subs- 
tantives est pi (ls. ur, 11). La racine de tous ces 
mots est à seul 8, 

«Le, la seconde des lettres employées isolément 
comme racines, peut avoir les significations sui- 
vantes : 1° remercier (CAS) #تجد م‎ (Le. xs, à), nn 
GEs. x, 12), man (Né. x, 8). 

nn (Jos. vtt, 19), nnnm‏ ( الاقرار) Confesser‏ *د 
(Léo. v, 5).‏ 

3° Jeteret lancer ,(الطرح والألقاء)‎ ni v(JérL, 
14), min (ls, xt, 8). 

.) الفراد والاضسطراب ) Séparer et émigrer‏ "نا 

«Dans ce dernier sens, un 3 s'ajoute quelquefois 
au 7, ou Je est doublé; il signifie aussi errer dans 


قال الغومين من مرشع ميعااهم قن حشرتع سنك 
واليك صاروا | 

entres lettres qu forment Ales outes‏ مادا مسي ans‏ ,3 مله 
esraines,sontes bases qui oriente signfiation es autres etre‏ 
de “comme l'auteur le fait remarquer plus loin‏ عق ) y sont ajoutées‏ 
igifioaion de‏ 6ل dans Le prés do Re 9, Ai a à, du‏ 
un 3 au‏ وتدج chango en 3 dans‏ مد true, on ajoute un, qui‏ 
commencement, comme dans +313, puisque auteur Le compare à‏ 


a forme وزو‎ étun 3 à la fin, comme dans 3, et ce 3 se trouve 
ns Le mot 3}, qu'il fout متسل‎ par rise où qui offre 
pu de ne pe pe (GE Br spas 
sage. 
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l'exil (XSL 51,5), حدد‎ 93 (Gen. 1v, 12), fagitif et er- 
rant ناكد)‎ JS), non ni (Lam. 1, 8), pr (Ps. 
zxvin, 44). Le passage mnn 12 past د« مد‎ (dér. 
xuvit, 27) doit se traduire : «qu'à mesure [que tu 
profères] tes paroles et tes malédictions contre lui, 
tu seras fugitif et errant.» Le sens du passage د‎ 
nn mo (Ps. Lwr, 10) est celui-ci : « Mes allées et 
mes venues dans cet exil, tu les as comptées, » c'est- 
ä-dire, tu sais combien j'ai erré d'un pays à l'autre, 
comme Je prophète dit: « Tu ne trouveras pas un lieu 
de repos parmi les nations!. »On l'emploie aussi pour 
le vol des oiseaux (ls &), m3 دنار‎ mm (Is. xvi, 
2) il signifie encore l'éloignement (sul; فراد‎ , nn 
مص‎ (Néh. un, 7), et c'est pour cela qu'on appelle Ja 
femme pendant ses menstrues ,دجم‎ parce qu'elle vit 
loin de ceux qui sont purs; ne pas pouvoir dormir قراد)‎ 
سدم ,(النوم وذهابم‎ min1( Gen. xxxt, 40); l'irésolution 
dans la direction à prendre ) أصظراب سجركة‎ ), min 73 
(Job, xv, 23), et, dans le même ordre d'idées, l'agi- 
tation qui accompagne la lamentation ) سركة الانتصاب‎ 
كر‎ vo (Jér, ,تمطح‎ 17). On l'emploie aussi pour le 
mouvement des choses inanimées (u»1sLadl), mi 
napn )1 Roi, xiv, 15). 

«Le رم‎ la troisième des lettres serviles, peut être 





وعبارته ان مقداركلامك فيه وطعنك كن! تفرٌ exil‏ رنجيا 
ومعنى قوله 1 دددهم nnx‏ جولى فى هذ! ال نارح احصسيت 
exit‏ أى sil‏ العام à pe Le‏ من القلق ولجول من ab‏ الى oh‏ 
عمو قوله ont‏ ممع وي sn‏ 
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placé au commencement, au milieu et à la fin des 
mots. Au commencement, il sert : 

Pour les substantifs, comme déterminauif‏ عر 
(BEN), avec amag yg «la terre, » avec patha’h‏ 
ته ann «le glaive,» et avec segol‏ 

2° Comme signe de l'interrogation الاستفيام)‎ ), 
avec palha’h, mor جع‎ (Job, vur, 3), مومه عد‎ 
(IL Rois, v, 7); avec segol, ونيد‎ (Nomb. x1, 12), et 
avec schevaet patha’h (بسركة بفق)‎ pa (Jérxr, 
20); 

0 Pourremplacer le mot j2 (fils), pn در هدم‎ 255 
(Nomb. xxxn, 13) fils de Kenas ;» مكهت‎ np (Jug. 
x1, 2), pour دز اسه‎ 31 

4° Pour remplacer le mot vx (pronom relatif), 
ponn (IL Chron. xxx, 36), n دنا‎ av (Lév.x, “زود‎ 

5° Pour les impératifs, town non 

6° Pour le passé, men nan. 

«Au milieu des mots, le n est euphonique (ak), 
nawim (I Sam. vit, 47), nopnt nnm (Néh. x, 
17); on le trouve de cette manière très-souvent dans 
es noms propres mwa (Ps. رتسكد‎ 6), pren (gg. 
ni) 

LA la fin des mots, il sert : 

1° Comme Jettre pathétique ) وتقام ,} أسماء‎ (Jér.u, 
27), nt (Né, un, 34), nan (Job, x, 1); 


À Geste ١ patronymique ou ethnique. 

Ge} est ordinairement expliqué comme interrogalif; cepen- 
anti ditavoir comme tel un see composés est done plus pro- 
Bable, d'après là grammaire, qu'il remplace Le mot vw. (CF. sur 
ce passage Ib Ezra, qui rapporte l'idée de notre auteur, au nom des 
grammairiens) 
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Pour marquerle féminin : sk son mari, » ñ9>‏ "و 
«sa main, » ct au pluriel pv: «ses mains, »‏ 

3° 11 peut remplacer le mot by (à): nan «à la 
maison. » 

«L'indication des motifs pour lesquels la lettre 
qui suit le n 1 est tantôt avec dagesch, et tantôt 
sans dagesch (so), serait déplacée ici; car nous n'a- 
vons pas l'intention de nous occuper d'explications 
grammaticales dans ce livre. Gomme racine, le n 
sigaifie être ) اللون‎ (, mx nt (Gen.1, 3), onvm (Gen. 
au, 5), yas mn (Job, xxxvir, 6), mn 5 mn? (Ée. vu, 
26); la racine de tous ces mots est le n seul. II si- 
gnifie aussi se lamenter(casæJ}), دجم‎ on در‎ (Ée. xxx, 
18), mn nn (Mick. 1, 4). 

«Le à est la quatrième des lettres serviles; nous 
avons déjà fait remarquer qu'on ne peut pas en for- 
mer un mot dans la langue hébraïque. Il est em- 
ployé également au commencement, au milieu et à 
In fin des mots. Au commencement, de douze ma- 
nières : 

1° Le 1 peut être suivi des quatre lettres indicn- 


وشرح العلة التي من اجلها يصير لدرف الذى عقب الها ١‏ 
مرة ددم ومرة DIU‏ يعسر فى هذا الموضع لاننالا نقصى فى los‏ 
الكناب مرح الغو 


faut Je traduire, d'après notre auteur, événement après dote. 
ment, de Ja racine 53, qui signifie il arrive quelque chose (accidere, 
comme د كان‎ arabe, par lequel l'auteur 1e rend). Les commenta- 
teurs l'expliquent par malkeur, de عل‎ seconde signification de n. 
(GK. Raschi sur ce passage) 
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tives ) احرف الاشارة‎ ( ni, qu'on appelle ainsi, parce 
qu'elles indiquent la personne, le nombre et le genre 
[du verbe} par exemple, de nan « vois, non fait nn, 
nan: nan 1, Suivi de « ponctué d'une voyelle (1), 
par ékemple, عيدب‎ ak, le 1, ajouté pour le passé, 
prend hamag rw}, et, pour 6ل‎ Futur, un scheva nent. 
Si 16 x a un scheua composé (RS), 18: ,جيم‎ le 
à: pour le passé, a kamag, nn}, et pour le futur, 
patha’h 52. Suivi d'un ١ ponctué d'une voyelle 
sm ,ردي‎ le va, au passé, un path, suivi d'un 
dagesch x", et au futur un sehevaym,Sile + est ponc- 
tué d'unscheve رز‎ ler a au passé un patha'h sans 
être suivi d'un dageseh +27, et au futur un ‘hirik nn, 
Ceux qui lisent® ددحو‎ mu (Éz.xxxr, 7), ane )11 Chr, 
xx, 30), le +, avec scheua et dagasch, sont dans l'er- 
reur; car un dageseh ne saurait être placé que dans 


' هذه الاربع احرف إمارة لان بها اشير الى نفس‎ ea, 
التانيث‎ di, الكثرة‎ dl, وى غيرى‎ 
53 2 L'auteur ne dit pas que le change o futur en passé ot vice versa. 
ei comment s'exprime: 
(لاثامالا‎ nan) مثل‎ yops منه‎ aol) فى‎ ml تركبت‎ lb 
DONNER 
à au passé lama, et au futur مامد‎ On re- 
sages (plus loin, p. 64) de l'auteur, qu'il 
n da; م مويه‎ il es plus avancé que 
fus on place en hébreu le futur au lien 
narratif (Emaunot يلاه هد‎ p.46 a 






«Sion y met le 
marque, par 
m'est pas 
Sa'adyah, qui dit que quel 
du passé, surtout dans le 
Cf, Dukes, Beige, p. 8 

Cest la leçon de Ben Ascher (Mükraoëk Guedolth, à I fin des 
variantes. entre Ben Ascher et Bôn Naphuli; cf. aussi Sepher Ha 
rilmah, édit, Goldberg, p. 28). 
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un » ponctué d'une voyelle; il faut lire my avec ملسن"‎ 
sous le premier ١ avec un dagesch, et av®m avec pa- 
th et dagesch dans le premier +, et négliger Le se- 
cond ١ ,(معطكة)‎ comme le second + du mot by 
(Gen.1v, 18), etle second & dans le mot svt (Gen. 
xx, 18). Suivi de #5 ponctués d'une voyelle wKh, 
#33, le à a pour le passé patha’h, et un dagesch après 
lui ox, et pour le futur, scheve, ريد‎ si les ذه‎ 
sont ponctués d'un scheva, رتم‎ le ١ prend au passé 
patha’h, suivi d'un dagesch ,ردم‎ et au fatur un schou- 
rouk (IN (بنقطة فى جوف‎ 0. 

2° Suivi des lettres ردقم‎ le 1 est toujours ponctué 
d'un schourouk, 

3° Suivi des lettres »nn, ponctuées d'un scheva 
composé, le + prend املعم‎ Nm: si 3 nn sont ponc- 
tués d'une voyelle, le 1 a scheva by. 

Suivi de toute autre lettre, le 1 a, dans tous‏ كل 
les mots variables ou invariables, ou un schourouk, si‏ 
la lettre suivante a un sckeva, ou un scheva, si a lettre‏ 
suivante porte une voyelle in. mx.‏ 

5° Si deux ou trois mots sont liés par un 3, et si 
le mot pourvu du + a l'accent au commencement, le 
هد‎ kamag np) 2m (Exod. xxv, 3); il, serait impos- 
sible de dire ززم‎ mp3 car تمد‎ a l'accent ملعن‎ seconde 
syllabe. 

6° Le testinterrogatif, voa na 19m (Éz.xvu,1 5), 
qui a Le même sens que Bhbam; dan 921 (15. ,ألم‎ 
19), no vs par (I Sam. xx, 9), et d'autres. 

7 11 a la signification de ve on, iv ner 
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(Léo. x, 23), nid name na ) Gen. xxx, 39). 

8 Le 1 signifie si ce n'est وكذا)‎ 1ÈS Si), par 
exemple : np 3 Ki (Exod. ur, 19) «si ce n'est 
avec une main forte بقحرة قرية)‎ Ji); لزه‎ y a des com- 
mentaires qui l'expliquent : «Nous ne le soumet- 
tons point par un seul châtiment, mais il en faudrait 
plusieurs! » Dans 16 passage دماج‎ hr م‎ van x nt 
max ززم‎ von vins (I Sam. xx, 1 4), le premier et le 
second 1 ont nécessairement le sens de sé ce n'est; le 
verset dit: «Si ce n'est pendant que je suis encore 
vivant, [si ce n'est que ] tu exerceras envers moi la 
grâce de Dieu, en sorte que je ne meure pas?. » 

9° Le à ajouté au passé lui donne le sens du futur 
ann ana mm (ls. xvt, 4), il sera, et ainsi muy, 
quand on y ajoute un 1, devient futur, nv) a feras; 
au contraire, si le à est ajouté au futur, il en fait un 
passé, von, von) a parlé, مادم تددم‎ (I Rois, xv, 
13), qui est comme 70878, 

* Cest l'explication qu'Ibn-Erra rapporte de Saadyab. 

قال الا ان Les‏ انا فى لحياة ال تفعل ae‏ فضل الرب ولا * 


3 Nous allons donner je Je text arabe, pour 
Aude de Panteur sur a fonction du comme converif 


م مقام الدم< اذا هى تركبت. على لفظة ms‏ 
pa‏ لاد mm‏ 305 170 فانقول يكون ومثله mes‏ اذا زاد 
ml‏ يصير دم msn‏ ومكس ذلك اذا ont‏ على لفظة 
بام sav ea‏ مثل so‏ اذا زاد mr‏ يصين am‏ فتقول تكلم 
ومثله «05<م ND‏ يقتضى 57005 2 
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10° Cette lettre est employée comme cohjonction 
pour tous les mots variables ou invariables, et c'est 
là son emploi le plus fréquent. 
11° Le 1 est ajouté au commencement des mots 
pour l'élégance ,(فصاحة)‎ en hébreu, comme le &, 
en arabe, dans la phrase اما قلان فعالم وفلان بصير‎ 
«celui-ci est savant, et celui-li clairvoyant. » Par 
exemple : note son sum (Sam. xur, 20) « Tamar 
restait désolée » (جبلست فستوحشة)‎ : 23m nn mnt 
(Éz. ,بد‎ ha) «on a mis les vases» الالات)‎ 1350); non 
صم‎ pa (Jr. لزه )12 ,كشع‎ n'y a pas I» (03 :(فليس‎ 
anna AND Nr ina «et nous le voyons; mais il 
n'a pas d'apparence, pour que nous le désirions 
ديد (وننظرة وليس له منظر فنشتهيم)‎ NO .)تند‎ 
xuvir, 11) «cependant ne guériront pas» ) (فلا يبروا‎ 
vw عم تكن‎ mad (Job, xx, 12) « j'observerai 
ses commandements, afin que je n'évite pas (xïtes 
ابير‎ ١ فلا‎ list); po nat لدت‎ nn(Dan.vr, 13); 
obin bn 8 (Lam. int, 26), c'est-à-dire «qui a 
patience, afin qu'il attende etsoit silencieux à l'aide 
du Créatour?, » De tels exemples sont très fréquents 
dans la langue hébraïque. 
12° Le vest paragogique et on l'écrit sans le pro 
noncer, par exemple : nn (II Rois, xt, 1), 7801 si 
(Néh. 1x, زلود‎ on trouve beaucoup d'exemples de 








Le manuscrit porte 112N (أبرز)‎ chuter,» qui ne donne pas Ia 
signification de @YDN3 nous propésons comme conjecture .بيد«‎ 

: يعى Ge‏ فيه صبر فيصبر فيسكى ‏ مفوثة شالق * 
dom porte C re‏ 
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cegenre dansla Massorah, dans le tableau des lettres 
écrites sans être prononcées (117 NPA). 

«Au milieu des mots, le ١ peut être ou sensible dans 
da prononciation غخروجة & المنطق)‎ ), comme dans 
on wwe (E. ,توم‎ 26), qui devrait être wper, 
open (Prov, ,تيد‎ 18), au lieu de open. nav كع‎ 
(Rath, ,ند‎ 8), pour mn; ou insensible غير)‎ 
(غتروجة‎ , et, dans ce cas, comme lettre redondante 
طريق الكوامل)‎ we), ce qu'on appelle en hébreu Kb : 
«plein; par exemple : 3 x )1 Gr. xvnt, 10), 
notpen (saie, xvnr, 4). 2 

«A la fin des mots, il est employé de différentes 
manières : 

1 Comme déterminatif (8 L&W), a, pour lesingu- 
lier [des substantifs] sav. 133 0, pour le pluriel des 
impératifs ١ we», ردي‎ 6, pour la première personne 
plurielle du passé (Li) ny; d, comme régime 
masculin, joint à un verbe au féminin non (Prov. 
wir, 21), تمد‎ (Prov. xx, 12); 

2° Pour finfinitif sx 1 (Gen. xxvr, 28); quel- 
quefois le n remplacele 1, n953 سكم‎ (Nomb. xt, 30); 

3° Comme euphonique pour le singulier (103 
SN), m2 ددد‎ (Nomb. رس‎ 15), ya mn (om. 1, 
ak 








4” Comme euphonique pour le pluriel (js 
(الكثرة‎ , imwvan ) Evod. xv, 17); 1030n (Ps. ,كتوم‎ 10). 
5° Le 1 remplace la syHabe on, par exemple: 1 
' ولواحقها‎ os ea الامر للكثرة مثل‎ ain quiveutdireavec 
Les lire outes pour Le fuir par exemple: y 239, qi st 
Cor ee 0010100 1 ا ل‎ 
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pour onb; y, omby; mp, au lieu de amp. Le 
passage 2113 on (Ps. LxxxI, 12) est à traduire: 
«Je les placerai auprès de leurs rois» (a+ اجعلهم‎ 

he). 

ré Il sert comme premier de deux compléments 
d'un verbe, car les Hébreux s'expriment quelquefois 
d'une manière prolixe زفرها اطنب العبراق)‎ , en met- 
tantdeux foisle régime, c'esti-dire le 1joint au verbe, 
etun substantif, par exemple : nn عدم‎ innant (Exod. 
11, 6); il faudrait dire nw1m, avec le substantif, ou 
nn seul; de même 1139 nn» (Pro, v, 22); 
مامد‎ 0 (II Sam. xiv, 6). Voilà les différents cas de 
l'emploi du +. 

«Nous avons à mentionner encore le cas où le 1 
remplace le ». Ainsi, par exemple, ce qui se rat- 
tache à l'idée de craindre (nt) a évidemment un +, 
comme dans h nx a (Prov.n, 7), et ce + se change 
en à dans in; mas (Exod. xxr, 8), tom, etc. 1 
rive très-souvent, dans les mots employés avec à et +, 
que ces lettres disparaissent toutes deux dans la ra- 
cine}, Ainsi رالا‎ y»n3, et sans ces deux lettres nxy; 
19} devient دجس زوجم‎ »nn devient .جنم‎ Les mots 
où le 3 ne peut jamais disparaître sont très-rares 
en hébreu; ainsi les formes qui renferment l'idée de 
متدمم‎ ne peuvent jamais être sans 1; car laracine en 
estnai etnon pas n3;ainsi on dit nom (Mich. vr, 2). 


فهذا رما ماكله كثير ما يستعله Pgo ds mb‏ 
l'auteur comprend probable:‏ ,|صل Par‏ .فى الاصل مستغةى Lans‏ 


ment Le substantif qui em est formé, ده‎ l'infinitif, 
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Dans la même catégorie se trouve le nom (ul) a, 
par exemple : مسصتججع‎ on (Exod. ,نكم‎ 30); et les 
noms propres, par exemple : تنه‎ (Est. 1, g), von 
(Nomb, x, 18), non (Esth.rx, 9). 

« Le » est la troisième des lettres qui, employées 
isolément, servent de racine, et signifie asperger 
(easili), pat exemple : ans nn (Nomb. vnr, 7), 
D mn (Lér, vin, 12), et ailleurs; l'impératif en est 
mn, le passé mn, l'impératif avec, ny mm Lév.xvr, 
,ازور‎ le passé nn a la forme de mon, et avec l'omis- 
sion du nm, a la forme de qe nn p (ls, uit, 15) 
a la forme de ,ندم‎ Si les lettres ni y sont ajoutées, 
on dit mx, nn. nn mn, selon la forme de ,حدم عدم‎ 
تددم‎ mon dans ce cas, Le n peut aussi être omis, et 
on dit mr: 5: 1m, selon la forme de ركه‎ et ainsi 
on dit [de »] #1. av ex, wi. Si l'on s'étonnait de 
ce que nous eitons les mots rw, 1, qui ne se trou. 
vent point en hébreu, on n'aurait qu'à considérer 
l'expression يد‎ nt (Léo. vus, 11) [pour former les 
autres exemples]; on donne dé même la forme v3 
{qui nese trouve pas non plus dans l'hébreu], en se 
rapportant à ex, 8, من كدر‎ x (Ps. cxur, À). Le ١ 
signifie aussi incendier et الاشعال والاسحراق )«علامط‎ (, par 
exemple : 29 رد‎ {Deut. xx, 24 )« brèlés (dévorés) 
par la faim لجوع)‎ Gas), ct de même on dit en 
syriaque? mb am ra Mn اد‎ (Dan. 

2 pe mm Ml والامر بتركيب‎ . Nous irourons seulement 
AY au passés peut-re noire anteur le cosidère-il d'après e 


sens comme impératif. 
3 Le manuserit a FDYNND. 
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بتي‎ 19) «qu'on allume la fournaise sept fois [plus 
fort] qu'on n'avait l'habitude de l'allumer, » et de 
même nn mix xanx (Dan. vit, 22) «la fournaise 
allumée extraordinairement » :(والاتون مشتعل فضل)‎ 
la racine de tous ces mots est 1 seul. 


' جره :7 وهو لمن الرابع من الاحرن الغير حادمة 
وقد ظن بعض المفسرين أن mnt‏ تقوم اش للسياة بغير 
اشتراك وذلك كا وجدوا لغة فى السريان #«م xD ain‏ 
دمر وديم ددم وليس ى السرياق دليل de‏ العبران 
واصل RM‏ قيه بالغبران 5:07 des nom‏ ما ساتسرح فى 
باب 87 مى هذا #51 اقول الان أن mnt‏ لا تتركب مع 
no‏ ى الاصل فلذلك Paul le‏ هذا 25 an‏ كا كان 
Fo‏ لجر الاول on‏ 3 


«Le n est la quatrième des lettres non serviles. 
Quelques commentateurs ont pensé que la lettre م‎ 
est la racine de l'expression vivre (mn), sans l'ac- 
compagnementd'aneune autre lettre et ls s'appuient 
sur Je syriaque طمن‎ (Dan. v, 19), nNnNY; mais ce 
n'est pas là une preuve concluante pour l'hébreu. 
La racine hébraïque de ce mot est نقد‎ nm nn, 
comme je l'expliquerai dans le chapitre +. Je dirai 


١ Nous avons بح‎ bien fhire on donnant 6ل‎ tete arabe de la pré- 
face de la Jeu رو‎ parco que M. Pinsker (Lik, Kad. 183 et sui. : 
chifres hébreux en reproduisant Les lettres qui sont employées so- 
lément comme racines de l'garon d'Al ben Soleiman, n'a point 
doané 6ل‎ n, 
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maintenant que, عل‎ n ne se composant pas avec le 
x dans la racine, le commencement de ce chapitre 
sera رحد‎ comme c'était le cas avec le chapitre de &, 
qui commence également par 2x.» 

« Le » est la cinquième des lettres non serviles et 
la quatrième de celles qui servent isolément comme 
racine, par exemple : on. رده‎ il signifie « pencher, 
incliner, dévier,» dans le sens intransitif ($ ميل‎ 
تقسم‎ , par exemple : دقام ددجت‎ (Jos. vu, 18), 2 
1n8 px حسم‎ ) Exod. 1x, 23) « Moïse se pencha avec 
savergen ,(ومال تاج مع عصاتم)‎ mx en (Gen. xxavin, 
16) «il dévia vers elle» ززمال اليها)‎ le pluriel ver 
(1 Sam. vu, 3), ont (Nomb. رتسم‎ 23) «l'ânesse dé- 
viajs au féminin vnëx non ox (Job, (و رتم‎ «si 
mes pas ne dévient pas» (533 ززأن كان قيل‎ au plu- 
riel da ve (Ps. xx, 2) «mes pieds déviaientn 
رجق)‎ culte), sms ذم«‎ (Ps. eux, 51); u pencher, in- 
liner, » dans le sens transitif ) لغيرك‎ Je), par exem- 
ple : que en (Ps. xwit, 6), 139 tn (Ps. بخص‎ 36); le 
passé est au singulier non, on nen + (Ebr. x, 
28) «sur moi il a incliné la grôcen (Jai ميل‎ de), 
33% nn لان‎ (II Sam, xx, 15); au pluriel, vo (I Sam. 
vu, 3 ). لآ‎ signifie aussi étendre [المجد والبسط)‎ , par 
exemple : حتصا ند‎ (Nomb. v1, 24) « comme les 
fleuves s'étendent» (waxal ,(كأودية‎ dde د دصم برذ‎ 
(Job, ركد‎ 25), «comme il a étendu sa main vers 
Dieu» (sa .(كا مد الى الطائق‎ 

«Le + est la cinquième [des lettres serviles et la 
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dixième]! des lettres pouvant servir comme racines 
et comme serviles, et dans ce cas, il peut être placé 
au commencement, au milieu et à la fin des mots. 

«Au commencement, ilest joint ou auximpératifs 
de neuf manières, ou à d'autres mots (ولغير الاوامر)‎ 
de la manière suivante : 

1° Si l'impératif d'une racine trilitère est ponctué 
d'un ‘holom, le + a, suivi d'un x, ou ‘holom ,8د‎ 
sont, du un segol 1hn-1hn}; suivi d'une des lettres 
Sn, il a patha’h Em), etc. excepté le mot mm; 
suivi d'une des autres lettres, le + a toujours ‘hürik 
>. À 

29 Joint à un impératif formé avec padia'h, il a 
devant une des lettres »hnx un segol ماود‎ 39, et 
devant une autre lettre, ‘hirik mar mm. Le » a de 
même ‘hirik dans les mots qui finissent par un عا‎ 
wa, #n, et ub segol dévant srin, em, 

3° Si l'impératif est formé avec céré, le prend 
dovantshni, ou patha'h nan» nan, on sega un, non; 
devant les autres lettres, ‘hirik na naa. 

4 Joint à un impératif [formé] avec dagesch, Le + 
prend scheva ak, رويد‎ et de même aussi quand uné 
des lettres *ÿnnk se trouve dans le mot, exemple: 
مومه‎ enr? 





رهو nl‏ من الاحرف الذى منها أسية ١ Le manaserit porte‏ 

وهو آل من الاحرف mous ercyons qu'on‏ زومنها خادمة 

القادمة وال؟ من الاحرة 

+ فيه مويو‎ We etape, عدم مد لصموطة ع ذه‎ 
s avoir lieu , 16 mot est néanmoins comme s'il avait un dagesch. 
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5° Quand l'impératif est de trois lettres, et que 
la racine du mot est bilitère, comme wn, le * prend 
à l'intransitif (ami &) ‘hirik un, et au transitif ) ف‎ 
(غيرة‎ patha’h .دنا‎ 

6° Si l'impératif a ‘holom, et si le mot est d'une 
racine bilitère le» prend à l'intransitif ou kamag otn, 
aim), ou ‘hirik 112, nat, où céré era, va. 

7° Joint à un impératif avec schourouk, le » a ka- 
mag mb. nb}, et pour le transitif exp}; pareillement 
les mots qui sont ponctués d'un ‘hirik [à l'impéra- 
tif], soit pour le transitif, soit pour l'intransitif pa, 
par 

8° Joint à un impératif de deux lettres, le ١ prend 
au futur, où céré 2g,3u1, où ‘hirik np: np}, et au 
passé kamag 2 

9°Sil'impératif est formé avec n des racines d'une 
lettre, comme رمدم‎ le ١ a pour l'intransitif ‘hirik 
np}, et pour Le transitif patha‘h ne, 

10° Le», employé très-souvent au commence- 
ment des mots, est quelquefois remplacé par un ?, 
par exemple : nm; ain; wprnups. Nous avons 
mentionné ce cas dans le chapitre du 1. 

1a°s ets, employés dans le même mot, dispa- 
raissent très-souvent tous deux; par exemple : 1, 
don, nd. 

12°. Le » est écrit au commencement des mots, 
sans être prononcé or (Éz. ,توج‎ 10), wa (dér.L, 
8), et vice versa دقام‎ N9 (Lam. xx, 2), comme nus; 
د ردت‎ (Is, xxvint, 15), comme vas, 

13* Le Yse prononce comme 1, 183 (Jug. wi, 5), 
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oo amp. (Is. xuix, 13), et, au contraire, le à se 
prononce comme », par exemple, 2K% (Is. v, 29), 
(Éz. xuv, 4). 

«Au: milieu des mots, le + ést employé de cinq 
manières : 

1° Dans les verbes qui, ayant un + à l'intransitif, 
changent au transitif ce à en +, par exemple : 837١, 
mp. 

2° », remplaçantle 1, par exemple : ph, رججام‎ nm, 
me. 

3° + euphonique, pra (Deut. vr, 13), qui est 
comme pa. 

4 Le », écrit et non prononcé, maa1 nn (Ps. cv, 
25), et vice versa mu hs (Gen. x, 4a), rw 
(1 Sam. n, 10). 

5° Le +, prononcé comme +, par exemple : ندا‎ 
دجم‎ (Gen.xv, 23), pm? (Ps. xxux, 1), et vice 
versa bn د‎ (Eæod. xvr, 7), ovavmb vx (Prov. xx, 
a) 

«Ala fin des mots, il estemployé de huit manières: 

1° Pour déterminer la première personne des 
noms, +3, au pluriel 7 des verbes (il & اشارة‎ 
« dans l'action»), ند دين‎ (Gen. xuvu, 5); un autre 
genre est خدج‎ et le pluriel +127; un autre encore [la 
première personne du passé] nb. 11 désigne l'ac- 
tion de la seconde ou troisième personne passant à 
la première, au singulier et au pluriel, au masculin 
et au féminin, au passé et au présent! par exemple: 

ومنها فعل غيره به استقبال وغير استقبال عن احاد وعن ٠‏ 

كثرة تذكير وتانيث انق ومستائق 
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مرجي‎ (Ps متمد‎ 21), von (Jér.m, 27), 319 (Gens 
avt, 23), vom (Job, aix, 13 إل‎ mais ce n'est pas le 
dieu ici d'expliquer toutes les significations que dé- 
termine la lettre +, afin de ne pas nous éloigner du 
but [du livre ]; les noms formés avec +, comme wa, 
de np, prennent un second ١ pour la première per- 
sonne; par exemple : 8, 13. 

2° Si l'impératif est aveo n, le participe passé se 
forme avee زد‎ par exemple : ni: V7. 

3 Le » indique l'état construit des noms et d'au- 
tres mots [au pluriel], par exemple : *7}: مده‎ 

4° Les singuliers finissant en n forment leur 
plurielavec +; par exemple : +338 my (Gen. xaxt, 5), 
don do we (Est. 1, 24), mt nvib bo ( Dent. vr, 
15), مده‎ vb bo (Ibid. xxvm, 60). IL y a deux 
exemples que beaucoup de docteurs, pa erreur, 
classent dans cette dernière catégorie; mais ces deux 
cas appartiennent à la classe des lettres écrites [et 
autrement prononcées] ززمن ألكتابات)‎ ce sont war 
ms (Ecel. xx, ,زو‎ va vb (Mal. an, 5); il y en a six 
de ce genre; je les mentionnerai dans ce chapitre. 

5° Le ١ marque l'impératif féminin v1p, la se- 
conde personne du futur sbipn. Pour la troisième 
(ei), on dit sin, non, excepté dans le pas 
sage pen pw (dér, ,تعد‎ 7), sur lequel les gram- 
mairiens ne sont pas d'accord, et où, d'après mon 
opinion, le ١ est euphonique. 

6° Le + est euphonique; par exemple : sr (Ps. 
ex, 9); i peut être ponctué avec patha'h vi “yo 
(Jér.nv, 17), )مت‎ mx, 9), et aussi avec céré, 
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par exemple : nux +39 (Léo. xx, 13), pr pes 
(4m. vr, 6). De ee genre sont tous les mots +33 dans 
la Bible employés pour le singulier; par exemple : 
ven جر‎ var (Gen. Lxy, 23), comme je l'ai mentionné 
dans 16 chapitre 3. 

7° Le est écrit et prononcé n; par exemple: ww 
spy (dos. xvm, 24), x hp د‎ (IL Sam. ,اكد‎ 10), 
seven ديرن‎ in (IL Sam. xx, 18), rave (Mal. nt, 
5), pars bat (Ecol. xx, 9). 

8° Le » est écrit et non prononcé, par exemple : 
nant )1 Sam. xxv, 34), +59 w no (I Sam. xx, 4); 
ce cas se rencontre le plus fréquemment au féminin 
et quelquefois aussi sans que ce soit au féminin, par 
exemple : mn در‎ Na (Jér. vu, 31), nx® +9 (Prov. 
vn,:35). On trouve au contraire le ١ prononcé et 
non écrit, par exemple : mas by (II Rois, xx, 41), 
yo > (Job, vs, 1). 

«Le د‎ est la sixième des lettres: serviles, et aussi 
Ja sixième qui peut servir isolément comme racine; 
il peut être employé de deux manières, au com- 
mencement et à la fin des mots. Au commence- 
ment : 

1° Devant une des lettres vnnK, celles-ci étant 
ponetuées d'une voyelle, par exemple, {3y, le د‎ dé- 
terminatif prend ou patha’h 33, ou kamag 3, ou 
segol ,جمد‎ et le د‎ non déterminatif [scheva] o1w3; si 
des lettres sh sont ponctuées d'un scheua composé, 
le د‎ peut être ponctué de trois manières: a, devant 
scheva composé avec segol, par exemple : ,بض‎ le à 
ajouté prend segol ,جمد‎ excepté devant les mots 
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ob, wnbx nt, où le > a céré, par exemple : 
ovnhw2; car les quatre lettres réunies dans le mot 
mnémotechnique ? 313 prennent devant #ذجدت‎ céré, 
زج ريد ويد وبرزوجم‎ D, devant un scheva composé avec 
patha’h, le > déterminatifa, devant YK, Kamag ج«ددده‎ 
et le >non déterminatif patha'h وده‎ (Nomb. xxv, 
6); devant nn, le د‎ a dans tous les cas patha’h; par 
exemple : جمحد‎ (L Roës, xt, 24), جما‎ (Éz. ,م‎ 59); 
€, devant un scheva composé avec kamag,le د‎ à égn- 
lement lamag oo man (Éz. xxvr, 20)”; il en est 
de même pour le 3, mar 
a° Devant د‎ ponctué d'une-voyelle, le د‎ déter- 
ininatif a hamag wxrz (Hos. x, 14); le non détermi 
natif scheva 3373; devant un + avec scheva, le د‎ dé- 
terminatif à kamag oyws, et le non déterminatif 
MN. 
3° Devant toutes les autres lettres ponctuées d'une 
voyelle, le > déterminatif a patha'h et un dayesch 
dans la lottre suivante BD n31p2 (He. رص‎ a), et le 
noù déterminatif [schaa] m2; si ces lettres sont 
ponctuées d'un scheca, le د‎ déterminatif a patha'h et 
‘un dagesch dans la lettre suivante mon22 (Job, vu; 
3), le non déterminatif “hirik va (Est. r, 21). 
A la fin des mots, il sert de deux manières : 
1° Comme déterminatif رع : (مشار)‎ pour le mas- 
culin avec kamag, soit au milieu, soit à la fin de la 
proposition #; par exemple : anse (As. xxxvn, 28), 











2 Nos éditions portent ,جمد‎ DD m2. 
سال‎ TOO! due ست‎ 
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sp2® (Jér. 1x, 8), où la voyelle qui précède le > in- 
dique seule la différence; excepté cependant le mot 
ود‎ «à toi, » dans lequel le > prend au milieu un 
kamag, et à la fin un scheva; par exemple : مدو‎ 
وأو‎ vw (Gen. xxxnr, 9), où le premier 4 est au mi- 
lieu, et le second à la fin de la proposition, et dans 
mans در بو‎ ex mom دهم ذو‎ mion(Gen.xxv, 17), 
où le premier 1 est à la fin, et le second au com- 
mencement; b, pour le féminin, toujours avec 
scheva, et précédé ou d'un céré 3311, et pour le plu- 
id, d'un ’hirik y, ou bien quelquefois de kamag 
دواو‎ «137, et ainsi partout dans la Bible, pour le mot 
ود‎ [employé au féminin], soit au milieu, soit à la 
fin de la proposition او منفضل)‎ Juais .كان‎ 

2° Le > n'est pas déterminatif, par exemple : 51 
> (Léo. ,تتم‎ 25), où le [ sccond ] د‎ est eupho- 
nique. Quelques commentateurs disent que dans 
le mot qrin (Zach.1x, 1 ), le est également eupho- 
nique, que هل‎ racine en est vn, et qu'il désigne Jéra- 
salem ; d'autres pensent qu'il désigne la ville de Damas, 
comme nous l'avons déjh mentionné dans la préface 
du premier volume. Je dirai maintenant que > 
[comme racine ] signifie battre, frapper :(صرب)‎ par 
exemple : non, زد‎ l'impératif en est non, selon la 
forme de non. 





paré, معت اموت‎ quand Le mot, ave le 3, appartient par Le sens an 
mot suivant, où en est séparé au lieu de DD l'auteur emploie 
quelquefois le terme رزيل‎ «le marchant,» G'est-hadire 6ل‎ mot qui 
marche vers l'autre. Ge n'est pas l'état construit [correspondant à 
notre génitif), car il appelle cela .مضا فى‎ ane plus loi 
T'expression arabe, en parlant de 39 au genre féminin. 
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«Le ذ‎ est la septième des lettres serviles; il ne 
l'est qu'au commencement des mots; il est soumis 
aux mêmes règles que le زد‎ et comme nous avons 
donné celles du د‎ (GW (طريق‎ , nous abrégerons ici, 
et nous dirons que le ÿ peut être employé au com- 
mencement des mots de trois manières : 

1° Suivi des lettres »nnk, ponctuées d'une voyelle, 
le ١ déterminatif a où kamag px, ou patha’h yin, 
où segol ovonÿ (Is. ,حم‎ 13); le 5 non détermi- 
natif a scheva e»Kÿ.— Si les lettres بماد‎ sont pone- 
tuées d'un schea composé, le 5 est ponctué de trois 
manières : a, devant un scheva composé avec segol, 
le 9 déterminatif prend devant les noms un kamag 
,رمدم‎ et le 5 non déterminatif, segol ing. Le 
mot ox fait exception, et le # n'y est pas 
noncé, quand il est précédé des lettres 553 ( 
ohè), tandis que, précédé d'une autre lettre, il est 
sensible onyo. Devant les mots autres qu'un nom 
غير الاسمام)‎ 4,165 a toujours segol on, excepté de- 
vantle mot 8x, où il prend'un céré! ww® [comme 
devant le mot] رامد‎ p'n9nh; رط‎ devant un scheua 
composé avec patha’h, le 5 déterminatif prend de- 
vant k, pour les noms, lamag ob [et devant 
حزم‎ un patha’h}; il en est de même quand il est placé 
devant d'autres mots [ qui ne sont pas des noms] 
ونام ,)& سائر الافعال)‎ +wwwb, et aussi devant un 











١ Le mansseit est erroné is اذ‎ parie TON ADN ND ND 
SANENCENNEES 
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scheva simple (ww سركة‎ NS), ره زؤجهد‎ devant un 
scheva composé avec famag, le ذ‎ prend ou kamag 
Spb, où sagol rep. 

2° Placé devant un ponctué d'une voyelle, le ذ‎ 
déterminatif prend kamag wN%ÿ; le 5 non détermi- 
natif, scheva wnÿ ; devant د‎ ponctué d'un scheva, le 
5 déterminatif prend kamag mn, et le non déter- 
minatif, ‘hirik جأدعودم‎ 

3° Placé devant toute autre lettre ponctuée d'une 
voyelle, le 5 déterminatif prend patka’h et un dagesch 
dans la lettre suivante ben ne, et aussi kamag 
opt, le non déterminatif a scheva nv3?; devant 
toute autre lettre ponctuée d'un scheva, le 5 déter- 
minatif prend patha’h suivi d'un dagesch nonp?, et 
le non déterminatif, un ‘hirik non3ÿ. Le », placé 
devant un n, a toujours seheva honÿ, et si le n est 
omis, patha’h v23ÿ. Les règles précédentes sont les 
plus usuelles (المستقاض)‎ dans a langue ; nous croyons 
inutile d'en donner davantage. 

Dans peu de passages la forme déterminative du 
ÿ est explétive; nous en citerons trois exemples! : 

devint eau, » Le mot‏ لله )5 av on (Jos. vit,‏ *ر 
ob n'est pas déterminé ici, puisqu'il signifie sim-‏ 
plement eau; le même mot est déterminé dans le‏ 
pa(Gen.r, 6), entre de l'eau et l'eau,‏ اد passage ov99‏ 
c'est-à-dire l'eau déjà mentionnée; le mot owÿ est‏ 
encore plus sensiblement déterminé dans le passage‏ 





1 L'auteur semble considérer les infnitis, composés avec des 
lettres serviles, comme des mots qui ne sont pas des verbes, 


* )1١ منها يزين قى الاغارات نحو ثالن ( ثلاث‎ els 
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ob on nv von (Exod. ,تدع‎ 3), qui se traduit : 
«en ce lieu le peuple eut soif d'eau rorarte ا‎ 
25 pays تعمد‎ à طروت‎ | Léu. xar, 1)? qui veut dire 
«le cadavre d'un homme quelconque ;» le déter- 
minatif en est نادم أدهت‎ (Nomb.x, 9), par rapportau 
mot نون‎ mentionné déjà dans le passage précédent 
on w3b owds on2x (Nomb. ik, 7), où ce mot est 
employé pour désigner tout corps d'homme: il est 
encore plus sensiblement déterminé dans le passage 
vi pin ( Prov. x, 24), qui veut dire « pour l'âme 
de cet homme qui emploie des mots agréables; » 
3 ob (Pro. xxx, 4). 

Nous dirons maintenant, après ce qui précède, 
que les Hébreux emploient le % quelquefois au lieu 
d'un D; par exemple nt229 dim (Gen: xt, 8), qui 
veut dire ntai en nan (Gen. ,تكد‎ 24 
comme pv 15 برام‎ mu أبرات‎ ) Gen. xxxviir, 25), 
qui veut dire ww; quelquefois, pour exprimer la 
préposition de dans le sens de concernant, au sujet de 
CSSS مد عدم 139 دنا ) عن كذا‎ (Exod. كلد‎ 3), 
qui veut dire «des Israélites ; vb (Gen, xx, 13), 
«dis de moi; » omnonÿ win jp1 (Deut. x, 30), 
qu'il faut expliquer, «que tu ne demandes, ni ne 
réclames de leurs dieux» quelquefois, à la place de 
pour, à كذا وكذا)‎ aus), لاد‎ (Ps. Lx, 22), 
«pour ma soif;» apr ns? ( Ps, Lxat, 9), « à ma vieil: 
Jesse.» 

.يعنى المشروب دون غييره 1 

Nos éditions portent لأذوت‎ avec scheva. 

* pare معيوم ,يعاق نفس إنمان‎ et mpotéan pate 
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Quelquefois le 5 est'euphonique aù commence 
ment des mots; par exemple : vb 535 (Éz.xxvr, 3), 
nwb (IL Ghron. v, 12), et d'autres; quelquefois il 
est euphonique anssi au milieu des mots pK (Job, 
xx, 23), et, d'après quelques docteurs, il en est de 
même du 5 dans le mot ww (Gant. 1v, 1), qui 
doit avoir le sens de .قدص‎ 

{La it à un precain ie) 
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SOCIÉTÉ ASIATIQUE. 


PROCÈS-VERBAL DE LA SÉANCE DU 13 DÉCEMBRE 1861. 


La séance est ouverte à huit heures par M. Reinaud, pré. 
sident. 

Le procès-verbal de la dernière séance est lus la rédae- 
tion en est adoptée. 

I est donné lecture d'une lettre du Père À. Calfa, annon- 
gant l'envoi d'un exemplaire de son Dictionnaire arménien 
français. 

Sont présentés, pour être reçus membres de la Société : 

MM. le Rév. Père Léon Azaseman, membre du Collége 

Mourad, à Pari 
le Rév. Père Grégoire Mencuan, membre du Collége 
Mourad, à Pa 
le Rév. A. Wylie, à Shanghaï. 
(Ges candidats sont élus. 
aux. 0 
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M. Oppert it une traduction d'une inscription assyrienne 
du roi Sargon, trouvée par M. Bouta, à Khorsabad, dans la 
salle X, et 80 rapportant à la prise d'Asdod. 


OUVRAGES OFFERTS À LA SOGUÉTÉ. 


Par l'Académie de Vienne. Denkschriften der K. Akademie 
der Wissensehafien, philo. histor. Classe. Vol. X. Vienne, 1861, 
ind 

— Siteungsbærichte der Kais. Akademie der Wissenschaf. 
ten. Vol. XXHT, cah, 1-2, et XXIV, cab. 1. Vienne, 1861, 
in$. 

— Aimanach der Kaiverl, Akademin. Vienne, 1861, in-8°, 

Par l'auteur. Dictionnaire arménien:français, par Ambroise 
Casa. Paris, 1861, in-12, 
l'auteur. Letire à M. Victor Langlois, sur une monnaie 
attribude à Olag, due de Novgorod. Le général Bartholomæi. 
Paris, 1863, in-8 

Par la Société. Zeitschrift der Deutsche Morgenländischen 
Gawlhehaf. Leiprig, 1861. Vol. XV, 1-4, in-8". 

— Abhandlungen, Vol. I, n° a. Die Gathas des Zarahastra, 
von D' Martin Hav. a partie. Leiprig, 1860, in8°. 

Par l'auteur. ndische Studien, von Won. Vol. V, eah. 1, 
et vol. VI. Berlin, 1861, à 

Par l'auteur. Die Liader des Hufz, porsisch mit dem Com 
mentare des Sadi,herausgegeben von 11. Bnooxtaus, Vol. Ill, 
cab, 2, 8, Leipaig, 1862, in. 

















GLOSSAIRE DES MOTS HSPAGNOLS BT PORTUGAIS DÉRIVÉS DE 
مدقيس‎ par Le D' W. H° Exceumawx. Leyde, E. J. Bill: 
286, in-B* de xax et 107 pages. 

Le travail dont le litre précède mérite d'être accueilli avec 
reconnaissance, comme le premier exemple d'un recueil eri- 
lique de mots arabes adoplés par une on plusieurs langues 
européennes, En effet, des essais du même genre avaient été 
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tentés, non-seulement pour les langues espagnole et por- 
tugaise, mais encore pour la nôtre et pour l'italien. Mais ces 
travaux, quoique dignes d'estime, suriout celui de M. Pihan, 
laissaient beaucoup à désirer. Rien n'est plus facile, on le 
sait, que de broncher sur le terrain si glissant de l'étymo- 
logic. Ce danger est suriout à redouter pour les auteurs de 
dictionnaires spéciaux , qui ent involontairement en- 
traîner à grossir leurs recueils de mots d'une origine douteuse 
où souvent même Lou à fait chimérique. C'est ainsi que l'au- 
Leur de l'estimable ouvrage que nous venons de mentionner 
fuit venir notre mot artichaut des mots arabes أرضى‎ ardhy 
«terrestre » et هوك‎ chauc « épine!, » tandis qu'il est bien plus 
naturel d'y retrouver le mot grec artutica, dprvrxé, Le nom 
lartichaut est 522 alharchaf, dont les Espagnols 
alearchofu, aleachofa, les Portugais, aleachofra, et 
uliens, carviofo. Le même écrivain tre notre mot baladin ل‎ 
deux mots arabes مانا‎ À, «sans set dy دين‎ religion, » tandis 
ent évidemment de notre ancien verbe baller, syno- 
nyme de danser, sauter, et émployé encore en cè dernier sens 
par La Fontaine. Langlès a proposé et M. Pihan a adop 
pour notre mot balconl'étymolgie persane Balakhansh« cham- 
bre haute.» Mais, comme M. de Chevalet l'a fait observer‘, 
balcon vient de balet, balay , balé, dans la basse latinité, ba- 
letum, qui désignait anciennement une galerie couverte par 
un tot en saillie et appuyée contre un bâtiment. Aujourd'hui 
‘encore, dans la langue du haut Maine, balet désigne un 
petit auvent, une espèce de portique, un petit loit au-dessus 































4 Glaaire ds mot français ماما‎ de arabe, di pen et du ire, par 

P. Pan, Pari, 181710-35 pe 43: 

POS خرفوق 6ه‎ ln 1١ Diaoanire frnçurartb d'El 

bocthor dde M. Gao de Parceal (aux mot arthur et chardon). (CE. 

6 Diaonnaire d'histoire atarole, ماده لذ‎ de'ouvrge de M général 

Daunas a Ausone de Cancel le Grond رانلل‎ Paris, 2848, p.397.) 
ble, ivre IX, 3, GE Chevalet, Origines de La lngue fige, 

12 327. En provençal, on ait bal our nue (Roche En d'un 
nr can, p.36). 

F'ÉTone depart مقو‎ 
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des boutiques en plein vent. On pent aussi, avec L. Dochez, 
tirer ce mot du vieil allemand balcon, aujourd'hui balken 
«poutre. Les exemples qui précèdent prouvent combien, 
dans ln science étymologique, on se trouve exposé à être la 
dupe de fausses apparences. Rien ne parnitrai plus naturel, 
‘observer Silvestre de Sacy, que de dériver le mot mys- 
ière de l'hébreu mustar « caché, » et pourtant il est démontré 
que ce mot vient du grec pis. 

Quatremère”, et après lui M. Piban, ont attribué une 
origine orientale au mot once, désignant une petile espèce 
de paathère, appelée en arabe fa. 6ل قلا‎ font venir du mot 
persan يوز عامر‎ par l'intermédiaire du portugais onga. Mais, 
après l'opinton plus vraisemblable de M. de Chevalet, once 
fu français, lonza en italien, viennent de lynæ, “عمجي‎ Au 
vit sidele, on disait lnce*, M. Quatremère ! tre le mot or- 
ile, nom d'une espèce de lichen «chien roccella» qui 8“ 
ploie pour هل‎ teinture, de l'arabe ouars ورس‎ (memegylon tine- 
forium), Cette étymologie ne rend nullement compte de In 
terminaison aille. D'ailleurs, l'orscille donné une belle cou- 
leur bleue tirant sur le violet, tandis que le ouars, d'après le 
témoignage de Niebubr (Description de l'Arabie, p. 183), est 
une herbe qui teint en jaune. 11 est bien plus naturel de re- 
garder Le terme italien orcello, d'où vient erselle, comme 
formé de rocoella, diminutif de rocea «roche » par a trans- 
position de l'o, On اتوت‎ que c'est du nom d'Oricelari, donné 
À la famille du marchand forentin qui rapporia du Levant 
duos sa patrie مل‎ secret de a teinture du drap à l'aide de l'or- 
selle, qu'est venu 16 nom propre Rucelat”. 






































2 Vocabalire du haut Maine, par GR: de M. Nouvelle édition, 1869 


m8. 
Journals Savant, octobre 1836, p. 603. 
 Hisoïn des Mongels de la Perte, pe 165, note, et Journal des Savants, 
envier 1848, pe 48. 
2 Appendies, pv À 
١ Livet, La Grommaire française, p. Ag. 
Journal des Sasents, envie 1848, p. 45-46. 
 Depping, Hctoire da commures etre le Lenent et l'Europe depuis Les 
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Il n'est pas étonnant, d'ailleurs, que l'on se trompe sur 
l'origine de mots employés depuis Longtemps dans nos lan- 
gucs occidentales, sans qu'il soit toujours aisé de remonter 
À leur source première. Mais il est assez surprenant que des 
hommes spéciaux soient tombés dans l'erreur à propos de : 
Lermes d'origine purement orientale: Tel est le mot dey ذاى‎ 
{ou mieux 313), employé pour désigner l'ancien souverain 
d'Alger. M. Pihan (p. 110) le fait venir du mot arabe dd'y 
«rl «qui appelle.» «Ce titre, diil, qui désigne une espèce 
« de missionnaire musulman , chargé d'appeler Les fidèles à a 
« guerre sainte, était anciennement porté par les souverains 
«d'Alger. L'orthographe arabe du mot dey tomba dans un 
« tel oubli parmi les sujets de la régence, qu'elle se confondit 
avec celle de daiy «onele maternel ;» pourtant la différence 
« est grande. » 

L'opinion de M. Pihan a été reproduite par un. écrivain 
italien qui a publié un essai sur les mots italiens dérivés de 
l'arabe *; on la retrouve mème dans le présent recueil; elle 
n'en est pas moins inexacte. Dey vient bien du ture dar ou 
daÿy « oncle maternel, » On sait que, chez les dynasties d'ori 
gine turque, les mots exprimant des fonctions du service in 
térieur du palais, ou des rolations de parenté naturelle cu 
adoptive avec les souvera devenus des titres 
de dignité. C'est ainsi que le nom d'atabeg « père-soigneur, » 
donné dans le principe au gouverneur d'un prince seldjou 
kide, a servi à désigner par la suit plusicurs familles sou 
veraines de l'Asie occidentale. C'est par un usage analogue 
que le Grand Seigneur appelait ses visirs lala JY « gouver- 
neur.» Je dois faire observer aussi que le mot arabe dd'y ne 
désignait pas un missionnaire musulmen chargé d'appeler 
les fidèles à la guerre sainte, mais un ministre d'une secte 






































croidas, & AL, pu 328, 329 Ginguené, ivoire liéraire ,مالملا‎ a° dit. 
Le VI, p 43, note 2. 

1 Saggio dé voci tlane deisae del! arabe, di Enrico اعلا‎ 
1858, peut “لهذ‎ de 55 pages. 

* douran arntiqne, min 888 à pe 478 مقو‎ 
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de l'isumisme, les Lsmaéliens où Bathéniens. De nos jours 
encore, est appliqué à certains ministres de la religion des 
Druses. 

Des erreurs du genre de celles que je viens de relever 
sont urès-rares dans 'opuscule de M. Engelmann. On sent 
qu'on a ic aaire à un homme versé dans l'étude eritique des 
langues et qui n'est pas disposé à se laisser égarer par de 
fausses lucurs, En elfe, pourquoi demander à l'arabe des 
dtymologies qu'il est bien plus naturel de chercher dans le 
Antin, où même dans les langues gerianiques ? C'est ce qui 
doit nous empêcher d'admelire, avec Barbazan, pour notre 
ancien mot guille « tromperie, fourberie, saporcherie, » l'y. 
mologio qui le tre de l'arabe غل‎ ghill «perhdio, Landes 
{Ce mot, qui se retrouve encore dans l'anglais guile, مانم‎ 
tifice, ruse, » vient plutôt de l'ancien allemand gillen « trom- 
per, duper, » Daos Le latin du moyen Âge, guilltor signifiait 
«un imposteur, » 

Un moyen que M. Engelmann a employé avec succès pour 
reconnaitre si lel mot arabe pouvait avoir donné naissance 
à lel autre mot espagnol ou portugais, c'est l'étude des alté- 
rations que l'écriture ou .la prononciation avaient pu intro 
duire dans co terme d'emprant. I a ramené ces allérations 
nombro de rigles, appuyés sur des exemples. 
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loges. 11 on est de même d'un certain 
nombre d'articles de son glossaire, tels que ceux consacrés 
aux mots albaricoque «abricot,» aledbala, almadrava «pt 
cherie de thons, » almanaque «almanach.» Dans ce dernier 
anticle, l'anteur se prononce positivement contre l'origine 
arabe attribuée au mot almanach. On sent bien q 
possible de donner une analyse suivie d'un travail pareil 
à celui de M. Engelmann. Nous devons done nous contenter 
de rectifier ou de compléter sur certains points de détail les 
asserlions de ce savant. 

» Lords de che 
Jranoie, 1789, pu 26- 














2 ae ane déserttion sur l'origine de La langue 
(GE Galet, 1.1١ pe 388) 5 
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M. Engelmann fait observer avec raison بم)‎ 2) que le mot 
portugais azemol, signifiant muletier, est évidemment Le mot 
arabe الومال‎ azzemmél, qui manque dans les lexiques, mais 
que Pedro de Aleala donne avec la signification d'azemilero. 
On peut ajouter qu'Ibn Batoutah! emploie le mot JU) 
azzemmâl comme le synonyme du persan خربنت‎ kharbendeh. 

A propos du mot espagnol adive , en portugais adibe « chi 
cal,» M. Engelmann fait remarquer qu'il semble inexact de 
traduire le mot arabe 4339! addhib, d'où viennent ces deux 
mots, par loup. Et il cite un passage de Makkari, qui, après 
avoir dit qu'il y a en Espagne une espèce de bête fauve ap= 
pelée ob (bo), sjoute que cet animal est un peu plus grand 
que le dhtb. On pourrait ajouter que, d'après un savant voya- 
geur, les noms du jakkal ou chacal, en arabo, sont deeb (dt) 
يم‎ vavi*, et qu'en Algérie, selon M. le D' Lagger”, les indi- 
gènes n'emploient jamais le mot chacal, et se servent du mot 
dib. Mais toutes les descriptions que les poëtes et les natu- 
ralistes arabes * donnent du كل‎ ne peuvent s'appliquer qu'au 
loup, 11 faut donc admettre que, dans ce cas, comme pour 
le mot بط‎ batth «canard, » dont les Espagnols ont fait pato 
« aie, » le sens primitif du moL arabe aura été modifié par Les 
Espagnols, et le mot lui-même appliqué à un animal quelque 
peu différent. 

M, Engelmann faitobrerver avec fondement qu Je mot es- 
pagnol albarrän, signifiant étranger, vient de l'adjectif arabe 
alerrany SA, que Pedro de Alcala traduit par advenezido , 
forastero, peregrinero. aurait pa ajouter que la signification 
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qu (par Foucher d'Obomill), Paie, 2789, in, P« 
% Apu Daumas et Ausone de Chancal, Le Grnd ل‎ 
Voyez surtout Kasouiny, Agjeib ele ,املعم‎ & 

1398 etes trait dela grande toire des anima, 

de la Chase, poëme d'Oppien, traduit en français par M. Belin de Ball. 
Strbourg, 1787, pe .77د‎ 
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la plus usitée de berrdny est celle d'extérieur, ainsi qu'on le 
voit dans une عامط‎ de feu M. Quatremère ' et dans le Diction- 
naire françaisarabe de MM. Ellious Bocthor et Caussin de 
Perceval*. C'est par inadvertance que M. Engelmano (p. 34) 
dit que, dans le jeu d'échecs, al, «fil désigne Le roc. C'est 
Le fol on fou qu'il fallait dire; le roc correspond à notre tour. 
Cliez Les Orientaux, dit Sinner, d'après l'lustre Frérot (Eu: 
vres complètes, .ا‎ XVI p. 187), le Jol à la figure d'un élé- 
plant et en porte le nou, fl; de ce nom on avait formé celui 
d'alphillus, employé par d'anciens poëtes latins, et dont nos 
poêles français avaient fuit auphin et dauphin; les Espagnols le 
nommaient def {af arfil: dans la suite, ils ont changé ce 
nom en celui d'ajfres, etes aliens en celui d'abfere« sergent 
de bataille”, » Le mot algerfeen espagnol, algerive 0 
désignant un flet de pêche, porte, dans sa première syllabe, 
la race reconnaissable d'une origine arabe, eLM. Engelmann 
l'admet sans hésiter pour cès deuxmots, ainsique pouraljarfs, 
qui est évidemment de la même famille. Mais l'avoir 
pas réussi à en trouver la racine. Ces mots ne لمتحمو جد‎ 
pas de غرف‎ « hqusit?» M, Engelmann (p. 29) tire le mot عقف‎ 
Bag mer «lapis سحام‎ de : 3 le l'arabe Jadt 
alhanbat, d'où l'on a fait le vieux terme portugais a/fanbal, et 
l'espagnol arambel. Quant à alfamur, je préférerais le tirer, 
avec M. Dosy!, de Le alkkimdr « couverture. » 
M. Engelmann ft venir le mot espagnol alguarismo l'a 
rithmétique » de l'arabe الغبار‎ alghobdr, désignant los figures 
par lesquelles on représente les nombres *. Mais اذ‎ est maine 





















١ متام‎ ot Etats des مار مومعل‎ XUU, p 05, 206. 
* Sons les mots estreur et “ماس‎ 
* ماوعا‎ de quelques potes des au, an et a 
2789, p. 76,77. 
* Hitoind Afrique etde l'Espagne, i 


eus, Lausanne, 





étalée A-Bayano ‘Mogrib, ,لاما‎ 
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a peut consulter, sure عمسا‎ alyhobar, le Ménaire Msorique, éagru 
دوقم‎ et sciatique سد‎ le, par M. Réinaud, Paris, 4849, ,كاسنا‎ p 99 
et lve. : 
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enant bien connu, grâce aux recherches de MM. Renaud ,ا‎ 
Michel Ghasles * et Waæpcke”, que Je mot alyuarimo et sa 
forme française algorisme viennent d'alkharezmi (2533, 
surnom du fameux algébriste Abou Djafar Mohammed ben 
Moussa, par les raducteurs duquel la méthode du calcul 
en question pénétra en Europe au تند‎ siècle, et qui est dé- 
signé dans Les manuscrits par les noms de Mohammed, ilius 
Moysis Alciorismi ou Giafar Alkoresni, ou simplement Aleho- 
res. 

M. Engelwann (p. 65) dérive le mot atalaya «tour élevée 
pour faire le guet» de ,الطالعة‎ Je serais plus tenté ململ‎ faire 
venir de thalyal. «avant-garde, corps d'éclaireurs 
ce qui rendrait compte de la lettre y qui مد‎ trouve dans l'es- 
pagnol. 

M. Engelmann (p. 69) n'a pu déterminer l'origine des 
mot azagaya, azahaya «espèce de lance, de javelot,» d'où 
nous avons fait zagaie. Ces mots ne sont autre chose que l'a 
rabe زغاية‎ zaghaia, par lequel on désigne actuellement une 
baïonnetté ٠١ D'après M. Cherbonneao *, lo mot zaghaia ذه‎ 
gnifie encore, en Algérie, un crochet en fer au bout d'un bâ- 
lon, pour chasser le hérisson et le porc-épic. On lit dans 
l'Histoire de Louis XIV, par Pelisson : « La cavalerie maure 
* earacolait sur ول‎ rivage, armée, pour la plupart, de zagaios 
«queles nôtres ont appelées quelquefois, par ignorance et par 























1 Afémoire sur l'nde, p. 303, 3 
2 Compls rendus de l'Académie des Sciences, Le XLVIL, séance du 6 jun 
189. 
ل‎ Sur l'introduction de larilhmétique indienne en Occide, ete. Rome, 
“لسار وقد‎ pe, 
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Notes manuscrite communiquées par ee savant 
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«abus, lances gaies!. C'est une manière de javelot fort léger 
«qu'il dardent avee une adresse extrême, Je relirant ou l'a. 
«bandonnant comme il leur est plus à propos”. « — « La سم‎ 
«gaie, dit Adanson, est une espèce de lance de sept À huit 
«pieds de longaeur, terminée par un fer semblable à celui 
«d'une pique. C'est l'arme la plus familière aux nègres; il هل‎ 
«jetlent avec la main *, » 
Le mot azunbre, désignant une mesure pour les liquides, 
la huitième partie d'une arroba, ne viendrai pas de l'arabe 
| assoumn, qui veut dire la huitième partie ? De ce der. 
nier mot on à formé, il est vrai, le terme men, mais on 
peut bien en avoir tiré un autre dérivé espagnol; quant au 
changement du ta en z, on en a un autre exemple dans 
le nom de zagri, qui, ainsi que tagarino, dérive de l'arabe 
.تغرى روما‎ M. Engelmann, d'après Marina, admet l'ori- 
gine arabe de garta « petite cellale destinée à faire la senti 
nelle, » qui viendrait de خريطة‎ Hharitha «bourse de. cuir. » 
Mais لذ‎ est évident que garita n'est autre chose que notre mot 
guérit. Le mot espagnol lei s toile d'un tissu dé viendrait, 
Font aude el he lun on Dne 
nous paraitrait plus vraisemblable de le tirer de fülali 3, 
adjectif roati dérivé dunom de la vie de ‘'afielt ou Taflalet, 
dans l'empire de Maroc. Actuellement encore, on donne ca 
nom au maroqu 
Notre auteur rejette l'étymologié qui fait venir l'espagnol 
marfil elle portugais mari des mots arabes ناب قيل‎ ndb ft 
«dent d'éléphant.» I se fonde non-seulement sur Faltération 
presque incroyable de rdb on mar, mais encore sur l'existence 
des formes collatérales olmaf et alnail. Quant au changement 
du noun (n) en mm ,زم‎ nous en avons un autre exemple dans 





























3 Au moyen ge, on disait arekeyaer.(Voyes Frost, apud M. Fran- 
sue iehel, Hitoire dela guerre de Navarre, بم‎ 67.) 

Histoire de Louis XUF, pus la mort du cardinal Mesaria jusqu'à la pois 
ge Mind Pañs 7h 17. con, dan et nd, de 
armée maure qui défendai a plc de Gigeri, ou Djidjel, contre موس[‎ 
سالك‎ française commandée ur e duc de Desafort. 

5 Voyage eu Sénégal, pe 118. 
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alnojatre «sel ammoniac,» qui, comme l'admet M. Engel- 
man (p. 57), est une altération de l'arabe النشاذر‎ annochddir. 
Pour le changement ب نال‎ (ba) en (ra) هه‎ milieu d'un mot, 
iln'a rien de plus extraordinaire que celui du ب‎ en ن‎ (noun) 
à Ja fin d'un mot, comme almotacen pour الفستسب‎ almoh- 
tacib, alucran pour العقرب‎ alakrab. 

M. Engelmann enregistre, mais en le faisant suivre d'un 
signe de doute et sans en proposer aucune étymologie, le 
Lerme espagnol mohatra «usure, » qui a passé dans Le françai 
contrat mohatra, pour marché usuraire). Ce mot vient évi- 
demment de مقاطرة‎ mokhatera «engager un pari, faire une 
gageure, loterfe.» À la page رو‎ M. Engelmann fait venir 
sabana, savana «linceu, drap de Hit,» de sabamiya سمنية‎ , qui 
désigoait une pièce de toile blanche, telle qu'on en fabriquait 
à Saban, localité voisine de Baghdad. Mais, comme je l' 
démontré dans ce recueil!, le mot sabaniya est d'origine 
grecque et vient de ea£évo», en latin sabanum. M, Engelmann 
suppose (p. 96) que le mot espagnol zafareche «étang vient 
de l'arabe صهرع‎ sitridj. Cette conjecture est exacte, sauf que 
zufüreche © قا‎ formé du pluriel صهاري‎ sahärdj, et non du 
singulier. C'est un exemple à joindre à: ceux des mots arabes 
qui se sont introduits dans l'espagnol sous la forine du plu: 
iel, comme alcor « colline » de y A alkour, pluriel de القارة‎ 
alkara; foluz sobole» de po Folods, pluriel de Jets .فلس‎ 
Un quatrième exemple, Cest celui du mot espagnol zane- 
guelles « culottes plissées, » formé de l'arabe سيروال‎ sirwdl, où 
mieux de son pluriel سراويل‎ sendiofl *. Quant au singulier 
sirwal, il me paraît avoir donné naissance au mot chivarra, 
que j'ai rencontré dans une relation de voyage au Mexique, 
avec le sens de pantalon de chasse ou de voyage, Le mot 
alhania « alebve, chambre à coucher,» vient de l'arabe id! 
alhania «voûte; arcade», et non, comme le dit M. Engel- 
man, de للنانية‎ alhania « gffcina, taberna.» Enfin, le mot 

! Namérode février 1864, p 


GE Douy, Dictionnaire dé 
probe 























725 لك‎ Mém,d'hntire oriental, p.206. 
des noms des vétements عمل‎ les Arabes, 
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arabe الفتاتة‎ afftata ne manque pas dans lous les lexiques, 
commeleditM. Engelmano (verbo aÿftete). IL se trouve dans 
Le dictionnaire d'Ellious Boethor, sous le mot mise, ainsi que 
le mot تيت‎ fut, dérivé de la même racine. C'est (le ce 
dernier, où mieux de Ia forme consacrée au nom d' 








que vientl'espagnol apte, plutôt que de .الفماتة‎ 


Le glossaire de M. Engelmann est Join d'être complet 
Voici une liste des mots qu'on ÿ pourrait ajouter : 

Aÿfur atelier du potier de terre, »arabe الغاخورة‎ afakhoura 
{voyez le dictionnaire d'Ellious Bocthor, verbo poterie). At. 
farero « potier de terre, » arabe فاخورى‎ fakhoury et شار‎ fa- 
Hum. 

Alameda « place plantée de peupliers, » arabe çyloatl at- 
médan « ippodrome. » 

Alaguin« lisserand, de للحايك‎ athaëk, où 4 athayyäk, 
où plutôt encore GA! alhaouky. 4 

Alicates « pinces, petites tenailles, » de اللقاط‎ allakkäh, 
qui vient de لقط‎ lakathae legit, collegit. » 06 Ellious Bocthor, 
verbo tenailes, ot Le mot ملقاط‎ milkdth » pince.» 

Areabuz sarquebuse, » de l'arabe القرس‎ alltaous «are, » 
On sait que l'arquebuse, avant d'être uno arme à feu, éait 
une arme à jet. Comme le fit observer M, de Chevalet, 
après L'invention de la poudre, le nom de plusieurs ma: 
chines de guurre jusqu'alors en usage passa aux armes à fou 
qui les remplacbrent, Cent ee qui arriva pour l'arquebuss » 
En arabe, les mots قوس البندق‎ haons albondok, littéralement 
l'arc aux avelines, désignaïent ao espèce d'arbalète, اه‎ now 
une arquebuse, comme a écrit M. Quatremèro, citantum pas. 
sage de Maçoudi, écrivain dn x siècle de notre .معن‎ 

Balaz «rubis balais,» qui vient de l'arabe-porsan balakhich 

















Ouvrage déj انا ,فلك‎ pe 436. 

 Hivoire des Mongol de ها‎ Pete, ,دوه‎ uote, (CL Sileste de ,برعم‎ 
Grestomatée arabe, & 1, p.68.) 

? Voyez Quatrembre, Hire des als malouk, 4, 1 pate, pa بو‎ 
me ستسليسا‎ du Gulsan le Sa, p.326, note 2. 
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Baldaquin, qui dérive, comme on le sait, de Baghdadi, 

dif فصتا‎ du nom de la ville de Baghdad, ou, comme on 
disait nu moyen âge, Buldae et Banda. 

Bagia « bougie, » de &/Lg Bidjaia, vulgairement Bougie, 
en espagnol Bagia, ville de l'Afrique septentrionale, d'où 
l'on exportait jadis de la ci 

Buza, breuvage fait avec du millet bouilli dans de l'eau, 
du ture بوزة‎ bouse, passé dans l'arabe sous la forme .بوزة‎ 
Le dictionnaire de l'Académie française donne ce moL sous 
la forme bosan. I serait plus correct d'écrire bouza ou bou. 

rquois. » Ce mot nous est vénu du persan 
terkech, d'où les Arabes ont fat تزكاش باعلمسما‎ et les ال‎ 
tureasso, Au “كط‎ siècle, on disait larquais et l'on n'ignore pas 
que les lettres c et { permutaient souvent entre elles dans 
les langues néolotinesi. C'est ainsi que de career om a fait 
chantre; de finccere, flrir; de tremere, enemere, et ensuite 





























craindre ?. 
Look «ok, » de لعوق‎ laodk « électuaire pour la poitrine. + 
Nafa «eau de fleur d'oranger, eau de nalfe, » de l'arabe 





4 nafha « odeui, » 

Papagaio « perroquet, » de l'arabe بتعا‎ babbaga, en italien 
papagallo. On appelle encore actuellement chez nous pape- 
gai un oiseau de carion on de bois peint, que l'on place au 
bout d'une perche pour servir de but à ceux qui s'exercent à 
tirer de J'are, de l'arbalète ou de l'arquebuse. Anciennement 
on disait papegault où papegaut; aussi Rabelais emploie-il 
ce mot pour désigner iroriquement le pape”. Comment, à ce 
propos, pourraiton réprimer un riré rabelaisien , quand on 
voit Génin nous dire que «le papagault à certainement reçu 
ce nom de ce qu'il pape, s'est-dire mâche les branches de In 
forêt, du alt? Voyez un perroquet sur son bâton, il est 








2 Voyez ما‎ Dilthque de Fée da charlie, IX pda 403. 
2 GE Ghevaot On del mg pare, on au, 
2.98 et vote 

*Pantagr, à Vic es ef. Ghevaet, 2394 Roqulont, Diiomaine 

ésymaegique de ange frange, Le 175: 
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toujours à le mâchonner ; il était naturel de dénommer cet 
oiseau de son trait caractéristique, c'est la force du bec. Plus 
tard, on a dit papegay; c'est une altération probablement 
suggérée par le plumage vert gay du perroquet.» N'est-ce 
pas Le ous d'appliquer au spirituel écrivain ses propres pa- 
roles : « Ma foi, d'est une belle chose que l'érudition, mais 
«d'assurance en est une bien plus belle encore. L'érudition ne 
«donne pas d'assurance, au contraire; et l'assurance rem- 
«place l'érudition avec toute sorte d'avantage”. » 

Pato «oie,» de بط‎ batth. Voyez plus haut, p. 87. 

Tai + espèce de satin ondé, de l'arabe 3 atabi. 
Dans le latin du moyen âge, on écrivait attabi, D'après Ibn Djo- 
bair”,il y avait àBaghdad un quartier appelé Atabya, où s6 fa 
riquaient des étffes du même nom, composées de soie et 














do coton de diverses couleurs. On lit dans l'Histoire des Ca- 
lies de Soyouti la petite anecdote que voici: En l'année 569 
(a78- 174 de ,ل‎ C.) Noureddin envoya au calife des pré 








sents et des cndeaux, an nombre desquels se trouvait un âne 
rayé (un bre) comme ١ une pidce de l'étoile appelée audi, 
Les habitants sortrent de leurs misons, afin de considérer 
à y avait parmi eux un fabricant d'atdh, rempli 
de prétentions, mais qui n'était qu'un sot dépourvu de mé- 
: «Bi l'on vient de nous envoyer un âne 
«atdbi, nous possédions un atdbi qui n'est qu'un âne", » 

Taflate « maroquin, » du nom de la ville de Taflelt ou Ta 
flalet. Voyez ci-dessus, p. 0. 

Zoquete «morceau de bois qu reste de celui qu'on à tra 
vaillé, petit homme mal bâti, bout d'homme, homme stu- 
ide, lent à concevoir,» de l'arabe رطام سقط‎ sa, ou at 
cavorton.» GË سقط‎ safath «purs re que abjicitur. » 


١ Réraions phiaegiques, ion id أن‎ p. 438. 
51 





















à Aya 496. (GE Qui Hire de 

amande, CAN يل لالس‎ ne LU, ar 70) 
ls Al كثوب‎ de Aie وتويك‎ du tee print. 

à Te Fat fa, لمت‎ NL nd ana All 

Cala, 167: p.468 158 
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M. Engelmann a enregistré dans son glossaire {p. g1) le 
mot roque, en le faisant suivre de cette brève explication : 
terme du jeu d'échecs, de رخ‎ rokh. On sait que le mot rve, 
désignant la tour au jeu d'échecs, vient de l'arabe رخ‎ rokh, 
nom d'un oiseau fubuleux, souvent mentionné dans Les 16- 
gendes et les contes orientaux; et, À ce sujet, je dois indiquer 
deux erreurs singulières du savant Thomas Hyde, qui, pré- 
occupé de l'idée que rokk devait désigner une bête de charge, 
s'est exprimé ainsi : « Inter velocia jumenta rokh quoque nu- 
«meralur in Josphi et Zelichæ Historia (Cod, land. .م‎ 62), 
«ubi fit sermo de processione nobilis Ægypti erga Zelicham, 
«hisverbis ره تهادنن‎ so! رخ‎ ol ut Ho modo cum rachis 














« viam posuerant, i. 6. rachis Fosidentes viam confecerunt etiter 
« promoverunt, Et alibi etiam in codem libro liquet ruchum 
«pro jumento haberi; dum seilicet Zelicha dictum nobilem 








<qumsitum iret, procesio deseibitur sequenté modo, quasi 
«ruchis ineguitassent, dum maxima solcitudine duct, velo- 
« cissimis jumentis véberentur, at qua itissime ad oplatum 
«finem pérvenire possent, » 
reg Las هزاران سرو‎ 
بر‎ LMD بوك‎ V9 LE) يمن‎ 
نوبهارى‎ Fox روان‎ 
رخ أورد ازديارى نا ديارى‎ 
AM vi cpreorus,pesrum st pions 
amine vla, joe are, 


Procede 
Ruchis deportatum 6 reglone in regionem 1. 












“Toute personne tant soit peu fami 
parsane reconnaîtra sans peine que le savant professeur 
d'Oxford a confondu deux acceptions différentes du mot roukh; 
qu'il n'est pas question ici du rofk, oiseau fabuleux, mais 
bien de roukh «face, visage, » et que, par conséquent, il faut 


١ fandragorias, عمد‎ Misoria shaki lit, ee, Osonii, 2694, مز‎ 117 18, 
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aduire dans le premier passage, «ils tournèrent leur visage 
vers le chemin, c'est-à-dire, ils s'y avancèrent, » et dans le 
second : «tu dirais que le renouvean s'est dirigé d'un pays 
vers un autre.» Pour en revenir au mot espagnol roque, dé 
signant une pièce du jeu d'échecs, j'ajouterai qu'on en à fut 
Le verbe enrocar, de même que nous avons fait de roe le verbe 








roquer. 

À ces mols on pourrait joindre le terme jambette, qui est 
employé quelquefois comme synonyme de navgja » coutean 
de poche,» et qui من‎ rencontre aussi dans notre langue avec 
Le sens de petit couteau de poche, dont a lame se roplie dans 
manche. Je Le ferais venir de l'arabe جنبية‎ djanbiyah, qui 
manque dansles dictionnaires, mais que l'on trouve souvent 
dans les relations de voyage avec Le sens de poignard. 

“elles sont presque toutes les erreurs ou omissions qu'une 
lecture atentive m'a permis de reconnaitre dans l'estimablo 
essai de M. Engelwann, 11 est difficile, dans un travail de 
ceite nature, d'éviter les unes et les autres, C'est avoir déjà 
beaucoup fait que d'avoir frayé la voie à eeux qui voudront, 
à l'avenir, s'occuper de pareilles recherches, et de leur avoir 
tracé des règles dont l'application doit les préserver de plus 
d'une erreur, sans cela presque inévitable. Je désire donc que 
M. Engelmann ne voie dans mes critiques qu'une preuve 
de l'estime sincère que m'inspirent ses connaissances solides 
ses consciencieux travaux. 





















Cu. Drrnésenr. 









pe 
Spa janbra, von éditeur alu yambe, coussin écrivait 22 
bide, p.12, a عل‎ ation d'un voyage dons Yémen, Par Paul 
Bot, p 22, رق‎ 65,116. de 3 
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1116 cuncform. Inscriptions of western Asia. Vol. 1 À selection from 
te historical ioseripions of Chaldaen, Assyria and Babylonia, 
prepared for publication, by Major General Sir H. C. Rawlinson, 
KG BLassistod by Edwin Norris, Sec. R. As, Soc. London. Litho” 
grophed by R. E, Bowlers. 1861. 








Le musée britannique vient de publier la première partie 
d'une œuvre extrêmement importante, qui inaugure une nou. 
velle àro dans l'étude des inscriptions cunéiformes. L'ou 
vrage se compose de soixante et dix planches lithographides, 
exécuiées avec une grande élégance, et, ce qui est plus 
digne de notre reconnaissance, avec une exactitude qui 
aticint les dernières limites du possible. On ير‎ trouve 
d'abord toutes les inscriptions sur briques des rois de la 
première dynastie, Les légendes courtes des rois assyriens do 

l'ouvrage nous pormet de confron- 
ter d'une manière file les variantes des différents exem- 
us de la grande inscription de Tiglatpileser 1, suivie 
dos textes inédits de Sardanapale آلا‎ , et notamment de la 
grande inseription de co roi on quatre cents lignes, trds-éten- 
dues, le plus grand texte connu avec l'inscription des salles 
do Sargon à Khorsabad. Nous trouvons ensuite l'obélisque 
de son petit-fils, écrit en caractères assyriens archaîques et 
transerit en lettres modernes par M. Rawlinson, qui, 
celte œuvre dificile, a fait prouve d'une sagacité très-sûre. 
Après cette inscription viennent Les textes de Sennachérib, 
surtout le prisme hexagonal, et l'inscription de Constan 
nople, tous les deux inédit. Nous avons va avec pl 
l'inscription gravée par le même roi sur le roc de Ba 
dont nous مم‎ connaissons pas de copie exacte. Le fils de 
Sennachérib, Assarhaddon, est représenté par la pierre de 
lord Aberdeen et le grand prisme où il parle de la guerre 
contre les rois grecs de Chypre, ainsi que par quelques 
petites inscriptions. La fin du volume est composée des 
documents de Babylone: nous signalons, entre autres, la 

33 7 
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grande inscription du musée de la compagnie des Indes, en 
archaïque et en transcription moderne, puis quelques ins- 
riplions complétement inédites des rois de Babylone: tout 
en dernier lieu, se trouve notre caillou de Michaua. 

Gette œuvre n'est pas celle d'un simple copiste; elle a, 
surtout par la transcription des textes archaïques de Ninive, 
un mérite d'un ordre plus élevé. La critique y lrouve peu à 
redire; seulement nous sourellons aux assyriologues l'iden 
üfication du signe qui se trouve le quatrième, .ل‎ 21, co. ,للا‎ 
ete quatrième, 1.6, col. IV, de la planche و4‎ : nous croyons 
être sûr qu'il est le signe نا‎ et nou tam. Le quatrième signe, 
1. 4, col. IV, que le savant éditeur a laissé en blanc, est dun 
Mais ces quelques remarques, par cela même qu'elles sout 
en très-petit nombre, ne peuvent qu'ajouter au grand mérite 
de celle publication, dont nous espérons bientôt voir lu con- 
tinuation. 

















Ovrenr.‏ ل 





Dictionnaire annénien-fruguis, par Auibroise Call. — Paris, 
Hachette, 1861, gros in-12 de 1,033 pages. 





L'étude de In langue arménienne a fit depuis quelques 
aunées de grands progrès en Europe, et cet idiowe, long- 
temps négligé par les orientalistes, a pris une large pluco 
dans la science. La littérature arménienne renferme en الك‎ 
résors historiques qui chaque jour viennent grossir lu 














de l'Asie, oubliée depuis bién des siècles, 
ible à tous, Cependant un des instruments 
essentiels pour l'étude de la langue arménienne faisait dé- 
fut, nous voulons dire un bon dictionnaire; car ou ne peut 
donner ce nom aux essais de Rivola et de Pétis de ln Croix. 
Un seul lexique encore biou incomplet, celui du père Au- 
cher, élit Le seul secours que Les arménistes avaient à leur 
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disposition, car beaucoup n'étaient pas à même de tirer pro- 
fit du grand dictionnaire en langue arménienne publié parles 
PP. Mékhitaristes de Venise. M. Ambroise Calfa résolut de 
doter sa nation et les orientalistes d'un dictionnaire complet 
arménien-français, qui انم‎ mettre Lout le monde à portée 
d'étudier sans trop de diulés ls termes de line are 
iménien. L'auteur a pu grouper dans un volume de format 
commode tous les mots de la langue arménienne litérale 
et vulgaire, les arménismes el même les gallicismes et offrir 
ainsi aux travailleurs un livre où il a, pour aiasi dire, atteint 
la perfection. Les termes qui exigent des développements 
ont été étudiés et analysés avec soin, et de nombreux exem- 
ples ont été cités à l'appui des interprétations différentes 
de chacune des expressions usitées dans le langage. C'est 
done un service immeuse que M. Calfa a renda à lorient 
lisme en publiant sou dictionnaire, et les témoignages de 
satisfaction que l'auteur a reçus, tant de ses compatriotes 
que des savants versés dans la connaissance de la langue et 
dela littérature arméniennes, sont un gage certain du succès 
de l'ouvrage. M, Calfa va publier prochainement la contre- 
متعم‎ de son livre, qui, nous n'en doulons pas, obtiendra da 
public savant le même accueil que l'ouvrage dont nous: ve- 
nons d'entretenir les lecteurs. 

















V. Lancuois. 


La Gazelte d'Édimbourg du 24 janvier nous apprend que 
habile indianite, M. John Muir, qui a longlemps habité 
l'Inde et exercé des fonctions civiles au Bengale et qui main 
lenaut demeure à Édimbourg, a offert de consacer une 
somme de 40,000 roupies à la fondation d'une chaire de 
langue, litérature et philosophie sanserites, et de philologic 
comparai ersilé de لانت‎ ville. Celle somme 
es عر ماعطلا‎ Le savant et généreux donateur aux conditious 
suivantes : 1° qu'une auire somme de مود‎ livres sterling 
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sera votée annuellement par le Parlement pour le traitement 
du professeur, somme à laquelle viendront se joindre, d'une 
part, le revenu des 40,000 ronpies , et de l'autre, la rétri- 
bution payée par les auditeurs; 2° que la nomination du 
premier professeur appurtiendra à M. John Muir; 3° que le 
Litalaire de ceito chaire fera, dans chaque session d'hiver, au 
moins quinze leçons de langue, littérature et philosophie 
sanserites, et au moins autant de leçons de philologie com- 
parative. 

La commission instituée en vertu d'un acte du Parlement 
des années ax et 22 du règne de Victoria, pour améliorer 
les universités d'Écosse, a accapté l'offre de M. Muir, et dé- 
cidé qu'il y aurait dans l'université d'Édimbourg une chaire 
de sanserit et de philologie comparative aux conditions sus- 
énoncées; que le premier professeur serait nommé par le 
donateur, et les suivants par la reine, ses héritiers et succes. 
seu 

y a liou d'espérer que le Parlement sanctionnera pro- 
chainement celte décision, et nous ne doutons pas que 
M-John Muir, juge fort compétent en pareille matière, ne 
fasse un premier choix très-propre à l'honorer lui-même et 
l'université. — A. R. 












Un nouveau journal arménien vient de paraître à Smyrne, 
sous la direction de M. 0. Chilinguir, qui lui a donné le 
nom.de La Fleur, vwnbk. Ce journal, purement litté 
est mensuel, et en est à son deuxième numéro. — V. 
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NOTICE 
SUR QUELQUES MANUSCRITS ARABES 5 





RELATIFS AUX MATIÉMATIQUES , 


أل - +" RÉCEMMENT ACQUIS PAR LA BIBLIOTHÈQUE IMPÉRIALE, ١‏ جر 


PAR M. F. WOEPCKE. 





Dans une vente faite récemment à Paris; Nn cer. ان‎ ١ 
tain nombre de manuserits arabes a été acheté pour. . 
la Bibliothèque impériale, sur la proposition 86 |. - ب‎ 
M. Roinaud, bien: voula me. cbr 1 
ceux de ces manuserits qui sont relatifs aux met 
matiques, et m'inviter À en examiner le contenu. 

Malheureusement d'autres occupations qu'il m'é- 
tait impossible de différer ne m'ont pas permis de 
donner à cet examen autant de temps et de soin 
que j'aurais voalu y consacrer. Mais j'espère poi 
voir publier prochainement quelques morceaux عه‎ 
traits des manuscrits dont on lira ci-après la des + 
cription. Jaime à croire que ces morceaux paraîtront 3 
de nature à montrer que les manuscrits acquis par 
la Bibliothèque impériale sont dignes d'être placés 
varmi les richesses scientifiques qu'elle renferme. 

a. 8 
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1. (N° 77 DU CATALOGUE DE vENTR.) 


1. Commentaire d'un ouvrage sur la science des hé- 
ritages الغرايض)‎ he). 
Titre du commentaire : التصغة البهية على القدّمة‎ 
الرحبية‎ 
Nom de l'auteur : GA موس بن قانم المغرن‎ 
Nom de l'auteur de l'ouvrage commenté : الشير‎ 
بن اجد الرحبى‎ de ابو عبد الله مد بن‎ 
Comparer, relativement à l'ouvrage commenté, 
Hadji Khalfa, édition de Fluegel, t IV, .م‎ 398, 
n° 8982. 
118 feuillots. Écriture soignée, suriout dans le com 
mencement; caractère africain. 





2. Commentaire d'an ouvrage sur le calcul gobâr 
المرشدة & صناعة الغبار)‎ (. Titre : 

فتم الوهاب de‏ نزفة لساب للعلامة فريت دشرة ووحيت 
عصرة الشيم على بن أن بكر ين JU‏ الانضارى المكن. 
ali‏ 


. Gomparer, relativement à l'ouvrage commenté, 
Hadji Khalfa, édition de Fluegel, 1. V, .م‎ 494, 
n°11803, ett. VI, pp. 825, n° 13685. 
Division de l'ouvrage : 
,م2 & اسماء العدد الاصلية والفرعية واشكاله‎ 
)4 feuillets 2). ومتازله‎ 
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(19 feuillets +). eut الاول & لهال‎ QU 

الباب الثاى فى لجال الكسور .)+ (aa feuillets‏ 
RE‏ قى استغراج الجهولات .)+ feuillets‏ 9( 


Écriture peu élégante; caractère neskhi. Date de la 
rédaction : le samedi ود‎ djoumädä premier de l'an 1029. 
Date de l'achèvement de quelques additions : le die 
manche (?) 26 safar de l'an 1039. Date de la copie : le 
mercredi 25 droûlhidjdjah de l'an 1091. 









3. Commentaire sur le traité des héritages, commenté 
aussi dans le numéro 1. 5 

Titre de l'ouvrage : المقدمة الرحبية‎ de شرح عنتصر‎ 

4 الغرايض 

بحر الدين سيط الماردينى : Nom de l'auteur‏ 

On péut comparer sur cet auteur un mémoire 
que j'ai publié en 1859, à Rome, sous le titre : Sur 
l'introduction de l'arithmétique indienne en Occident, 
p.541. 

Série (plus ou moins complète) des titres des 
chapitres de l'ouvrage commenté (lequel était écrit 
en vers), d'après un examen rapide des deux com- 
mentaires : 5 
SG باب اسباب المهراث ب المواريث ب الغروض المقدرة‎ 
7 مى يسصق الثلت 7 !حاب السدس ب التعصيب‎ 


3 A ce que j'ai dit à l'endroit cité sur l'époque de La vie du Mâri- 
dint, je penx ajouter encore que d'après une glose marginale qui se 
Sons dl manne 887 ne ads bel جص‎ ele 
Eddin Mohammed Sibeh Alméridini termina un de ses ouvrages le 
and و‎ radjab de l'année 880 de l'hégire. 

8. 
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تجب ج للمتركه ب Sas, al‏ لهساب 7 
المناتخات ب ميراث لخنتى المشكل ب Gal‏ ميراث 
الغرق 

aofeuillets 2. Mauvaise écriture, caractère africain. 


&. Traité sur ane partie de la science des héritages 
(sat تل المنائمفات‎ 4). 
Nom de l'auteur : شهاب الحين ابن الهايم‎ 
Voyez, relativement à cet auteur, le numéro sui- 
vant. 
12 feuillets. Même écriture que celle du numéro 3. 
5. Traité d'arithmétique pratique. 
Titre de l'ouvrage : لمع يسيرة مى عم مساب‎ 
Nom de l'auteur : بن منت بن‎ Ar شهاب الدين‎ 
بالهايم‎ sols على بن ماد الشهير‎ 
Cet ouvrage est mentionné par Hadji Khalla, édi- 


tion de Fluegel, t. V, p. 331 ; voir aussi le mémoire 
ci-dessus eité, p. 53. 


7 feuillets. Même écriture que celle des numéros 3 
et 4. 
6. Traité d'arithmétique pratique. 
Titre de l'ouvrage : كشن الاستارعن حرون‎ 
الغبار‎ 
Nom de l'anteur : الله على بن يمد بن على‎ ous 


القرقى الشهير بالقلصادى dal‏ 
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Voir Journal asiatique, cahiers d'octobre-novembre 
1854 et de décembre 1859. Une traduction de ce 
traité a paru dans les Actes de l'Académie pontifi- 
cale de’ Nuovi Lincei à Rome, XIT° année (1859), 
p.230 à 275, et 399 à 438. 


feuillets +. Écriture peu élégante, différente de‏ ود 
celle des numéros précédents; caractère africain,‏ 

Les feuillets de ce manuscrit occupés par le n°a sont 
d'un papier fort et lustré, différent de celui du reste du 
manuscrit. Les douxe premiers feuillets du n° 1 sont 
également lustrés; Le reste des feuillets du n° 1 est d'un 
papier non lustré, qui ressemble beaucoup à celui des 
feuillets qu'occupent Les n° 8 à 6. 

Les chiffres qui se trouvent dans le n° 6 ont la forme 
occidentale (gobhr); ceux. qui se trouvent dans les 
autres numéros (aussi dans les numéros écrits en ca- 
ractères africains) sont de la forme orientale. 

















a (N° 475 مسوم سحي ناه‎ De vewre.) 


1. Commentaire du Talks, traité d'arithmmétique 
pratique d'Ibn Albannâ. 
Nom de l'auteur du commentaire : الله‎ ts 


على بن RÉ‏ بن جد بن de‏ القرثى الاندلسى البسطى 
الشهير بالقلصادى 

تقيض تقال لساب : Titre de l'ouvrage commenté‏ 
الشيع الامام العلامة Reel‏ ابن البنا الغرى المراكفى 
الدار 


L'ouvrage d'Ibn فسممطلق‎ est mentionné par Hadji 
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Khalfa, édition de Fluegel, tome I, p. oo, et on 
trouve Ibn Alban au numéro 66 de la table des 
auteurs, dressée par M. Fluegel, tome VII, p. 1003. 
Comparer Nobices et extraits, tome XVII, 3* partie 
du texte arabe des Prolégomènes d'Ibn Khaldoun, 
رونا ,96 .م‎ 133 Journal asiatique, cahier d'octobre- 
novembre 1854, p. 370 et 371. 

Le commentaire du Talkhis, par Alkalaçädi, est 
mentionné dans une notice de M. Cherbonneau, 
insérée dans le Journal asiatique, cahier de décembre 
1859, .م نقد هلا ,439 .م‎ 4o, ligne dernière; 
pe él, lg 285 p. 406, li. a. 

Division de l'ouvrage commenté (du Talkhis) 


جزم الاول فى Je‏ العدد المعلوم من مسيم وكسوروجذور 
القسم الأول فى امال soul‏ € 
آلباب الاول فى اتسام العدد ومراتيه ب فى end‏ فى 
الطرح ب ى السرب ب ى القسمة ب فى pal‏ ولنط 
القسم SET‏ فى اللسور 
EI‏ الآول ى اسماء اللسور وبسطها À‏ فى جع Domi‏ 
وطرحها ب ى هرب اكسوربٌ فى القسمة والتسمية ف 8 
لبر وللدط ب فى التصريف 
القسم Dis SET‏ 
آلباب الأول 4 احة جذور العده gai‏ وجذور 
pou‏ ب فى بجع جدذور الاعداد وطرحها ب 8 سرب 
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جذور الاعداد D‏ فى قسمة جذور الاعداد وتسميتهسا 
لزع SU‏ فى القوانين الى يمكن بها الوصول الى التجهول 
المطلوب مى المعلوم المغروض 
القسم الاول فى العمل بالنسبة 
آلباب الاول ى الاربعة الاعداد المتناسبة ب Sue‏ 
القسم SET‏ ى ad‏ والمقابلة 
آلباب الأول ى معنى pad‏ والمقابلة وبيان صروبه ب فى 
العمل بالشروب الستة ب فى لجمع والطرح ب فى الضرب 
ومعرفة الاس والاسم ب لى القسمة 


Le commentateur ajoute encore, en guise de 
conclusion (&élé. }, un chapitre sur la formation des 
nombres parfaits, excédants , déficients et amiables. 

Date de la copie : le ود‎ ramadhän 1229. 

A la suite de ce commentaire, on trouve encore 
l'exposé d'une règle chronologique. 


écriture peu élégante ; 





Go feuillets. Caractère afri 
chiffres de la forme occidentale. 


2. Aatre commentaire du Talkhis d'In Albannd. 
Titre du commentaire : تقريب الاقضا مى مساكل‎ 

ابن البنا 
Le nom de l'auteur n'est pas mentionné.‏ 


58 feuillets. Caractère africain; écriture très-régu- 
lière ; chiffres de la forme occidentale. 
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a. (n° 484 pv carasoaue ve vewre.) 


Commentaire du Talks d'in Atbanné.‏ .د 

Le catalogue de vente donne ce morceau pour le 
célèbre Talkhis d'Ibn Albannâ. Le commencement 
du manuscrit pouvait, en effet, donner lieu à cette 
indication. Voici co commencement. 


RE اله رب العالمين والصلاة والسلام على سيدنا‎ dt 
دمفيض‎ QU اججعين وبعد الغرض من هذا‎ ages واله‎ 
أعال لساب واختصار ابوابه وسبط تواعده وهو يشتيل‎ 
على جزءين لجس الاول فى امال العدد المعلوم للخ‎ 


Mais une comparaison attentive de cet ouvrage 
avec les deux commentaires dont la description pré- 
cède, m'a convaineu que ce n'est également qu'un 
commentaire du Talkhis. 








Gequi le distingue particulièrement des deux autres, 
c'estqu'ilestsuivi d'un recueil de problèmes qui oceupe 
vingtquatre feuillets, sur soixante-quatore qu'occupe 
le commentaire enter, Du reste, on n'y trouve ni le 
nom de l'auteur ni une date de copie. Les chiffres em 
ployés dans le courant du texte sont de la forme orieu- 
tale, quoique le caractère d'écriture soit africain, el en 
divers endroits on a fait usage aussi des lettres ول‎ l'al- 
phabet numéral. 


Toutefois ces trois commentaires du Falkhis ne 
sont pas sans intérêt. لآ‎ paraît que l'algèbre et l'arith- 
métique arabes ont suivi dans le Maghreb ‘un déve- 
loppement distinet de celui qu'elles prirent chez les 
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Arabes d'Orient, et présentant certaines particula- 
rités caractéristiques, notamment en ce qui concerne 
l'emploi de notations algébriques.J1 semble, en outre, 
que, dans cette évolution des sciences arabes, Ibn 
Albannà tient une place éminente, opinion que je 
fonde sur des données qu'il serait trop long d'énu- 
mérer ici. Dans les trois commentaires, les passages 
commentés de l'ouvrage original sont marqués 
comme tels, soit par la couleur de l'encre, soit par 
d'autres indications ; et quoique cette distinction ne 
soit pas toujours observée avec une régularité par- 
faite, on pourrait, en se livrant à un examen com- 
paratif des trois commentaires, en tirer un grand 
nombre de passages authentiques, et plus ou moins 
liés entre eux, du Talkhis d'Ibu Albannà. Ce travail 
ne demanderait qu'un peu de temps et de patience, 
et ne serait pas sans utilité pour l'histoire des ma- 
thématiques. 

2. Commentaire d'un traité d'arithmétique pratique. 
Titre du commentaire : معن‎ de فت رب البرية‎ 
Eole 
Nom de l'auteur : الشافى‎ JAN -حسين بن مد‎ 
Titre de l'ouvrage commenté: &ludl غختصر & عل‎ 
Now de l'auteur de l'ouvrage commenté : sas 
الشافق‎ ei القادر‎ 

Division de l'ouvrage commenté :‏ + 
المقدمة فى صغة اشكال الاحرن الهندية الباب الاول فى 


Sel‏ فى اكال الطرح ب ى لجال الضرب ب 8 اقال 
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القسمة & ى معرفة حل الاعداد D‏ فى امال النسبة ب 
à‏ اقال الكسوربُ arr AUS à‏ اكسوربٌ فى كيفية طرح 
اللسور ب فى كيفية صرب اللسور LUS Sd‏ قسمة |أكسور 
RE‏ فى كيفية استخراج بعض المسايل 
courant de ce com-‏ قل Les chiffres employés dans‏ 
mentaire sont ceux de forme orientale, Le caractère‏ 


d'écriture est أله‎ commentaire oceupe 46 fouil- 
lets. 





3. Traité d'arilhmétique pratique. 
Titre de l'ouvrage : Sud pe كشف لباب عن‎ 
Nom de l'auteur : بن ست بن‎ RÉ بن‎ de لسن‎ ml 

على القلصادى 0 


Cet ouvrage est mentionné dans la préface du 
Qachfn'l Astär du même auteur, où il est dit aussi 
quo ce dernier ouvrage est un abrégé du premier. 
Voir les Actes de l'Académie de’ Lincei, loc. laud. 
p230: Journal asiatique, cahier d'octobre-novembre 
1854, p. 360. Le présent ouvrage est mentionné 
par Hadji Khalfa, édition de Fluegel, نا‎ V, p. 204. 
Comparer Journal asiatique, cahier de décembre 
1859, p. do, lig. 18, et p. 446, lig. 14. 

Division de l'ouvrage : 


ين الأول فى ess sou)‏ 
آلباب الاوك فى حرون الغبار وما يتعلق بها ب فى للجمع ب 
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ى الطرح & فى الضرب ب فى Load‏ فى حل الاعداد 
الى اوايلها & فى التسمية & فى قسمة التخاصات 

جه الثان فى اللسور 

الباب الاول فى about‏ الاسور وبسطها À‏ فى جنع nf‏ 
وطرحها ب 8 الضرب ب فى الاخذ ب ى القسمة 4 4 
التسمية © ى لبر bd,‏ & الصرف 

به الثالت ى للبذور 

آلباب DST‏ فى Rat‏ جذور العدد paul‏ بأ فى اخذ 
جذر العدد العصيم غير الجذور بالتقريب ب" ى تدقيق 
التقريب ب فى اخذ جذ ور اللسوربٌ فى بجع Dodo‏ 
الاعداد dll‏ فى صرب جذؤور الاعداد وقسمنتها 
وتسميتها à‏ فى اختلان مرتبة ddl‏ وتضعيغها pe‏ 
ب فى تجذير ذوات الانماء 

لك الرابع فى استضراج التجهولات 

آلباب الاوك فى الاعداد المتناسية ب فى العمل باككفات ب 
& لبر والمقايلة بي ى العمل بالضروب المركبات ب فى لجمع 
مى pl pe‏ والمقابلة ب فى الطرح ب فى الضرب ب فى 
القسمة 

&u‏ الفصل الاول فها اذا كان فى المعادلة استثناء ف 


us FÉVIIER-MARS 1862.‏ 
Les‏ اذا لم يكن ف المسّلة المركبة عدد Ë‏ 8 لجمع 
بالنسبة Ë‏ & استضراج soul‏ التام والزايد والناقص 


feuillets, Les chilires employés dans le courant‏ م5 
do ct ouvrage sont ceux de la forme occidentale: le‏ 
caractère d'écriture est africai‏ 

À la dernière page du manuscrit, on Lrouve marquée, 
comme date, l'année 1143 {de l'hégire). 





av. (N° 438 pu caraoGue De vEnrr.) 


2. Abrigé d'astronomie. 


Titre de l'ouvrage : الهيئة‎ 4 vit 
Nom de l'auteur : مود بن مد بن عر لمغمينى‎ 


0 ouvrage est mentionné par Hadji Khalfa, édi- 
tion de Fluogel, .ا‎ VE, p. 113. Comparer le cata- 
logue des manuscrits de la Bibliothèque impériale 
de Saint-Pétersbourg, au n° CXXVI, 2. 

Une très-belle copie (ponctuée et pourvue des 
signes des voyelles) du مأغص‎ du Djaghmint se trouve 
dans 6ل‎ manuscrit 1114, ancien fonds arabe, fol. 1 
et suivants. Ce manuscrit est daté du 17 radjab de 
l'année 806 de l'hégire. 

Division de l'ouvrage : 


DR‏ فى بيان اقسام الاجسام على الاجعال 
المقالة الاوك ى بيان الافلاك وما يتعلق بها 
الباب ENT‏ 4 فيئة الافلاك ب فى حوكات الافلاك ب ى 
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بيان الدوايربٌ فى بيان القسى'بُ Les‏ يعرض لكلواكب 4 
حركاتها ونا يتصل ذلك 

RS AU‏ ى بيان هيثة الارض وما يتعلق بها 
آلباب الاول فى المعمورمن الارض وعرضه وطوله وقسمتم 
الى الاقالم ب فى خواص خط الاستواء والمواضع التى لها 
عرض ب ى اشنياء منفردة 

aa feuillets. Écriture régulière; caractère neskhi. 


Date de ول‎ copie: Le vendredi 18 rabia premier de l'an 
1016 de l'hégire. 





2. Commentaire de l'ouvrage précédent. 

Ce commentaire est dédié à Ouloug Beg, fils de 
Chih Rokh. D'après cela, eu égard au passage de 
Hadji Khalfa ci-dessus cité, on conclut que c'est le 
commentaire composé sur l'abrégé de Djaghminf par 
Moüçä Ben Mahmod Kädht-Zideh Alroëmi. Cette 
conclusion est confirmée par les manuscrits 660 et 
934, ancien fonds arabe de la Bibliothèque impé- 
riale, qui renferment des copies du même commen- 
taire. Dans le n° 600 (fol. 1 1°), ce commentaire est 


intitulé : الاسعاد‎ Réal he كناب شرح لجغمينى فى‎ 
الاعظم والراصت الأكنم مولانا قاضى زادة الروى‎ Dans le 
n° 934 (fol. 357 r°), il est précédé du titre suivant : 
الروى‎ ssh ol شرح لجغمينى‎ 
دو‎ feuillets. Écriture semblable à celle du morceau 
précédent, mais moins soignée; caractère neskhi. Date 


ni FÉVRIER-MARS 1802, 
de la copie : le dernier dimanche du mois de rabia pre- 
mier de l'an 1016 de l'hégire, 


3. Le traité des Éléments d'astronomie d'Alfragan. 
Titre de l'ouvrage : واصول‎ pl كتاب جوامع‎ 
للشركات السماوية‎ 
Nom de l'auteur : بن ميد بن‎ rl ابو العباس‎ 
él بشير‎ 
28 feuillets. Écriture lisible ; caractère neskhi se rap- 
prochan de l'africain ; la copie paralt avoir été faite en 
Égypte. A partir du commencement de ce morceau, le 
manuscrit est composé de feuillets alternativement 
blancs el jaunes, d'un papier plus mince que celui de 
la partie précédente du manuscrit, 








Cet ouvrage a été publié par Golins, sous le titre 
suivant : 


كتاب ممح بن كثير الفرغان فى لمسركة السماوية 
وجوامع عم النجوم بتغسير él‏ الفاسل يعقوب 
usé‏ 

«Muhammedis, fil. Ketiri Ferganensis, qui vulgo Alfraga- 
nus dicitur, Elementa astronomica, Arabice et Latine. Cum 


«Notis ad res exoticas aîve Orientales, que in is occurrant. 
«Opera Jacobi Golii.» Amstelodami, 1669, 











J'apprends de M. Reinaud que le manuscrit de 
la bibliothèque de Leyde, dont Golius s'était servi 
pour son édition, a été perdu, ou du moins n'a pu 
être retrouvé. L'acquisition du présent manuscrit 
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par la Bibliothèque impériale n'est done pas sans 
importance. 

Le texte publié par Golius n'est pas compléte- 
ment identique à celui du présent manuscrit. 

Le traité d'Alfragan fut traduit en latin au xn' siècle 
de nôtre ère par Jean de Séville. Gette traduction 
se trouve dans les manuscrits suivants de la Biblio- 
thèque impériale : 

Ancien fonds latin 6506 (fol. 27 1° à 38 w1), 
7377 B (fol. gr à 19v°), 7434 (Pol. 5a x à 7a v); 
fonds Saint-Viotor latin 848 (fol. 248 r° à ,"د وقد‎ 
900 (fol. 64 1* à "د وج‎ 

Cotte traduction est intitilée dans le, manuscrit 
ancien fonds latin 6506 : «liber alfragani in quibus- 
«dam collectis scientie astrorum et radieum motus 
«planetarum. et est. XXX. differentiarum interpre- 
«tatus a iohanne hyspanensi atque lunensi; » et dans 
lemanuscrit Saint-Victor 900 : « liber affragani com- 
«pletus in scientia astrorum et radicibus motunm 
«superiorum translatus a iohanne hispalensi.» 

Elle est suivie d'un post-scriptum conçu comme il 
suit : dans le manuscrit ancien fonds latin 7377 B: 
« Perfectus est liber aflragani in scientia astrorum et 
«radicibus motuum celestium interpretatus in Juna 
«a ohanne hispanensi atque lunensi ut expletus.est 
«vicesimo die mensis antiqui. luciari mensis anni 
«arabum. quingentesimi. XXIX. existente. XI. die 
«mensis marcï. LXX.M. sub laude dei et auxilio ; » 

















at la fin du vingt 





1 Cette copie finit en fragment un peu 
Aitième chapitre. 
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dans le manuscrit Saint Victor 848 : « Perfectus est‏ 
«liber alphargani in scientia astroram ct radicibus‏ 
motuum celestium interpretatus in luna a iohanne‏ 
eyspalensi alque lunensi. et expletus est die vice-‏ 
«simo quarto die quinta mensis lunaris anni arabum‏ 
«quingentissimi XXVIIIL existente XI die mensis.‏ 
«mare. 0. LXX. 111. Sub laude dei et auxilio;»‏ 
dans Je manuscrit Saint Victor 900 : « perfectns est‏ 
«liber Affragani in scientia astrorum et radicibus‏ 
«motaum superiorum interpretatus in latinum a‏ 
«Tohanne yépaliensi. »‏ 

M. Ghasles a le mérite d'avoir reconnÿ, d'après 
le postseriptum très-incorrect du manuscrit 7377 B, 
ancien fonds latin, que l'année de la date est 1 173, 
et qu'il faut Ia compter d'après l'ère espagnole Mais 
la leçon très-corrompue de ce manuserit laissait 
subsister un doute; car دعل‎ 1 mars de l'annéo 1178 
de l'ère d'Espagne ou de l'année 1 135 de l'ère chré- 
tienne, ne correspond au vingtième d'aucun mois 
arabe. 

La leçon du manaserit 848 Saint-Victor, quoique 
n'étant pas elle-même tout à fait correcte, permettra 
maintenant de déterminer complétement ce point. 
Ep effet, lo 11 mars 1135 de notre ère correspond 
au 2 4 djoumädà premier de l'année 529 de l'hégire, 
et le djoumädà premier est le cinquième mois عدا‎ 
naire de l'année arabe. D'après cela il ne paraî 
plus douteux, je pense, que la vraie leçon du post- 














١ Gompes rendus de l'Académie des sciences, با‎ XIII, p. 513 et 
56. 
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scriptum est : «expletus est die vicesimo quarto, 
«die quinti mensis lnaris anni arabum quingen- 
«tesimi XXIX. » 

C'est donc le 24 djoumädà premier de l'année 
5ag de l'hégire, ou le 11 mars 1135 de notre ère; 
que Jean de Séville acheva sa traduction des Élé- 
ments d'astronomie d'Allragan. C'est la première fois, 
si je ne me trompe, que l'on fait connaître une date 
tout à fait précise, relative à Jean de Séville, 

La traduction de Jean de Séville a été imprimée ١ 
sous le titre suivant : « Brevis ac peratilis compilatio 
«Alfragani, astronomorum peritissimi, totum id con- 
«tinens, quod ad rudimenta Astronomica est oppor- 
«tunum, » Norimbergue apud Joh, Petreiuun, anno 
salutis M. D. XXXVIL. 

Une autre version latine du même traité se trouve 
dans les manuscrits suivants de la Bibliothèque im- 
périale : 

Ancien fonds latin 7195 (fol. 11719 à 137 v°), 
7267 (fol. 33 "د‎ à do v°)?, 780 (fol. à r° à 14 v°), 
تقوو‎ (fol, à 1° à 25 v°)°, 7298 (fol. rad v'arda r), 


1 Delambre {Histoire de l'astronomie au moyen âge, p.63) dit à 
propos du traité d'Alfragan : « Son livre avait été traduit en latin 
an ,عقب‎ par Jeun d'Hispala, Cette traduction, fout imparfait, n'a 
١ Got cbpi And en fret un peu après Le écmmencement 
du vingt 

 Geue copie es iber Alragani Tiberiadis secundum 
«ansltionem græcam, eredo.» La sapposition exprimés par ce tro 
est erronée. Ge n'ést également qu'une copie de la même version 
dont je it ic les autres exemplaires. Tiberiadi » est peut-être une 
corruption de « Ketriadis» pour « Bt Ketri.» 
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7816 A(fol 19 1° à 45 1°), 7hoo (fol. 1 1h17»); 
fonds Sorbonne دجو‎ (fol. ”د‎ 26 w), 1820 (Lol. à à” 
à3a v). 

Cette traduction est intitulée : « Liber de aggre- 
«gationibus scientiæ stellarum et principiis cœles- 
«um motuum quem ametus filius ameti qui dictus 
«est alfraganus compilavit, triginta continens ca- 
épitula.» 

A ce titre le manuserit 7400, ancien fonds latin, 
ajoute : «a magistro girardo ere, translatus de ara- 
«bico in latinum 1. » On infère de là que cette 
version est due à Gérard de Crémone, ce qui est 
confirmé par les savantes recherches du prince Bon- 
compagni? sur هل‎ vie et les œuvres de ce traducteur 
célèbre, qui vécut également au xu siècle de notre 
re. 

Dans le catalogue de l'ancien fonds latin de lu 
Bibliothèque impériale, ب‎ IV, Indexauthorum, p.vr, 
col. a lige à à 5, onlit: 





«Alfraganus, » 







Lo catalogue de l'ancien fonds latin de مل‎ Bibliothèque 
riale (1. IV, n° vnMCD, 1°) transerit: «ex arabico sormonc in L 
«num conversus a Gerardo Garmonensi» On a eru, en cflt, pendk 
un certain temps, que Gérard n'était pas originaire de Grémone 
Lombard Carmona en Andalousie. Get opinfon a été ré- 
مقلم‎ dans l'ouvrage intitulé : «Dell vita € dell apere di Gherardo 
«Gremonese, traduttore del seealo duodecimo, e di Gherardo daSab- 
«bionetla, astronomo del secolo. decimo بقعا‎ Notre raccolte da 
“Baldassare Boncompagni.» Roma, 185, p. 9 et 10. 

“Ouvrage cité, p. 5, نود هنا‎ pe 12; ie 80 p. 55, lg. 253p.58, 

22 à 69, li 15. 
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«Liber de aggregationibus scientiæ stellarum, 7195. 
«7267. 7280. 7a81. 7377 8. 7hoo. 7h18.» 

“Rudimenta nstronomien, 6506. 7298. 7316 À. 
«73h 

IL paraît que l'auteur de cette indication a consi- 
déré les copies dont il vient d'être question comme 
appartenant à deux ouvrages distincts d'Alfragan. 

je me suis assuré , par l'examen de tous les textes 
latins que je viens de citer et des textes arabes de 
Golius et de notré manuscrit, que ces textes latins 
ne contiennent que deux versions différentes du 
même ouvrage arabe. Je fais observer à cette occa- 
sion que Jean de Séville a supprimé dans sa traduc- 
tion une partie considérable du premier chapitre de 
l'original arabe. Je me suis assuré aussi qu'il faut 
clusser les textes dont il s'agit, suivant qu'ils appar- 
tiennent à l'ane ou à l'autre traduction, comme je 
J'ai fait ci-dessus. C'est donc à tort que l'index du 
catalogue a placé le n° 7377 B sous le titre du « Li- 
«er de aggregationibus, » etles n7a98et7316A, 
sous le titre des «Rudimenta!, » 11 faut remarquer 
néanmoins que les textes de chacune des deux ver- 
sions présentent, Lorsqu'on les compare entre eux, 
des variantes nombreuses et quelquefois considé- 
rables. 

Une traduction latine de l'ouvrage d'Alfragan , 
trèslibre et accompagnée de commentaires, fut pu 
bliée par Christmann, sous le titre : 

«Muhammedis Alfragani Arabis chronologica et 














2 de ai pas pu examiner le n° 7413, parce qu'il manque. 
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«astronomien elementa, e Palatinæ bibliothecæ ve- 
ateribus libris versa, expleta et scholiis expolita. Au- 
«tore Jacobo Cbristmanno. » Francofurdi, M.D.XC, 
in-8". 

On y trouve interealés un chapitre entre Le qua- 
tribme et le cinquième, un autre entre le neuvième 
ete dixième; Le septième chapitre est divisé en deux 
chapitres, et Les chapitres xx et xx sont réunis en 
un seul. Christmann a rendu compte, aux pages 1 
et 4 à 7 de son édition, des sources dont il s'est 
servi pour établir 16 texte latin qu'il a publié. Cette 
traduction a été réimprimée à Franefort en 1618. 

L'édition de Christmann de وقد‎ est celle dont 
Délambre s'est servi pour son analyse de l'ouvrage 
d'Alfragan, insérée dans son Histoire de l'astronomie 
du moyen âge, pages 63 à 73. 

Cet ouvrage est probablement identique à celui 
quementionne Hadji Khalfa, édit. de Fluegel, 1 TV, 
.م‎ 439, sous le nom de Traité des trente chapitres. 





4. Traité d'astronomie. 

Titre de l'ouvrage : AI .الرسالة‎ 

Nom de l'auteur : القوقجى‎ de الدين‎ she, 

L'auteur, qui mourut en 879 de 1] 
avait été un des astronomes réunis par Ouloug Beg 
à Samarkande, dédia ce traité à سلطان محد‎ AU ابو‎ 
ue, c'est-à-dire au sultan des Osmans Moham- 
med II, célèbre par la prise de Constantinople. Cet 
ouvrage est mentionné par Hadji Khalfa, t. IV, 
p.379. Comparer le catalogue des manuscrits de la 
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Bibliothèque impériale de Saint-Pétersbourg, au 
numéro CCCXV, 1. 

Le manuscrit ancien fonds persan 28 de Ja Bi- 
bliothèque impériale contient une version, ou plutôt 
édition persane de l'ouvrage d'Alkoüchdÿt, intitulée : 
هيثة‎ Re قوتجى دز‎ de رسالدء مولانا‎ . Le troisième livre 
y manque, et les deux éditions présentent encore 
d'autres divergences plus où moins considérables. 

Division de l'ouvrage : 





ETAT 
الى تقديمه قبل الشروع فى المقاصد‎ lie Les للقدمة‎ 
نضدها‎ AUS, RO آلباب 31و فى بيان عدد الافلاك‎ 
Lie) ب فى بهان هيئة الغلك التاسع والقابى‎ 
وكيفية قسمة الغلك الثامن الى البروج ودكر شىء مى‎ 
الدواير المشهورة مى العظام والصغار‎ à احوال الثوابت ب‎ 
والقسى المشهورة ب 4 هيئة افلاك اللواكب السيارة ب‎ 
يعرض للكواكب فى الطول‎ Les حركات افلاك السيارة ب‎ à 
وى اوضاع ما بينهما‎ Lee وك العرض 85 الطول والعرض‎ 
الثانية فى بيان هيّة الارض وقسمئنها الى الاقالم‎ AU 

وبيان ما يلزمها بحسب اوضاع العلويات 
QU‏ الأول فى US we‏ الارض وعرضها وطولها وقسماتها 
di‏ الاقالم السبعة ب ى die‏ خط الاستواء ب فى he‏ 
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الافاق المايلة على الوجه أككلى à D‏ خواص قسم قسم من 
الاقسام للدمسة GUN‏ المايلة ب & خواص المواضع التى 
ايكون ls‏ ربع الدور ب فى الايام بلياليها واجزايها مى 
الليل والنهار والساعات المستوية والمعوجة والصيم والشفق 
à‏ فى الشهور والسنين والتوارين ب فى مطالع القسى مى 
فلك البروج ب فى معرفة درجات مر الكواكب da‏ 
النهار ودرجات طلوعه! وغرويها ب فى استضراج خط 
نصف النهار ومعرفة اوقات الصلوة وسمت القبلة 

المغالة الثالثة فى معرفة مقادير الابعاد والاجرام 
القدمة plis Las‏ الى ago‏ قبل الشروع فى oeil‏ 
QU‏ الاول فى مساحة الارض وما يتعلق بها ب فى معرفة 
ابعاد القرعن مركز العالم Le‏ & نصف قطر الارض واحد 
ومعرفة نسبة قطره وقطر الظل bis‏ من اجزاء الدور 
ب ى معرفة مقدار قطرى القر والظل وبعد الشمس الاوسط 
وبعد راس مفروط الظل عن مركر الارض Le‏ به ai‏ 
Las‏ واحد ب فى معرفة قد قطر الشمس Le‏ به المقياس 
واحد ونسبة جرمها di‏ جم الارض À‏ فى معرفة باق 
ابعاد الشمس وابعاد السفليين Le‏ به المقياس ah)‏ 
ى معرفة ابعاد العلوية والثوابت 


29 9 files Écriture assez élégante: caractère afri- 
cain, Date de la copie : l'année 1 174 de l'hégire: 
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5. Commentaire de l'ouvrage précédent. 

Ce commentaire est dédié au sultan Sélim I“, 
خان‎ 2x السلطان سلم شاه بن السلطان‎ ; l'auteur 
du commentaire nomme, dans la préfice, l'auteur 
de l'ouvrage commenté, en ajoutant que c'est son 
grandpère (Âæ). En rapprochant cette circons- 
tance du passage suivant de Hadji Khalfa (édition 
de Fluegel, t. IV, p. 379), 


تمرحها........... مهرم (re)‏ جلبى المسوسوم بحمود بن 
RÉ‏ بن بنت المؤلف مات Ru‏ انه 
on est disposé à croire que l'auteur de ce commen-‏ 


taire est Mériem Tchélébt, connu aussi comme com. 
mentateur des Tables d'Ouloug Beg ?. 


95 feuillets. Écriture beaucoup moins élégante que 
celle du morceau précédent; caractère africain. 





Le commentaire est terminé par une table de 
quantités astronomiques, dans laquelle on remarque 
l'emploi simultané de lettresnumérales et de chifires 
qui sont de la forme orientale. Le 8 occidental, qui 
semble s'y trouver, ne paraît être qu'une reproduc- 
tion défectueuse de la forme 4 du 5 oriental, due 
peutêtre à la négligence d'un copiste habitué à la 
forme occidentale des chiffres. 





1 M: Fluogel part aussi entendre que le comment 
ets et non l'arritreeit-fl de l'auteur, car اذ‎ traduit 
«Jebi, valgo Mabmüd ben Moharamed dictus, qui fils ل‎ 
etoris fuit.» Mais il semblerait plus correct ‘en ce cas d'écrire 


الموسوم es‏ بن dt‏ ابن بذت المولن 
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ve (nt لوط‎ DU CATALOGUE DE VENTE.) 


1. Traité de la constraction des quarts de cercle à 
Moakantharât. 
Titre de l'ouvrage : الارباع‎ mo كشف القناع فى‎ 
Nom de l'auteur : الله يمد بن € بسن‎ dus pl 
بن مد بن العطار البكرى الشافق‎ RE اجد بن‎ 
Cetouvrage est mentionné par Hadji Khalfa, édi- 


tion de Fluegel, t. V, p. 213. 
Division de l'ouvrage : 


القدمة فى حساب ما يتعلق ges‏ مقنطرات ربع الدايرة 

ككل عرض من المواقع وابعاد المرزكز وانصاف الاتطارمن 
جداول y‏ والفرغاى وغيرها القسم الأول فى الرسم 
القسم الثان فى وسع ليوب 


20 feuillets. Caractère neskhi; écriture mauvaise, 
mais lisible. 


22 Traité du tracé du quart de cerele et da sinus. 


Titre de l'ouvrage : اللبيب وبغية الاريب‎ Ris 
Nom de l'auteur : aid! oil عي الله بن احجد‎ 
Division de l'ouvrage : 


المقدمة فى معرفة صناعة الريع الباب DST‏ فى كيفية 
الوسع ب فى معرفة وضع السموت ب فى معرفة وسع قسى 
العصر والشفق D pes‏ 8 معرفة اخراج المقنطرات ككل 


Ga من جسدول للك رهسة الله من‎ yes 
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الاقطار وابعاد المراكربٌ فى معرفة استخراج السموت 
والدايرة السمتية ككل عرض فرض AU‏ فى معرفة ودع 
نيب الاعظم 9 

ré-‏ ات feuillets. Céractère neskbi; écriture nelle‏ مد 


gulière. Date de la copie : le mardi a1 cha'bän de l'an 
100ÿ de l'hégire. 





3. Tables pour servir à la constraction des quarts 
de cerele à Moukantharét, d'après Alfergânt et Alha- 
lebi. 
15 feuillets. Les cases des tables sont en partie lais- 
sées en blanc. 


4. Traité de la construction du quart de cercle coupé. 
Titre : الريع المقطوع‎ ges نبذة فى معرفة‎ 
5 feuillets. Caractère africain ; très-mauvaise écriture. 


5. Traité de la construction des astrolabes, par حلط‎ 
fergânt ) .(أجى بن مد بن كثير الغرغان‎ ٠ 

Cet ouvrage est peutètre identique à un traité 
d'Alfragan, relatif à la projection stéréographique ; 
intitulé Le Parfait الكامسل)‎ ( , et mentionné par Hadji 
Khalfa {édition de Fluegel, t. Il, p. 288, et &. V, 
p.19). 

Division de l'ouvrage : 


النوع الاول .4 تقديم JAI‏ هندسية يستدل بها على عل 
فيئة الاسطرلاب نْ فى تين علة الاسطرلاب وان بجيع ما 
يتشكل فى كرة الغلك من الدوايرفانه KA‏ فى des‏ 
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الاسطرلاب دواير او خطوط مستقهة ن ى معرفة استضراج 
مقادير الدواير القى تقبع فى Jeu‏ الاسطرلاب Elo‏ 
مرآكرها بالحساب نَّ فى معرفة استضراج مقادير الدواير 
واقسامها ومواضع مرآكزها لجميع اتالم الارض في استضراج 
لجدول ن ى صفة تخطيط الاسطرلاب dE‏ ما لم dns de‏ 
عليه ى جهة القطب الثمالى ل فى صغة تخطيط الاسطرلاب 
على جهة القطب لججنون ن 4 ان تيع ما يتوم من 
هية تخطيط الاسطرلاب LS‏ لما وسعنا غير ممكن فى 
العمل ولا مسيم فى القياس 


89 fouilets, Caractère neskhi; écriture soignéo. À la 
fin du traité on trouve, comme date do copie, l'an 1107 
de l'hégire: 


va. (N° ولق‎ Du cATALOGUE DE VENTE, à VOLUMES.) 


Tables des mouvements des sept planètes ct des nœuds 

de la lune, constraites pour le Caire, d'après celles 
d'Ouloug Boy. 
Les tables sont précédées d'un avertissement con- 
rnant la manière de s'en servir, composé d'unc 
introduction, de douze chapitres et d'une conclu- 
sion, et occupant dix pages d'une écriture très-sor- 
rée. 

اسنى المواغب فى تقويم اللوآكب : Titre de l'ouvrage‏ 

رضوان أفنجى : l'auteur‏ مل Nom‏ 

On trouve dans le manuscrit 970, supplément 
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arabe, fol. 17 r° et suiv. une Table intitulée comme 
il suit: Table des positions de Saturne, d'après les élé- 
ments (établis dans) « Les perles précieuses, » caleuléc 
par le chaïkh Ridhwân Efendi, depuis l'année 1100, 
jusqu'à l'année 1180 (de l'hégire). 








Caractère neskhi; écriture assez mauvais 
nombres inscrils dans les tables sont, pour cer 
quantités, exprimés par les lettres de l'alphabet; pour 
certaines autres, par des chiffres de la forme orien- 
tale. : 





NOTICE 
SUR LA LEXICOGRAPHIE HÉBRAIQUE, 
مين‎ DES REMARQUES 
SUR QUELQUES GRAMMAIRIENS POSTÉRIEURS 
A IBN-DIANÂ ES 
PAR M. ADOLPHB NEUDAUER. 
Suite.) 





«Le م‎ est la huitième des lettres serviles; il ne 
s'emploie qu'au commencement des mots, et cela de 
six manières différentes : 

1° Signifiant de telle et telle chose وكذ|)‎ VS :(مى‎ 
a° Plus que ) أكثر‎ (: 3° pourle participe actif; 4° pour 
les noms formés d'un verbe (Ja); 5° pour le سدم‎ 
ticipe passif; 6" comme euphonique. Dans la pre- 
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inière signification, il prend devant 13h 5 où céré 
,عمط‎ ou ‘hirik رطمم‎ devant toute autre lettre, le 
ص‎ prend'hirik suivi d'un dagesch ni روصحم‎ excepté 
Jes mots ox (Gen. xxv, 23), nixpb ct nspb où il 
n'y a pas de dagesch. Dans هل‎ seconde signifigation 
fil prend hirik, suivi d'un dagesch] na3® (II Sam. xxn, 
13). Le D, qui forme les noms verbaux ,(أسم فعلى)‎ 
peut être ponctué de six manières : 

1° D'un ‘hirik pvp Ke35; dans tous les noms qui 
ont un د‎ éuphonique, celui-ci est ponctué d'un ‘hirie 
sans être suivi d'un dageseh, excepté ces trois mots 
amsn! (Né. ,تسد‎ 22), m9 (Nahun, 17) nv 
(Dan. vu, 9), où Le » est suivi d'un dagesch; 2° d'un 
segol جتدمتمجة‎ (Joel, 1, 17); 3° d'un patha’h von; il 
en est de même pour tous les mots où le 5 doit être 
suivi d'une des lettres sn, par exemple جاجد‎ le 
mot 3398 est ponctué de toutes les trois manières 
déjà mentionnées : 23% (Léo. xv, 9), nt22% (Exod. 
xv, 4), na2%g2 (Gen. ur, 43); ملعل‎ céré np; 5° d'un 
“holom. to «mas; 6° d'un schevannt. Le ,ذا‎ ajouté 
pour le participe actif, est ponctué de quatre ma- 
nières : 1° si l'impératif a [au commencement] une 
voyelle ni, le د‎ a pour le participe un scheua رطأ‎ 
2° si l'impératif est formé avec n [ponctué d'un pa- 
tha'h] exe, led a pathah vo; 8 si l'impératif est 
formé aveen et à, par ex. Ton, le a ['holom] 58; 
4° si l'impératif est formé avec n [ponctué d'un ka- 
mag] aa, le a céré .ود‎ Le D euphonique a, ou 











2 Le manuscrit porte D, qui ne se trouve pas, à notre con- 
naissance, dans In Bible. 





SUR LA LEXICOGRAPHIE HÉBRAIQUE. وود‎ 
céré; par exemple D مجه‎ (Jug. xv, 11), دسم‎ 
(ag. xv, 6), ou scheua nor +3 جر‎ (Pro. x1x, 7). Le 
م‎ est employé quelquefois pour 3, par exemple : 
Box nn (Gen. xxx, 9), جع جمد‎ px (Nomb. ,تاج‎ 27). 

«Le 3 est la neuvième des lettres serviles, Quand 
ilsert pourles impératifs, et qu'il estajouté aux lettres 
3h, il est radical, par exemple : جلا‎ an}: ajouté 
à toute autre lettre, le > peut être retranché, par 
exemple : جود‎ -8p3. لآ‎ marque le passif ) قعل‎ 3), au 
masculin et au féminin nne»2 داضم‎ bn (Léo, vit, 
9). Cette dernière forme peut aussi être le participe 
(مفعول)‎ non دسدد‎ 3 (Ps. لآ .)19 رت‎ forme le fatur, 
au pluriel nus, et, dâns ce cas, s'il est précédé d'un 
+ avec scheva on avec schourouk, لذ‎ indique toujours 
16 fatur nav mnnv (Gen. v, a2), tandis que, 
précédé d'un 1 avec patha’h, il indique le passé 031 
ha (Dent. 1,19). Pour les noms, il est employé ول‎ 
huit manières : 1° comme 32:33} .9303; 2° avec ka- 
mag nez جره‎ et leurs flexions ) ز(وتصريفيها‎ 3° 13}, 
pags 4° mms 5° زجووم‎ 6° nowp, np; 7° nn, 
nm; 8° .تددم تدرهم‎ Le à employé dans tous ces 
mots, sous Jeurs modifications, savoir, l'impératif, 
le passé, les participes actif et passif, et l'infinitif, 
n'est jamais radical. À la fin des mots, il sert comme 
déterminatif pour le masculin, et dans ce cas il a 
dagesch; par exemple : wnp: (Job, ,هد‎ 24), Dh 
(Joel, 11, à 1); a° pour régime de la première per- 
sonne pluriel (اقسارة اليا)‎ , et, dans ce cas, il est sans 
dagesch; par exemple : 37% am Ps. Law, 4), et 
de mème pour la première personne pluriel (comme 
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pronom personnel (Lili ما قج‎ ww; ce dernier 
devient futur par l'addition d'un رد‎ www, si ce n'est 
un à conjonctif (gmail m); si le à est ponctué d'un 
“holom, ilindique le régime au masculin «أدجد؟‎ (Prob. 
v, 22); ponctué d'un ‘hirik, le à forme la première 
personne (JSLUI) wnper [dans ce cas, il est sans 
dagesch], excepté ,جوج‎ où le à a toujours dagesch. 

« Le mot 3n est quelquefois avec dagesch et quel 
quefois sans dagesch. La différence consiste en ce que 
dans msD »}n (Jér.xxxuv, 22) ce mot se trouve au 
milieu de la proposition (bo), et dans 33 +33n (Gen. 
xt, 7), *33n 10nn (Gen, xx, 12), il est dans une 
pause (nv). Pour le [régime] féminin, il est : 
1° au singulier avec dagesch; par exemple, ددددم‎ 
roxan ) Léu. vr, 1 4), ettoujours sans +, excepté dans 
les deuxmots suivants: a, تحدم‎ (duges, v, 29), parco 
que l'action passe ici de plusieurs femmes à une 
seule?; دمر(‎ non عد‎ (Mick. vu, 10), qui se 
mes yeux la verront dans elle, c'est-à-dire 
[l'œil] verra cette honte dans elle ®, » 2° Pour le 
pluriel féminin; sans dâgesch ou avec ١ précédé 
d'un segol, par exemple, morxran vs (Léo. vu, 30), 
nabsn Ki (ls. vxv, 17); le régime, au pluriel, pré- 
cédé d'un segol, est toujours avec », excepté d'après 
les règles de ‘hasser#, par exemple, mas (Dan. vin, 

1 Pour les expressions et ٠١ voyez Journal asiatique, 
re nee PDO ct na2b, voyez Joumal asiauiq 

أنه جواز مى كثرة النساء لواحدة ٠‏ 
ومعناه عينى تنظينها فيها est‏ ترى تلك ألددهم 


ire, d'après les règles massoréthiques (N91D ct 07). 
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8); après d'autres voyelles, sans +, comme rime, 
.ادم‎ Le د‎ peut être cuphonique au milieu des 
mots, sans rien ajouter au sens; dans ce cas, il suit 
immédiatement les lettres radicales, nm» «دتدددصة‎ 
(Dent. xxx, 10), mm» (I Rois, 1, 22); il est de 
même euphonique dans la langue syriaque, prix 
تددر‎ (Dan. معد‎ 8), np (Esd. 1v, 18); il est aussi 
euphonique à la fin, sans rien ajouter au sens, jun 
pan; quelquefois il se rencontre comme tel, avec 
le régime, viva (Prov.1, 28). On trouvele à quel- 
quefois au commencement des mots, au lieu de 
رط‎ par exemple : non دمجم‎ «maladie; » ردم‎ 103; 
درجم ,مجر‎ , et de même à la fin des mots, par 
exemple : pen (Éz. 1v, رزو‎ au lieu de men; pan 
(Dan. xit, 13), au lieu de own. On emploie tou- 
jours à pour le féminin, à la fin des mots, pur 
exemple : jm2x, comme D pour le masoulin, par 
exernple : anvx, excepté dans le cas où ce D rem 
place le 3 (M (جهات‎ , par exemple : «ددده‎ (Gen. 
,تحير‎ 10), ce que nous avons déjà mentionné dans le 
chapitre 9. À Ja fin des mots, le à peut être employé 
pour former des substantifs (للتسمية)‎ , par exempl 
Ye, Jp, TN. 

«Puisque nous avons donné les emplois du 3 dans 
la langue hébraïque comme Jettre servile, et l'explica- 
tion de toutes ses acceptions etrègles, comme eupho- 
nique et comme se substituant à une autre lettre, 
nous allonsmaintenant le mentionner comme racine. 
Nous parlerons d'abord de sa signification comme 
lettre isolée avec l'adjonction des lettres serviles, et 
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ensuite de ses racines composéesavec d'autres lettres. 
Comme lettre isolée, il signifie : 1° refuser eL interdire 
(alla at), par exemple : san ax (Nom. xxx, 6), 
S'il a refusé, ce qu'on peut traduire aussi, s'il interdit, 
nm wo (Nomb, xxx, 9), il interdire, refuseru; 
pwsnnobr (Nomb. xxx, 7), pourquoi refuserez- 
005 ) :(تمنعون تكسرون‎ ainsi dans le passage Van دز‎ 
ox ans dx (Ps. رتت‎ 5), le sens est : 

pieux me bat, c'est un bien pour moi, et s'il me 
châtie (avertit), c'est comme une huile délicicuse qui 
n'est pas refusée à ma tête}; et le passage np د رد‎ 
omnima (Ps. exut, 5) se rapporte au passage pré- 
cédent px ho over nn (Ibid. vers. 4). 

2° Frauder, tromper ) (للغجى‎ , par exemple : mai بد‎ 
(Éz. xt, 7), nain فير‎ (Exod. xt, 20); la racine de 
tous ces mots est à seul. 

«Le م‎ est Ja sixième des lettres non serviles, et la 
huitième de celles qui peuvent être employées iso- 
lément comme racine. 11 existe comme tel dans Les 
noms par exemple : avon nÿ (Erod. x, 5), et il 
est ponctué de segol; l'état construit a céré eva وم‎ 
{Deut. ,كتج‎ 4), et s'il est composé avec un pronom 
ausingulier( St di à اشار‎ 15h), le nestsupprimé, 
عرص سد‎ (Deut. xx, 1), im ضيحت‎ )1 Sam. x1v, 84); 
si le sin est double, il signifie se réjouir dans toutes 


معناه اذا يههبى prod‏ هو عندى فضل راذا ace‏ 
passage‏ 06 كان دهن رأس يعنى رين الدهن ما de‏ عن راى 


des Psaumes est en ect très-dificile à expliquer: nous verrons, 
en parlant de R. Haya Gaon, que ecl 
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ses flexions تدم( السرور)‎ exemple : v33x ww (Ps.cxix, 
162); on le trouve aussi avec samech ده‎ Bb (15.11, 
8)2. 

«Le » est Ja septième des lettres non serviles, et 
Ja neuvième de celles qui sont isolément des racines, 
et, comme telle ilsignifie crrer(clylaæls دا 131 (جولة‎ 
(Gen1v, 12), av wa (Am. vin, 12), vos (Jeux, 
14). 

le 5 est Ia huitième des lettres non serviles, et 
la dixième de celles qui sont isolément des racines, 
et, comme telle, il signifie la bouche; par exemple : 
ant no (Ps. ex, 5); avec le pronom, le n en est 
retranché, et l'on dit», m9, D, et ainsi on appelle 
l'ouverture du puits an vo (Gen. xxx, 3), et l'em- 
bonchure du Nil men v (4. xx, 7). 

«Le x est la neuvième des lettres non serviles, et 
la dixième de celles qui sont isolément des racines, 
et, comme telle, il signifie se quereller, manifester une 
hostilité الشرور المشاححن)‎ ( , mn ) .لي‎ xx, 10), me 
(Exod. مامد ,)13 ركد‎ vx (He. xt, 1); où bien at- 
tiser Le feu ( النار‎ get), يدت‎ num (Jér, xvn, 27), et 
c'est pour cela qu'on appelle les étncelles volantes 
ya (ls, 1, 82); quelques-uns prétendent que dans 
le passage nan y» (Jér. 1v, 7) il à la signification 
de quereller, ce qui est une opinion de peu de poids; 
dans tous les cas دحال‎ et n'xx3 conservent leur signi- 
fication d'étincelles. H signifie encore briller ,(الزهد)‎ 
composé soil avec 3; par exemple, y>(Deut. xxx, 








2 Samech et sin, ches Les premiers lexicographes, sont identiques. 
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,زود‎ sn (Gant.vr, 1 1); soit avec x doublé, yx (Hz. vu, 
10), yat (Nomb. xvn, 3). 

« Le م‎ est la dixième des lettres non serviles, et la 
onzième de celles qui sont isolément des racines, et, 
comme telle, ilsignifievomir (5), pri (Lév.xvrn, 
25), np (Léo. ,تسود‎ 28), np ja (Prov. xxx, 1), op 
(ls. xxvm, 8), <7 (Jér. av, 27). La racine de tous 
ces mots est p seul. 

«Le + est la onvième des lettres non serviles, et la 
douzième de celles qui sont isolément des racines, 
et, comme telle, il signifie diriger etinstraire الهداية)‎ 
halls), mn (Dent. xuv,8), *nnm (TSam. x, 23), 
où bien jeter et lancer (gl Sy), on en 

“(I Sam, n, 24), nn ns ) 1 Sam. xx, 20). 

«Le ن‎ est la dixième des lettres serviles, et la trei- 
zième de celles qui sont employées isolément comme 
racine. Gomme servile, il n'est employé qu'au com- 
mencement des mots pour remplacer le mot لإقاد‎ 
et cela de quatre manières + 1° avec segol, par exem- 
le : pay (Jon. 1v, 10), M (Ecel. x, 16); a° avec 
patha‘h دلاده‎ (Gen. vi, 3), لوقه‎ (Jug. v, 7), not 
(Gant. 1, 17); 3 avec hamag nnny (Jag. wr, 17), 
etc'estlà leseul exemple; É°avecscheua, ont (Ecc. 
18), nmspu ! (Léw. xiv, 87); quelques commen- 
tateurs ont pensé qu'à cette classe appartient aussi 
le & avec ‘chirik, et ils ont interprété nine na 3 35 





2 D'après le système de notre auteur, qui n'admet point de qun- 
quelitères, le ع‎ ne peut être racine; la racine sera د م1 ,جد‎ doublé, 
(CF. Concordance kébrique, par M. .ل‎ Fürst, à cette racine.) 
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(Gen. xux, 10), comme وز‎ sw, Leur opinion est 
réfutée pour plusieurs motifs, comme je le mention- 
nerai dans ce chapitre. Comme racine, le signifie : 
1° désoler مسبم ,(الوحشة ولقلوة)‎ (Jér. 1v, 10), K9 
abs (Ps. Luxux, 23); 2° empranter et préler ب(نسمّة)‎ 
د صقم‎ (Deut, xuv, 10), مصعم‎ (Deut, xxv, 10); 
3 oublier ,(نسيان)‎ nav دسج‎ (Lam. m, 17), v0n 
) Deut. ,تعجر‎ 18); 4° aller, se transporter d'une place 
à l'autre, et abandonner مده ,(الورد والترك)‎ mwen 
we ) ,تسعد فل‎ 39) «je vous forai aller d'une place 
à l'autre » (los (أرفكم‎ , do ne (Job, x1, 7), 
qu'il faut traduire : «sache que Dieu, hélas, par-. 
donnera beaucoup de tes péchés; mais il ne pro- 
noncera pas sur Loi un jugement ?,» et de même 
doit être traduit Le passage nn nn دز‎ (Jér. 19,10): 
«Seigneur, dès que ta laisses seulement ce peuple, 
et que tu lui accordes du répit, il pense aussitôt qu'il 
ne verra que du bien (236 mm oi bK) jusqu'au 
moment où le glaive atteint l'âme #. » 

«Le nest la onvième des lettres serviles, et la 


À Cf. la traduetion chaldéenne, Rasch 
passage. 
2 01: sur ce passage Raschi, qui l'explique comme notre auteur. 


قال لد del‏ ان اه 1538 يترك لك كثيرا من ذنوبك * 
وما هوذا يستقضى عليك 1 

قال ياويلاه يا رب واذا LA‏ تركن فارلاى القوم * 
رمهلتع als‏ ان ل يروا الاجم noms aie mon ١‏ أده dl‏ أن 
بلغك السيق القن 





u'Dbn-Erra sur co 
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qutorrième de celles qui sont employées isolément 
comme racines. لل‎ peut être placé au commence. 
ment, au milieu et à la fin des mots. Au commen- 
cement, il est employé pour le fatur masculin w®wn, 
db, et si l'on y ajoute 3, le n est sans dagesch +21; 
car avec dagesch il indique le passé; il en est de 
même pour le pluriel [own]; pour la troisième 
personne féminin ) أعراب عن تانيث‎ (: nav soxm 
(Jér. ua, 35), et pour le pluriel nsmnn. Pour la se- 
conde personne du futur (الاستقبال)‎ , on ajoute un د‎ 
à la fin du mot, "bn. 

«Au milieu des mots, il sert pour le hithpael 
(dau), pans, et Je n, dans ce cas, précède 
toujours les lettres radicales, si ee n'est devant » ou 
w1, où une des lettres radicales précède le n; par 


change en 
lexique; voici 





2 L'auteur ne mentionne 
رص سعد‎ mai Le ait dans le 
مم‎ quil y it «Le mot سروم‎ ont exprimé par la même racine on 
arabe, syriaque et hébreu ) ز( زا(‎ cette raci ifie aussi préparer 
,(الاستمواد)‎ par exemplo:Drabr (Né aux, 35), et de même 
en syriaque ab TP (Dan. 11, 9), vous vous ts préparés pour ire 
(ele ولون‎ fgaxul). Le est ajouté dans ce mot, parec 
qu'il se rencontre avee Le + ): ,(اصطكاك مع آل‎ 11 ya trois lettres 
Gui gente ds re EI احرف الامنطكاك‎ ll 
9 sont بواج‎ La esllsion du se remplace avec} dans «دطتضجر‎ 
(Dan, لل برو‎ en est de même, en arabe, de زع‎ on di :مؤذرع‎ 
6ل‎ à من‎ rencontre avec 3, par exemple, do ps» PR (GER XIV, 
26), m8, pa (Jos, 4), (de mx] tomb (Jos. معد‎ 22), 
et de même, en arabe, on dit de صاحي , مصظفب‎ : 1 n se ren 

“contre avec le D, par exemple, de رمز‎ nDiNDN (Pé. LxxxIv, 11), 
de ang an ) Lam. 1, 4 ct assï avec &, par exemple, de 
Son, One (le ax, 15), ve, ven ON (Je. x, 10). 
On sait que chneune de ces toi etes suïttonjours ما‎ etre radicale, 
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exemple: ww, ner; bp, Honor, excepté le mot 
roserenm (Jér. xux, 8), ce qui est cependant encore 
une question chez les graminairions عند)‎ Kms وق‎ 
اللغة‎ al); quelquefois le n est euphonique, par 
exemple : mnnnneb (Éz. vai, 16), pour ممه‎ 
amas (Ps.xviur, 36), pour qui et il en est de même 
avé nnsni (LSam. xxv, 34), nrnwss ( Deut. 1, 4), 
vnonbab (Jér. vu, 18), nv (Is. 1x, 18), unnbx (Ps. 
Lxxxvr, 17). IL se trouve très-souvent comme eu- 
phonique dans les noms propres, ددهم‎ (Exod. xv, 
23), nns2n (I Sam. x, 10), nnosbn (I Sam. vu, 5), 
et aussi dans les mots flexibles ,(التصاريف)‎ par 
exemple : nnse (Ps. ب‎ 8), nn (Job, v, 16). 
Le n est pour le féminin, 1à où le د‎ est pour le mus- 
culin, vw, nv, deux. 

«A la fin des mots, il est employé pour la se- 
conde personne du maseulin mws, qui, avec le 1, 
devient le futur; pour le pluriel on»bv; le n avec 
hamag désigne la seconde personne singulier, avec le 
régime de la troisième personne pluriel فعلتهم)‎ ) 
on «tu les as gardés. » Si un » est ajouté au n, il 
indique la première personne singulier vn9bk, et si 
un à y est ajouté, il peut sc présenter de deux ma- 
nidres : 1° si l'accent reste sur la même lettre où il 
était avant l'adjonction du 1, ce mot reste au passé, 
sex , Sn; si l'accent est un edina'k où soph- 
pasouk(nanx, prop yé-t), à la fin de la phrase آخر)‎ & 





execpté dans le seul exemple ken (ér xuix, 3), qui يعمد اده‎ 
question pour les linguistes, parce que 16 جر‎ a repris sa place ordi- 
noire, comme dans 13h, ele. 
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pi); cet accent est seulement 14 par élégance («1 
Raw) etilne change rien au sens, par exemple: nn 
(2 ,تدر‎ 2)s a° si l'accent vient sur la dernière 
syllabe du mot, lo passé se change en futur, nn) 
(Jérixx, 9). Le n marque aussi la seconde personne 
singulier féminin, non. Quelques docteurs ont pré- 
tendu que nÿ nabw (Ps. xvr, 2) est masculin, et ils 
ont donné ce mot comme une exception massoré- 
thique; c'est là une grande erreur; le mot est au 
féminin, et se rapporte à l'âme : «toi, mon âme, 
tu dis au maître du monde : tu es mon seigneur, et 
Je bien (dont je jouis) ne test point imposé ; » 16 psal- 
miste demande de même à l'âme qu'elle dise à Dieu 
[des louanges et bénédictions], par ex. xD دحت‎ 
(Ps. eur, 22)”. Avec le 1, le n indique le futur mr. 
Quelquefoisil forme le féminin, là où le 7 est au mas- 
eulin, ms: nnx, une, H signifie aussila troisième per- 
sonne singulier féminin, avec ou sans n, parexemple: 
nnvy, nus. Le م‎ sert aussi pour faire Les noms fémi- 
nins, nwxn, ainsi que pour former l'adjectif féminin 
du verbe (was Au Re), non; pour lé pluriel, 
niôk; pour l'état construit du féminin ) (لامافة‎ , now 
yum D (Gen. x, 7); pour 16 pluriel [des noms], 
de deux manières : 1° si le mot finit par n, par 
exemple : nux, mwx, et cette forme est la plus 
ordinaire; 2° si le mot finit autrement qu'en n, par 
exemple : nt, mmix; vhs, msby; et de même pour 


قلت يا نفى لرب العالمين الرب انت ges)‏ )10.9 
عاك رفو يمال النفس أن تقول لله نحو قوله von‏ دود 
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Je pluriel des maseulins vo, يعجرم‎ pb, monde: 
pourlesinfnitif nm, mws;enfnilest euphonique, 
رت‎ n93; mn, non. Comme racine, il signifie Limiter 
(RS), anni (Nomb. mouv, 11), ميب‎ (Nomb. 
xxx, هل زج‎ racine de ces mots est n seul.» 


Résumons maintenant l'ensemble des connais- 
sances grammaticales que nous pouvons avec raison 
attribuer à l'auteur, d'après l'examen de son ouvrage. 

IL compte sept voyelles; dans ce système, Le ‘harik 
haton est confondu avee ‘hirik gadol, le kameg ماما"‎ 
avec hameg gadol 8, et le kibboug avec schourouk. 


1 Voyez Journal asiatique, janvier 186, p. 48. 

2 L'auteur, daus le chapitre D, exprime ainsi: لله‎ y a encore 
{pour le mot 392) une autre forme do l'impératif, ny (1 Chron. 
aux, 183 Ps, x, 203 LV, 2). Ceux qu mettent ND ( Ps. 
زمه تخد‎ Lux, 2) dans Ja même eatégorie que nr? (Ps aux, 
167), sont dans l'erreur car ls mots KDD2 IN, y a encore 
deu de es exemples dans le livre [cités à l'appui], mo se trouvent pas 
dans la Masorah, ct n'expriment qu'une opinion personnelle (ke 
ماسرة‎ 5h) زرأى منه لا على‎ cf. Lil, Kad. par M: Pinaker, p.140, 
chiffre Hébreu, où Les dernfers mots arabes sont mal rendus, ce qui 
s'explique par la défectuosité du manuserit que M. Pinsker avait ام‎ 
les yeux). Dans la grande Masora, au contraire, اذ‎ est écrit 
لامجو‎ (Chron. يكسم‎ 18) n'a pas son analogue (dans les autres 
Hivres), mais tous les n° dans Les pasumes lui sont pareils, ex 
espté un seul dans le passage (Ps. exix, 167). Cette erreur provient 
وان‎ ont vu sur le sein un mereha. Mais sache que dans ces 
us أسقار)‎ , dosta-dire les Psaumes, les Pronerbes et Job), 
Les mercha n'éjoutent rien au sens; ils servent seulement pour don- 
nerune emphase au mot (تقوية للكاة)‎ comme dans le passage 
SpA ويرد جد‎ (Ps. ,توح‎ 7)...» On voit clairement que l'auteur 
eut dire éoci: Les ne sont, les uns, des impératifs, l'autre un 
aisé, sans mentionner par aneun mot que les kamag y sont de deux 
sorts, savoir, ceux des impératifs (d'après nous des hamag hat) 



































140 FÉVRIER-MARS 1862. 

Quant aux noms des voyelles, on ne trouve chez 
lui que ceux de hamag et patha’h; les autres sont dé- 
signées, soit par l'expression d'un point, deux points, 
trois points, pour ‘hirik, céré et segol, où par le signe 
graphique pour ‘holom ct schoarouk. [1 donne le nom 
scheva sans faire de différence entre le scheua quiescent 
et le scheva mobile; le scheva composé est désigné 
par scheua avec mouvement®. 

11 connaissait les aocents toniques, conjonctifs et 
disjonctifs, et leur emploi, ainsi que les variations 
qu'ils font subir au sens grammatical des mots, sui- 
vant la place qué les accents y occupent, Il cite 
de Soph Passouk, l'Ethna’hath , le Sakef®, le Maaricha 


et celui du passé {d'après nous kanag gudol 01: Tbn-Eara et Ki'hi 
sur ces passages, et aussi la Hassorah. 

pour chouronk.‏ بز ام 
rendu par les grammariens qui écrivent en‏ 
AVE.‏ اه Lébrow/par nya. Le aeiua en écrit chez Id NE‏ 

Voir Journal asiatique, décembre 1861, p. 476, et plus loin, 
article يدير‎ Dans le ch d «Souvent le 
6 par le changement des accents, par exemple : عرد‎ 
{Gene xu2, 85), nourriture; بردي‎ (Gen. تسعد‎ 6), mangeant NSIN 
UGon. xxx, 4}, terre: ny (Lois, xv1, 9), lo nom d'une ville 
{notre مس‎ NN) دود‎ (Gi lmatis spa wird), 






















Le poseseur des troupeans بقر)‎ on (ls ie 
مالسا‎ 2 reounen( الرجوع‎ pas 
an (Hé. xix, 14) le sound an (Jos at, 1), abstemant de parler 





) دردم :(أمساك‎ (Esod, sav, 35), en fac أبل)‎ 
au, 7) ,تعاتب معه‎ ce. 

4 Voyez plus loin, art. nn; dans le chapitre py, il donne une 
explication au le nom de Sal: لمن‎ ses parol 
nb «ديم‎ mpn موقق المقفيين وفى السرياق‎ ones npr 


القيام والوقوف يفى عنه اى ينقض فلذ يبقى فيه بناء قائها 
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et le .تمرفثه6‎ La mention de ce dernier nous au- 
Lorise À penser que l'auteur inoline vers le système 
de Tibériade, ce qui résulte encore de plusieurs pas- 
sages de son ouvrage?. 11 parle aussi de la règle de 


ركغير تستمل الامة monp mapr‏ والماسرة نس اللمن UD‏ 
فوق OT‏ رمز« 


enpr (Ps. ours, 8), qui redresse ceux qui sont evurbés: en رف‎ 

que, de même, PT ) Esd V1, 21) ce qui est debout sera courbé, 
destä-diro détruit, et il ne restera pas un édifice debout. Les gens 
se servent beaucoup de ce mot, et disent ip mipr. La Massoruk 
appelle sak l'accent perpendiculaire sur le mot. 

1 Dans le même article تاجرد‎ , lit que Les g'ayc sont lfférents 
des maariehädh. Le mot Nÿ2; qu dérive de 193 (1 San. ve 
crier, fut bien accentuer la syllabe, est den 
avec noire meteg «frein, pour retenir Le lecteur, ain qu'il ne lise 
pas rop vite la sylabe marquée مل‎ ce sgne. Nous donnerons, à els 
occasion des accents d'après l'école de Tibériade. À la fin 
du commentaire sur Job, par Su'adyah (manuscrit Ouf. Bod. God. 
Hunt, 511}, on trouve ces mots: 


eUl‏ تمده الطيراق 
MINT SIND‏ عمد 23929 ND ARIANE‏ كيج MEN‏ 
ADI‏ در مانم تحص مامه ددجم JDN‏ ومؤزد, زوك 
مدمد مراص طبوخدص دأمؤم ريم Dm mms‏ ددرت 


popD 
3 Dans l'article 39, il s'exprime ainsi: ND est un noïm, et son 
accent est sur va; 6ل‎ 3 est raphé [sans dâgesch) et il est sensible, 
d'après l'opinion des Pal رق‎ comme dans مزج‎ (És. vu, 26), 
وزو‎ (Lam. v, 17). Quelques docteurs le prononcent comme le à 
dans AN, ز زاززم‎ s'est une erreur: car dans ces derniers mots, le 
Lest prononcé Tégèroment (B££ «sy } entre les lèvres, tan 
que dans D, i fut Le prononcer rævec ou sans dagesek, cest 
dire entre es dents supérieures et lèvre inférieures avec فسويل‎ 
comme dans map (Paix, 5), DV (Gen. 1, 12), et sans dagesch, 



































142 FÉVRIER-MARS 1802. 


Nassog d'hor*. Quant au dageseh, qui se trouve assez 
souvent mentionné chez lui, notre lexicographe ne 
distingue mulle part le lee du forte, et il n'en con- 
naît point la valeur grammaticale 8, Il se sert de 
l'expression de Manpik hé pour désigner le hé avec 


‘comme dans mn (Ée. vu, 26), تجزم‎ (1Sam. aan, 16).» Du 
mot ppt (1 Chron. vit, 1), résulte que la prononciation 
Babyloniens (où 16 n'est pas sensible) esta érable (vo. Zik 
Kad. p.338, chap. .زا‎ Danse chapitre رضاح‎ otre auteur s'exprime 
\D IN (Gen, xuix, 25) «de belles paroles,» ot il 
signe par 1 «le peuple de Tibérade, qui parle un. langage aussi 
pur qu'élégant.» Moise bon Eera, dans son livre ملعل‎ poésie et de 
la rhétrique, a uno opinion analogue, celle do Massoudi, sur Le 
langage des gens de Tibériade. (CE. Jus Li. par M. le D' Sicin- 
sclneider, p. Bad, 27.) 

1 C'estdire lorsque deux mots sont ولا‎ par leurs accents, ot 
que le premier est oxytono, en même temps que le second mot à 
l'accent sur In première syllabo, Le premier devient peroxo 
Ainsi, au chapitre اذ ود‎ sexprimo en cos termes: «9 nan (Gen. 
V0, 24) et à املا‎ l'accent مه‎ rouve sur ,جر مل‎ parce que 
ل‎ mot qui sut porte l'accent an commencement; on trouve beau 
coup d'exemple où l'accent et reel à cause du mot suivant ومثلة)‎ 
تليها‎ QU الى راس الكلية لعلة الكلية‎ GA يتقهقر‎ Ch “دن‎ 
ea امم‎ ten امد‎ er 16 أن‎ pda du 
ود‎ SUD (age xv, 12), à مه‎ sur le ‘ain, اه‎ 
Voyez cdesus, p. 129, où le noun est considéré cote non 
stat pour a racine, sans faire tlention au dagesch. Nous ne pou- 
vons nous dispenser de donnerunc obserration curieuse de notre au 
Leur à l'égard de différents sens d'un mot qu'on trouve aveg ou sa 
dagesch, Au chapitre Dh, أذ‎ dit : «Dans tous Jes mots 1D9, quand 
le D a اممو‎ laccent est surle را‎ par exemple, nt (Gen 
453 Put rep on al sample (6, 
de même de 9% )1 Sam. 1, 8). Je ne connais point de diérence 
cute ,جوم ام ؤم‎ ni etre np tmp. 


«On trouve trois exemples de 73h sans dagesch (Ps. st, 105 
ut, 23 Job, vus, 20). Quand Le mot qui suit le ADD commence 
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un pointi. Il ne connaît pas la division des mois en 


par une des lettres ymy il est toujours sans dagesch, par exemple, 
Gen, xx, 45; Eaod, v, 25 (3); Ps. xan, 2. Quatre passages exe 
eeptés (Ps, aux, 6; IL Sam. 1, 22; Jér xv, 28. l'indication du qua- 
trième manque). La différence entre nb, avec ou sans dagesch, est 
te : avec dagesch, il sért pour une simple question, soit pour 
Le passé; soit pour le futur ) (مسلة عن مأكان ويكون‎ , par exemple, 
ا‎ OO) ans te À done 
À la question une expresion d'humilité et de prière, ce que les 
Zinguistes appellent un langage supplant مسلة تضرع يس عنن)‎ 
.(صاحي اللغة 825( 0075م‎ Aussi on le trouve le plus souvent eme 
ployé quand on s'adrase À Dieu, par exemplo بأدم‎ (Ezed. v, 223 
deb, v, 20), ete. Notre opinion est appuyée sur Les versets (Pa. 
xut, 10; ,تتفي‎ 2), dont chacun contient deux fois le mot nb, 
l'un avee et l'autre sans dagesch, et où le premier est employé pour 
rune question humble (4.2.5), te socond pour décrire la stun- 
tion du psalmiste ) هر فى‎ La ,(صفة‎ Voilà tout ce que nous sevons 
dela différence de m3ÿ, ct co que nous avons entoudu des docteurs 
وهذ| أكثر ما عليناه من الفرق فيه وما قن بمعناه من)‎ 
«المعليين‎ 
Notre autour dit dans le chapitre ؛ وم‎ «Tous les mots ,وم‎ 
dans la (Bible, signifient à ele (Lg), et le و‎ est toujours sensible 
Ondl ,(عتروج‎ excepté dans trois passages (Nomb. xxir, 42; Huth, 
che v, 11); maïs jo ne connais pas la raison de ces diffé. 
rence. لل‎ y a encore une autre gbservation à fire, savoir: que ,ذم‎ 
en hébreu, a toujours Ramap, ct dans Le syriaquo, pad, pa 
exemple, زواج‎ (Dan. ,تدر‎ 43 638; dans nos édi 
lumag)s هل‎ raison. est celle-ci: Tous les hd avec points (ppt كل‎ 
sn) sont précédés, en syrinque, d'un pathd'h; par exemple ددجم‎ 
(Dan. vit, 6), طم‎ (Dan, vit, 5), ét, eu hébreu, d'un Hamags et 
surtout quand le pronom féminin es sous-entendu خاصة عنن)‎ 
,(الافراك إلى التانيث‎ par exemple, درم‎ (Ée aux, 29), عدم‎ 
(Pr, œxxair, 12)7 cle Le mot ppt est donc la simple traduction 
du mot arabe #خروجة‎ , dérivé du mot chaldéen pp3, sortir; on trouve 
fréquemment Mrépératif pro, sers, dans le Talmud; peut-être at 
Araitil prononcer moupak, comme participe pass 
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nos, verbes et particules! bien qu'il soit évident que 
la Grammaire arabe ne lui était point étrangère, eur 
il emploie des termes techniques arabes pour la 
seconde personne, le passé et le futur, les deux par- 
ticipes, l'infnitif et l'impératif 2, Ce dernier mode 
sert à notre lexicographe de base pour la formation 
des temps. 

Quant aux formes des verbes, il connaît l'actifet 
le passif, et il distingue le transitif de l'intransitil, 





3 11 ne mentionne jamais Le mot قعل‎ au sujet du verbe; pour 
ame dd ou a Len 
périphses, ainsi qu'on e verra plus Loin. Le mot أسمر‎ est plutôt 
hez li un nom propre, Quant À la particle, اذ‎ lippelle imple- 
ment لفظة‎ (en hébreu not}; mais il se sort aussi عل‎ colle تعبرت‎ 
sion pour ls autres empces de mou 








3 Noire auteur connait parfitenu 
comme ea mode s0 trouve presque toujours en constrael 
ceraines Lure. soit avec un verbe comme 
emphase, soit avec un substantif, où les regardé comme substantif 
ubmême, soit avec un pronom, notre auteur, Comme ses content 
porains, préfère comme temps fondamental pour ما‎ formation des 
autres impératif, dont le singulier masculin se trouve seul sans 
adjonction d'une etre quelconque; c'est surtout pour la forination 
du Futur qu'on ui a donné préférence sur la troisbme personne du 
passé masculin, forme qui n'a pas d'afixes non plus; le futur, en 
let, se forme en djoutant les etres serviles À l'impéraif, ce qui 0 
trouve déjà abservé dans un ancien commentaire anonyme sur le 
Cantique des cantiques (Oxford, Bod. Hunt, 496; M. le D' Stein. 
scleider veut l'atribuer à S'adyub. Voyez la nole suivante}. 

5 11 est appelé chez lui منقعل‎ (voyer Journal asiatique, janvier 
1862, p.48). S'adyah, dans on commentaire sure livre Vccirah, 
l'appelle منتفاعل‎ , comme on verra dans le passage grammatical que 
nons nous proposons de douner à l fin de cete notice; le commen- 
taire anonyme sur le Cuuique des cantiques, قنك‎ plus haut, don 
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sans leur assigner aucune marqne distinctive. Le 
léthpacl est désigné de la même manière que le ni- 


au verbe, dans Ja forme niphal, مد‎ nom curieux, Nous croyons le 
passage asez itéresant pour le donner en entier, Le voici : 
ددط‎ as Jl, ban فهر مقعول الام منه‎ On جد دحددم فاما‎ 
هذه‎ ge وأن كان لم نين لذ أممر‎ War والمفعول‎ tan والفاعل‎ 
nn el ولا فاعل ولكن وجدنا هذا المفعول‎ vas اللغة ولا‎ 
منه وهو الذى‎ LS ge راكب‎ ge اوا وجدنا حرف‎ 
الاحرف 506 لا تركب‎ el, ددد؟‎ vb ذكرنا بقرلدا :دده‎ 
تررم‎ op ox non nova mes مثل ناهج‎ bi de ألا‎ 
فاذا‎ an pa تددو‎ pa han تددم‎ IS PHON عجره‎ 
يبق أمر يحض‎ nt حرف‎ val من هذ المذكررات‎ exhiut 
EP مق 773 ومن 10ت‎ TON ومن‎ US ds MUR من‎ 
ددر باذج بق أمر مخض‎ Legs ددم فكذلك ددر اذا‎ max رمن‎ 
فالمفعول منه دددة على رزن د0اد< وهو من افعال‎ mémo واما‎ 
بوزن‎ a cell ge والمفعول‎ brin النفس فيكون الامر منه‎ 
ele فعل‎ Ua وسائر اوزانها مشابهة بعضها بعض‎ vous num 
one بوزن‎ m7 النفس وهو مذكر وجمعه‎ à من المفعول‎ 
وجمعه دددادم‎ nm .والمونت من هذا الوزن‎ 
جوراء‎ (Cantique, v, 10) est le participe passifs l'impératif en est 
jonc le parie passif Dry SL on ne trouve de ce verbe ni im 


à passé, ni participe acif, an roncontre cependant le ar. 
€ pus, qu eut Le دور‎ de ce passage. Nous trouvons encore 


rune des lettres 39 composée avec ce mot, c'est dans (Ps. xx, 6} 


ec que non vons mentionné Sache que ls leurs pk ne peuvent 
êtres qu'aux :تفوس‎ pur exemple, de 017, on 
pa le Si dam دما‎ eu exemple mentionnés, une de Leures 
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phal: mois il attribue au premier une signification 
de la continuité de l'action !, ce qui est, dans un cer- 
tain sens, adopté par les grammairiens modernes ?, 
On peut, d'après lui, former un pluriel de l'infinitifs ; 


ni estretranchée irestel'impératifpur,par exemple, ململ جرم دح‎ 
وزع‎ , ete; لذ‎ en est de même de 73, si on supprime le 3, reste 
impératif, Quantau mot 342139 Cant. v1, 5) son pasifest 313, 
d'apsès ما‎ formo 923, ei est de la forme intransive (niphal); le 
és 331 comme اه ,رمد‎ Le autras Formes مد‎ restent 
parlement 3 ste présent {nous proposons de lire (مستقبل‎ 
ما ول‎ forme intransitive du passif, pour le masculin [singulior], le 
pluriel est ريجرج‎ comme زرضدددج‎ le féminin [singulier] de cette 
forment يدروم‎ , ele pluriel ززم‎ 

1 Dans l'article ردم‎ notre auteur dit: «ram (IX Sam. 1, 45 } 
signifie later tonjours c'es le p qui ajoute au mot Lo sens dé la 
conti ص‎ bren فى العيراق)‎ PQ} po de الدوام‎ de). 
comme 133nt (Prov. air, 9), 19nnt (Est. 1, 11).1 Voiei ce qu'il 
dit l'article 19: مذو‎ etqhnb signifient allane, marchant ( سالك‎ 
ele); par exemple : font (Evod sat, زود‎ lo sens est: 
l'homme qui a frappé un autre est absous, non pas lorsque le blessé 

peut faire toutes 
Les allées et onues nécasaire. { مخييجه ميق‎ ga ليقن‎ 
حواجه كرة بعد‎ Lai] 4e, الضارب بل من مرورة‎ als 
جه لز(‎ est de même des autres modes du mot y ; ceux avec 
كر‎ signifient ane action intense, et j'esplique ainsi les doux passages 
Pa.xun, 106t د , تاماك‎ l'un , avec برجا‎ , fait allusion au premier exil, 
‘a l'autre, avec عرصمو‎ au second exil, qui embrasse nn laps de 
temps ودام‎ 

* Voyez cependant Gesenius{Lelrgb. p. 248). 

5 Vol ده‎ que notre anteur it dans 16 نود #ماتوسيك‎ « 3h (Soph. 
a, 8), ود‎ (Bee, 28}, ce, tendre (ist); le verset 
32n31 (08. 55, (و‎ doit. se traduire + comme des bandes attendent 
homme, ainsi an matin la société des prêtres tue dans le chemin 
1ن‎ dérivo n3% de وندع‎ se lever de bonne heure); car ils com. 
mettent de maires aetions المركراديس كذا)‎ ch US 
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mais on ne peut jamais ajouter un hé euphonique à 
un infinitif formé au commencement avec un hé. 





«.تاليق الامّة فى طريق يقتلون 245 لان فاحفة صنعوا 
serait Le ain‏ وه avec hé,‏ رودم ste pluriel de Pinfintfs s'il y avait‏ 
QU) mais dant rt avec ٠, c'est 16 pluriel.‏ لانتظار ) gulier‏ 
De ee qe les Arabes n'employaient pas cet forme {le pluriel de‏ 
وأ نكان) Linini), nous no sommes pas obligé (de la proscrire)‏ 
ral Lu SJ}. Uno Forme sable‏ بالعرق فليس يازمناً 
جوم son infini ost comme l'impératif‏ ره ,سهد (Pa,‏ وديوك est‏ 
casser en‏ , فار 0 يض ( avee lé; c'est la forme {du singulier‏ 
اماس ويب قا ع لسر + made morue ae‏ 
dant on ne trouve pas cette forme tbs-fréquemment, Lo sens di‏ 
vemet (Os. vt, 9] doit être : comme Les bandes attendent une fois‏ 
كا يتتظررة ليقتلوة مرة على ) après l'autre l'homme pour Le tuer‏ 
Sue), el c'est pour cette raison que l'infiftf est an pluriel. Ainsi‏ 
les innocents, comme‏ عمسا les prêtes de Bal so rassemblent pour‏ 
le verset Le dit précédemment : « Galaad est une ville des ouvriers‏ 
d'iniquités. Le pluriel de l'infini” signifrait alors le frequentatie‏ 
مد vue (CE. M. Pinsker, Zik, Kad. p. 133, chifiro hébreu, où co‏ 
terminaison‏ مل vant el célèbre grammairien propose ingénicusement‏ 
de tr pour les infini des verbes dont la troisième radicale est‏ 
hé, comme un pluriel, et il explique par cette idéo 16 pluriel dans‏ 
le passage, où en. eff le sens donne nn frequentauivun }. Quant. à‏ 
ons, nous ajouterons l'observation suivante: l'infini étant regardé‏ 
comme substantf, et pouvant être constrait avec des pronoms per:‏ 
ayant des terminaisons des sub.‏ اه sonne et avce des prépostions,‏ 
qui s0 change en n, pour-‏ رودم ntfs, par exemple, lo n dans‏ 









































quoi n'aurai pas هل‎ forme du pluriel? 
2 L'auteur dit, danse chapitre 193: «La racine pour l'expression 
regarder ) صردد عمسن" ددن راس 23 التفان‎ (Ps, .كسك‎ 20), 





ها passé 19937 (Nomb. xvnr, 21); l'impératif se trouve aussi dans‏ مل 
forme euphonique nan {Pé: xt, 14); mais le passé no peut pas‏ 
to dans cette forme, car on pourrait Le confondro avec le passé fE-‏ 
elle a regardé, til en est de même‏ تددمم inin par exemple:‏ 
“an (Est 1,10) Esther n'a pas nous disons que‏ 
Le passé n'a pas do forme enphonique. L'infinitif est comme l'impé‏ 
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Les substitutions réciproques et la permutation 
de quelques lettres sont considérées par lui comme 
une particularité inhérente à Ja langue, et dont il se 
sert assez souvent avec des exemples nombreux pour 
l'explication des mots difficiles! il en est de même 





et Bvgns mais non pas mas car des impératifs for.‏ روك أثامر 


més avec hé, on ne peut flre l'infini enphonique, Ainsi on ne 
out pas dire طبرت حدم , برجي‎ , ele. Quel 
en pensant qu'on peut bien former l'euphonique de l'infinit 
impératifs avec رم‎ comme on le fait. de tout autre impératif; par 
exemple, de 3x, on fait ,عردم‎ no2N9 (Gen. 1, 30), de TD, 
IDE, بأوامجر‎ , ele. Son infini est V3 seulement, [n'y a pas 
do différonco entre N3 روط‎ (Gen. xv, 5) et هذ‎ 4 ) Ps Lxnxiv, 
10); car le segol est ممعم‎ par le mot 33 esta règle dans tous les 
mots liés à un mot monosyllabique ) مضاف لى‎ JS وهن| سبيل‎ 
,لفظة صغيرة‎ quetecérd devientseol, parexemple: np { Dent د‎ 
je 

Note auteur dit dans مل‎ chapitre Dr «31m {Pa بكس‎ 51) 
gui es hommes impuents m'ont pressé fortement, I en es de 
même . تعجر‎ (Jug. xvr, 26) elle l'a pressé; [c'est le même 
sons que :وروي‎ eur Le hetk peut se chamger on het al. I ÿ a en 
لاني لوا‎ qui se remplacent mutuellement (34/1 


أشغطنى los‏ ومثله msn‏ ضغطته ny‏ عليه من طريق 


الابوال وذلك ان td‏ العبراق احرف تقنتى ابدال بعش 
ge Ainsi l'aéph vient à a placo de Ad: par exemple +‏ 
ددم Was na (Pro. av, 13) dérive de‏ ,)12 ,سد طل) WAR‏ 
(Léna, 13)4 NE ) Gen, xt, 21), qui signifie caiendant»‏ 
Luisa), dérive du langage do la Mchna, paye px (GE Epist.‏ 
انا 33 à la place de ay jar amplo,‏ فاك Kai. p.87).‏ 
«à eanto» de mon ls]; on trouve‏ ووذ Gen. xxxvit, 88) [au lion de‏ 
d'est pour‏ اه 33 cas contraire, où le est remplacé par‏ 6ل aussi‏ 
Mhna emploie le mot 1993, pou exprimer roubler‏ ها cl que‏ 
quand on neuoïe un vase quelconque), dérivé du‏ , للتلويث ) Leu‏ 
par exemple, DD ( Ezod. x,‏ ,3 مون د Ha (Mt 2,7). Le‏ 
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de l'omission de lettres !. 11 ne fait aucune distinc- 
tion entre les différentes formes des substantifs ; ce- 


8), nat (Juge x, 26), ete. Lé د‎ remplace également le D, par 
exemple: imp (Jér. «ant, 19), MD ) Pre. قرد ,)3 ,سدم‎ 
)11 سق‎ x 26), لزه‎ (1 Chr. six, 16); le د‎ se change en 3, 
par exemple : +naNn (Ps. eux, 174), MINNO ) سمط‎ avi, 3); 
%a9p9 (Jon. ir, 7), BP (Ps ,تسود‎ 13). Le 3 en رد‎ par exemple 
na (Gant. vi, 3), )8(5 (Os 1, 8), MID (Be. xx, 
A0), (دردط‎ (Hi. uk, ززود‎ Cest de cette façon qu'on emplois nDNS 
ox pour ما‎ dureté et 'épaiseur (MAL, La}, qui est on hé 
ren دودر‎ (Deut. ,تعمد‎ 251). Le 3 ef 9 par exemple + DV3D) 
Ce x, 6), مجددع‎ (Juge x, 130), 20 (Put, £), D (P.xtvs 
3). Le د‎ en 3, par exemple : حجر‎ (Joel, 19, 8), ra (Exod. xx, 30) 
{qui siguifientjeur], ددهم‎ { Gen. x, 3), ANT (1 ,دص‎ 6). Le mr 
remplacé par le à, par exemp. SIN (LT Sam, 1, 18), qui devait 
tre 29; محمد‎ (LL. كتمع‎ 8), comme van; min ) Pron. x, 3), 
pour miN le م‎ avec رم‎ par exemple : MADNDD (Pa. ex, 10), 
SDVEN (Lame 11, 22) nan> n (dé. aan, 23), comme nn 
dumot nan e utilité profits» quel prof irerastu (anal :أش‎ 
quelques-uns disent que يعس .14( صجردم‎ 18) a la même signifiéation 
que Dan ele soleil,» cest ca que lo Targoun exprime par les mots 
dutraducteur pret .دمي ددم‎ Le 140 changeen + par exemple : 
vo (Jér vit, y), 10 (D. xaxwt, 14), ete. Le } en 1, par ex. 
MDP (rs. ,سس‎ 15), TD (Hs. ,اند‎ 23); 13913 (Job, av, à), V2902 
ab, va, v7 à et également en x par exemple: 391 (1. xarv, 6), 
59% (Gen. xx, 21). Le م‎ en رم‎ comme nous l'avons déjà dit; le 
en N, par exemple : DIN (Ée. موحد‎ 25), qui est 80355 

nt DB (Zach. vr, 3), vient de مدي‎ avec ل‎ 
par exemple, mo (Joel, 1,11), ce qui veut dire yen squelquesauns 
pensent que ميد‎ (Eve. x, 5) vent du mot de a Miréhna تددم‎ 
(ef. Raschi et Tlm-Ezra sur le passage . Le 13 avec x, par exemple: 
à (Gant 1, 6), 923 (Pro. XV, 18); et aussi avec n, par ex. 
دصاق‎ (Jér, aux, 24), nn (Os. x, à). Le + avec 3, et le 3 avec 
3, comme nous l'avons déjà dit. Le 3 est changé en m, par ex. 
own (LSam.u, 4), Dvywnan (Deut. xxv, 18); en p, 9312 
{Same sv, 5), 931p (1 Sam, xvnt, 38). Le ذا‎ en +, par exemple: 
pnobbns (Is. xt, 22), comme NnD AND; Pnsn (Ps. cv, 
T3) comme nenÿs 392 (Det. axvnt, 80), 330 ) Deut.vr, 
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pendant il connaît Ja forme d'intensité pour عل‎ nom 
du métier, qui est également adoptée par les gram- 


33) spartuss ) gW5). Le D en 3, par exemple: avr (Aficha, 
بد‎ 4), pra (IT Sem, ضر ,)14 ركس‎ ) Onde, mx, 6), m3 (Is. كس‎ , 13). 
Le 3 en D, par cxemple it avr, 22), GR ) 1 Sum, 1 
28), man )1 Ghr.ax, 26), mon (Net, HE), ju )1 Sam. 
24 24), ON (Son. يتوعد‎ 10). Le D en y el رلا‎ par exemple: 
co (Job, ex, 18), لاود‎ (Pa. راقع‎ 12), yo (I Chr. avr, 32), 
moon (Zale ,كه‎ 16), DS (er 7). Le 3 en Ns pe ex. 
nuyw (Jér.xivu, 8), mN3 (Ée. عه ;)15 ,كعم‎ aussi eu ,م‎ comme 
nous l'avons déjà dit. Le en 3, par exemple: np2 (Pro. ax, 
14). ددجم‎ )1 Sam. m1, 3); et aussi en D, par esemple: ,اطاط‎ ba 
(Amen, 5), ob (Ée. xouv, 19), D (Éz ركسم‎ 19). Le عا‎ 
a D, comme nous l'avons dit, et aussi en رج‎ par exemple: AY 
{Jug. v, 26), npn (Jag. v, 26), nn%a ( Prov. xx, 21), لثمم‎ 
A Bone 1e LA po change اتاد اموه‎ oo y, par Gel 
Rp (Jr. إدد ع‎ , NAN (Dane, 86); له‎ aussi en رم‎ par oxem- 
le: mnpon (Le xaxv, 5), nannpn (Eau, 5). Le 3 on à (lan 
feu appelle cet lettre A2), l'avons dit. Le 

D (qui est le mêmo que À), par exémplo: Dh {Nond. ka, 3), 
comme pp. On ditque فرج‎ (le xsvir, 2%) est le même mot 
que تدج‎ (Gun. v, 3). Le ع‎ se change également en y par ox. 
avan (Jér ,لكك‎ 1), nv (Eend. xxx, 16); on trouve ce der. 
nier eus souvent en, syraque, par exemple, 329 devient جد‎ 
{Dane 19,81), 32% devient san (Dan. at, 43). Le n se change en 
4, par exemple: ملام‎ (Ps. اتوم‎ 4), ND (Ps. المع‎ 1 9); et aus 
en رص‎ par exemples non (Gen, ,كعمد‎ 16), tm (Be. xt 
mms (ab, ie, 12), man (Pa x, 9), cles Nous ferons rem 
quer que le changement de 3 en + a quelque rmpport avec le dif. 
férentes prononciations de la lotro رغ‎ savoir, en Égypte, comme 
بلاق‎ et an Syrie, comme rh afnsi le 3 était prononcé dans quelques 
Aa comme de sr qu'en a pa metre in à plc. En le 
es Juifs de Bagdad prononcent encor anjourd'hui l sans dayesch, 
gomme rk, ainsi que nous avons eu l'occasion de l'observor dans Les 
synagogues du rite sephardi à Jérusalem. Les gens de Tibériade 
ent probablement Le rh das le + avec dagesch. 

1 Dans l'anele bg, notre auteur s'exprime en eu termes : 1933 
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mairiens modernes !. Il n'admet pas la forme du 
duel?. 


Us. xxx, 1); quelques-uns disent qu'il faut expliquer ce mot comme 
ائمة الى‎ sans 3, TND (de به ,دوم‎ le traduire : «quand نط‎ auras 
achevé de trahir, on te trahiraÿ» mais c'est uno explication faible 
:(منس هافك الغدر يغدرون بك وهو قول ضعييى)‎ d'antres vou- 
onto tre 4 comme نا‎ chers à taire (yo تملك‎ 36), 
‘comme Dh (Job, xv, 29); ec alors la racine di mot ne serait que 
Va فقط)‎ O3 الكاية‎ (ls). Mais il est possible que ce soit un mot 
dans lequel Le بز‎ manqBe ct il serait alors comme بيد‎ (Brad. vu, 
18), nNdn (Job, nv, 2), رمت هكمو‎ pendant que tu sers دولا‎ 
de La trahison, ماده‎ trahir ) تكل وتعي من الغدر‎ Le .(عنن‎ !1 
y a beaucoup de mots en hébréu dans lesquels لذ‎ faut nécessairement 
intercaler un N, par exemple, 3793 (1 San. xv, 5), comme 398, 
Un (xt, 20), comme Gr, وجا‎ (San. vr, 10), comme AND; 
mais il est possible que co mot dérive de l'impératif ,دوم‎ comme 
تدم‎ (Gen. xx, 6), vin (Job, xxx, 36) dérive de miNn, ete. 
Mañsil ya aussi d'autres Jottres outre le ربع‎ qui manquent, par exemple, 
سدسم‎ (Ewod. xxvm, 22), au lieu de nav, M3 (Ur xvr, 6), 
comme تيرم‎ , 393 (Evod. ni, 2), como nanb3i quelquesauns 
pensent que ce dernier dérive de qn29 «au milieu,» n95 (1 Sam. 
xx, 4), comme p199, nn1o (Gen xux, 11), comme AND 
أدص‎ (Jér, xxx, 7), comme nranb; il en est de méme dans 
mot aller لؤخدم)‎ 189 924), qui doit étre (à l'impératif}, نم‎ 
avec, excepté dans tros exemples où من‎ trouve د‎ {Nomb. xx; 
133 مول‎ xix, 133 كل‎ Ghr. ,كعد‎ 27) sans زم‎ nous trouvons beancoup. 
d'exemples du cas mention 

2 Ainai notre auteur fai a différence entre la forme pa pal 
dans le chapitre 33: Celui quivolooceasionnellement s'appelle 3313 » 
et qui le fait assez souvent pour être connu comme tel, est appelé 
والمشهور به ددد) زد‎ ana ,(والسارق لوقته‎ ot In même différence 
existe entre جتجايد‎ et »ÿp, روجو اه مزجو‎ et. » Gesenius(Lehrgebände, 
.م‎ 480) établit Ia même distinction, comme obrervéo par ini. ) Conf. 
M. Pinsker, Zik, Kad. p. 180, chif. héb.) 

% Notre auteur dit à l'occasion du mot jy : « Le pluriel est ,ردم‎ 
et 6 ini ممع انشع بسو‎ dent ES END ras 
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Nous mentionnerons encore une observation assez 
curieuse faite par lui, au sujet du participe actif et 
du fatur des verbes terminés en hé, selon que le 
second radical est pourvu d'un céré où d'un segol !. 





ar noos trouvons px ادام‎ (Zach. 1,9), comme je l'ai exp 
qué dans op On nous permeurt de citer ect artele: V1D3 
(Esod. متهم‎ 16] signifie «plié» ) «دوجام ,(مطوى‎ (Brod. 1x, 26) 
tu pleras» ) :(تتطوى‎ 'est pour ea que Le champ d'Abraham est 
appelé nop3bn n1@ (Gen. sa, 19), (حقلة الطى)‎ parec qu'il 
pourait étre plié, 0 que à يد‎ à 1 double 
de la largeur {Lg فى‎ el à } L'ex- 
عله‎ Ter Ton, A ا‎ te 
tune min sur l'autre, et plie sous la douleur عه‎ le chagrin, à cause 
du ghivo avec lequel tu veux frapper le tiers de Je mtion, comme 
أذ‎ dit : et la troisième partie tombera par le glaive (GAS قال‎ 
كى وتنطوى بوجع رحسرة على سبب السيق‎ de واشربكفا‎ 
ه0. اذى تريد تقطع ثلث الامة‎ appelleparanalogie ces choses 
quisorépètent, suivent (القى المأثر) سمط مل‎ evo (au, 
3) ,وله قو‎ des coups l'an apr l'autre ) ضريات مشعفة‎ 
(مؤائرة‎ pour leurs péchés il ne peut pas avoir la signification 
de double ) ضعفين‎ Ut على‎ 3), comme l'ont pensé quelques- 
ser Le 288 qu'aurlt 16 Verve serait incompatible avec La jui 
divine; لذ‎ en est de même dans Le passage { Job, x, 61), où l'on doit 
traduire + la philosophie a plaseurs genres, de sorte que tu ne 
16 poux connaitre tous أن لها رجرة)‎ cl أن للفلسفة اشعان‎ 
كثرة لا تقى على جلنها‎ ٠٠ 

2 وه أو‎ que nore auteur dit à l'article py+ «Les différences 
qui existent entre AS et ny sont les deux suivantes à "د‎ si on 
veut dire que Dieu a fuit tell chose fume fois], à et avec cer كل)‎ 
فعله اس تعالى.‎ L), par oxemple: nr» (Jér. x, 22), ووم‎ (re 
Hay, 4); et de ce que Dieu ait toujours, on Le di avec كل ( امون‎ 
ball قاعله على‎ Le), par exemple: ny (Der 18), ألا‎ 
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Les règles sur l'emploi des lettres serviles, un 
des chapitres les plus intéressants dans la Grammaire 
d'Ibn-Djanh, sont exposées d'une manière à peu 
près complète par notre auteur, comme on le voit 
par la traduction que nous en avons donnée. Le 
rôle du vav conversif est déterminé chez lui d'une 
façon moins vague que chez S'adyah?. 
Son ignorance de quelques règles concernant les 
lettres serviles® et son système des racines sont dus 





(Ezod. xx, 6); 2° quand us se trouve au milieu de ln proposition ; 
À a céré, par exemple (rod. ut, 193 Pi, xt, 8), et à la fin de la 
proposition, il a segol (Eæod. xaxrv, 10 Ne. 11, 16). 
gnais d'être trop long j'expliquerais tout ce qu 


règles على‎ pli ما‎ S'en) dll ولوك الى اكره‎ 
منه‎ ll Ré} Ladisenc entre ny et no at cale 
premier est pour l'état construit, par exemple (Erod xxvr, 

Jér. x, 9), et le second pour l'absolu, par exemple (Nomb. x, 
oc, xt, 14). Nous avons do ce dernier huit exemples; on fuit er. 
eur en comptant comme neuvième le mot 93 du verse مكل‎ 11, 
24 is le mota le forme de l'état construit mais cependant, par 1e 
sens, il est séparé du mot suivant( يكرن به أضافة ,39 مقطوع‎ |. 
-La différence entre ملؤم‎ et, nn وا ات‎ suivante : le premier, 
avec رلك‎ est employé dans les phrases exprimant une question 
humble, ou une demande quelconque ,(على سبيل التضرع والطلية)‎ 
par exemple ) Gen. xk4t, زود‎ Jar. ut, 9); Le Second, avec sol, 
quand on ordonne quelque chose الذمر)‎ Jus على‎ ), par exemple 
Cod. #8, 44 Ge, V1, 15.٠ Das Parce دير‎ , auour dt que la 
diférenco entre nn اه‎ nn estla même que celle déjà donnée 




















au sujet de لصم‎ 
2 Voy. Jour. مامه‎ 1862, p. 4781, 127-189. 
2 Voy. Did. p.62, not 1 





Ainsi, par exemple, notre auteur regarde le 3, 3, ele. avec 
quelques voyelles, comme déterminatif, tandis que d'après nous le 
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à la même cause. C'est que pour Ini et ses contem- 
porains il n'y avait d'autre hébreu, faisant autorité, 
que celui de la Bible’, Or les véritables radicaux, 
selon notre. grammairien, sont ceux qu'on retrouve 
constamment malgré toutes les modifications des 
mots. Quant aux lettres qui paraissent dans telle 
forme et disparaissent dans telle autre, elles sont 
considérées comme aceidentelles et étrangères à la 
vraie racine?, De même aussi la véritable lettre ser- 
vile est celle qui est employée, sans aucune excep- 
tion, toutes les fois qu'il s'agit d'indiquer une mo- 
dification déterminée. 

Ses explications noïves ct simples” sont quelque- 
fois plus ratiounelles et mieux d'accord avec l'arabe 


An y est enché; il no donne pas le 1 comme servile pour le pluricl, 
et d'antres encore qu'on observera dans les ehapitres des lettres ser. 
viles. 





quand ils donnent ane forme dont où ne trouve pas 
dans Bible ils ont soin de dire «bien qu'on ne le trouve 











pliquer les racines d'une etre. Koreisch 
Epis. 58) prend ju pour ما‎ racine du mot nt? ) 1 Sam. y, 22) 
اعارص‎ D mes deu La BB sus LE 2, 12) 

otre auteur donne, par exemple, le de Hp comme 

qu'on 16 trouve toujours dans ce mot, tandis que eclui de 19 est 
serie. 

5 Voyez cidesus, p. 138, où notre auteur donne Îe n comme 
employé pour former le féminin avee on sans و‎ cuphonique, par 
exemple, nnwy, nus. Cou idée est parfaitement d'accord avec: 
a forme arabe des verbes infrmes"dnns هأ‎ troisibme lettre radicale, 
عجر‎ exemple, ,رمت‎ tandis que les granmairiens postérieurs aient 
réduits à des explications forces, savoir, que دوجم‎ se. changeait 
en nnba, et celui-ci en nnb3. Nous croyons, d'ailleurs, que le 
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que celles qui ont été inventées par la subtilité des 
grammairiens postérieurs. 


féminin ait formé du maseulin par la prononciation de la مل‎ 
aire leure avec هل‎ voyele (+), pour les substantifs comme pour 
les verbes; à cette voyelle on a ajoaté plus tard le رج‎ pour dis 
guer les deux genres dans l'écriture encore sans voyelles; c'est ainai 
quon ouve, par exemple, le mot n°93 «fille» dans le Peut 
fugue, sans جر‎ et aussi la forme euphonique sans رم‎ par exemple: 
2993 (Lame vi à), at (BidLv,21).Or, comme le رم‎ prononcé 
avce une voyelle, surtout dans la dernière syllabe, pourrait être 
“confondu avec Ne, on a pris le n pour Le féminin dans les verbes 
finissant par رج‎ comme on l'a fut pour l'état construit, où la voyelle 
; indiquant le féminin , pourrait également se perdre par la ai 
son de deux mots. La forme de ns, nr”. est probablement posté 
ricure; eur on Ja trouve rarement employée dans le Pentteaque à 
Y'bsolu, Quant à مأ‎ terminaison pr, nous croyons que est I forme 
arab , comme la nounadion pour Le masculin en arabe est on hé- 
reu ريع‎ mon. {Voyez M. Muak, Journal asiatique, 1850, نا‎ 11, 
1229) Get torminaison sert principalement À donner ول‎ sens 
oncret à l'adverbe, par exemple, de vin «après,» on dit VIN + 
où le n seul est ajouté. Notre lesicographe avait déjà une idée de 
ete forme avec ne Voiei ce qu'il dit à l'article nt : «La différence 
entre ap et nn esta suivante 6ل ؛‎ dernier exprime le jour qui 

ñ mentionné ( اليوم المن كرى‎ cie) 
io Lo premier jour de la semaine; dns 

xx), PanD ) Nomd, رتسم‎ 8) este quatorsième jour du mois 
de Nissan, nn (1 Chr, xxx, 21), le lendemain ) يالفن لذاك‎ 
al); etant peut exprimer un. temps prochain on éloigné ) قن‎ 
Sn .عبوز قريب‎ Le n exprime done l'anité, d'sta-dire ne 


matinée apr jour, comme pe ane 










































{Laine dans un prochain cahier} 
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ÉTUDE 


SUR LA PROPRIÉTÉ FONCIÈRE 
EN PAYS MUSULMANS, 
ET SPÉCIALEMENT EN TURQUIE 
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ISLATION DES BIENS CIVILS DE MAIN- 
Mons 





17h «Le vagouf est une disposition par laquelle 
a propriété d'une chose, quant à sa nature, est re- 
tenue entre les mains du disposant ?, et celle du re- 
venu: (menfaat), donnée en‘ aumône. (tepaddug ), 
comme 'arich?. 

C. Selon Abou-Hanifa, cette aumôue est faite en faveur 
des pauvres ou d'une œuvre de bienfaisance. 

2 Malo, LL pe 367. 

3 D'une mandre Bee, puisque Le donatir ft eonsgnation 
de son vagonf à l'administrateur, 

S عارية‎ «don ten toute propriété et sans rémunération moné. 


taire, d'un سم‎ quelconque.» (Voy. Maltéqa, LIN, p.134; voyex 
aussi n°118, note.) 
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175. «Le vagoaf ne prend la forme luzoum?, et 

ne cesse d'être la propriété du donateur que lorsque 
le juge a prononcé son arrêt dans ce sens; 





C. C'estä-dire que si quelqu'un, ayant fait consignation au 
mutevell « adwinistrateur» de larchose faite vagouf par lui, 
veut ensuite la reprendre, sous le prétexté qu'il ne l'a pas 

tuée luzoum, la cause est portée devant le qidi; et st 
ce magistrat déclare qu'il y a luzoum, 16 vagouf revêt alors 
celte qualité, et cesse d'appartenir au donateur. 





176. «On bien, suivant d'autres juristes, si le مل‎ 
nateur subordonne sa donation à son décès par ces 
paroles : «je constitue telle chose en vagonf à ma 
«mort. 

177. «Selon les deux imams, le vaouf est une 
disposition légale par laquelle la propriété d'une 
chose est retenue en la possession de Dieu, de telle 
façon que le profit en résultant soit donné aux créa- 
tures. Selon Abou-loucef, le vagoaf prend la qualité 





1 Lasoum désigne, d'après le Qamous, LIL, p. 557, «uno chose 
qui, ne pouvant être détachée d'une autre, y reste atiachée à ti 
permanent et perpétuel.» En parlant des vagou/s, عنام‎ cxpres 
| ir sur sa donation pre- 
mière, et qu (Turfa, فاك‎ dans 
le Dictionnaire de Freytag:) Selon une note marginale du Behdjet غك‎ 
tbui (de mon manuscrit}, «la déclaration de lacowun d'un “وم‎ 
peut exiser qu'après un jugement du qdis c'est-à-dire que le 
près avoir fait remise de son vagon/ au muteveli, 
sprendre, et plaide devant le تلو‎ lequel, après avoir entendu 
la réplique du mutsulli, rend un arrêt déclarant Le vagon/ irrévo- 
cable. (Voy. aussi mon Ménoire sur ls biens de maiumorte, déjà cité, 
Journal asiatique, cahier denovembre-décembre 1853, p.393 et 4093 
M. de Tornauw, loc, laud. p.197.) 
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luzoum, et sort de la propriété du disposant, par عل‎ 
faitseul de l'énoncé de la formule : « jai fait vaqouf.. » 
prononcée par lui. 

178. «D'après Imam Muhammed, le vagouf ne 
peut prendre cette forme avant d'avoir été consi- 
gné au mutevell, 

179. «Mais si le vagoaf est constitué دة‎ faveur 
des pauvres, ou si quelqu'un a bâti une fontaine, 
un Hhdn ou ün ribét pour les voyageurs; 








C. Le ماقا‎ est destiné aux marchands, et le الماك‎ aux 
voyageurs. 


180. «Ou sil a donné un champ, sa propriété, 
pour èn faire un cimetière, il ne peut cesser d'en 
être propriétaire mulk, que par jugement. 

181. «Abou-Toucef dit que l'énoncé seul de la 
formule de constitution de vagouf suffit sans l'inter- 
vontion d'un jugement. 

182. « Selon Imam Muhammed, la propriété 
mulk du donateur cesse du jour de la consignation 
du vagouf au mutevelli; de celui où l'on s'est abreuvé 
à la fontaine, où Le مفلا‎ et le ribét ont été occupés; 
de celui 6ù l'on a enterré dans le cimetière, 

2 D'après le passage suivant du Süari-hebir (t. 1, p. 24), où Ma- 
| فى سبيل‎ Lys من رابط‎ equiconque aura gardé, 
pendant un jour, هل‎ frontière musulmane en vu de Dieu, ee. 
dessus, n° 151), etplusbas : من قبض مرابطمًا فى سبيل‎ 
“eclui qui sera mort en gardant les frontières, en vue de 
Dieu, ete.» يفلالا‎ semblerait indiquer, dans l'origine, eu avant 


poste, un forüin placé sur la frontière musulmane, en avant, vers 
تعس‎ 


عم 
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183. «L'énoncé d'un emploi perpétuel complète 
les dispositions du vagouf. 


C. Pour que le vagouf soit complet, c'esti-dire pour qu'il 
ne puisse faire retour au donateur, on doit stipuler la men 
tion d'un emploi perpétuel; en d'autres termes, que celte 
donation sera consacrée à tel ou tel objet; puis, ensuite, aux 
musulmans pauvres *. 





184. « Abou-Joucef dit que le vagouf est complet, 
même sans cette mention; dès que la destination 
primitive a cessé d'exister, le vagouf est naturelle- 
ment employé en faveur des pauvres. 


C. À cette époque, le vagonf ait retour aux pauvres, ja. 
mais au donateur ou à ses héritiers. لل‎ révulte de là, que la 
condition de pérennité est inhérente à l'état de vagouf. D'a- 
près Abou-loucef, la mention de pérennité est inutile; selon 
Imam-Muhammed, elle est nécessaire. 


185. « Abou-Toucef dit que la mise en vagouf 
d'un bien indivis (mouche (مشاع‎ est valide juridi- 
quement. © 


C. C'esthdire la mise en wagouf d'un bien indivis, dont 
le partage n'aurait pas encore غان‎ ait entre les ayants droit, 
D'après co jurisconsulle, qui dit vagonf, dit « déchéance du 
disposant de sa propriété mulk; » la formalité de la prise de 
possession n'est pas une condition obligatoire. Si le bien fait 
vagouf est indivis, cela n'est pas un obstacle À son immobi- 
lisation. . 





186. «Le disposant peut aussi, selon le même 


2 Voyez mon Mémoire sur Les روف يمه‎ loc laud. p. 391 et 408. 
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juisconsulte, s'appliquer le revenu ,ل‎ ou l'adminis- 
tration viléiet de son vagouf?. 


C. Cela est licite, puisque le Prophète trait, pour sa sub= 
sistance, un revenu de son vagauf. Quoi qu'il en soit, cela 
ne peut avoir lieu qu'au moyen d'une stipulation spéciale. 
En conséquence, le disposant peut également stipuler en 
faveur de lubmëne, Les عسات‎ de لاما‎ sont de l'opinion 
d'Abou-loucef; des fétvas, établis sur cette opinion , partagée 
d'ailleurs par Qazi-Khan , ont été également rendus dans le 
même Lemps, pour engager les fidèles à pratiquer l'œuvre 
pie des vagoufi. Toutelois, si le disposant est un malversa- 
leur auquel on ne puisse se fer, le ,تلان‎ en vue de sauve- 
garder les intérôts doi pauvres, مله‎ faculté de le dépouiller 
de la gestion de sondit vagou, sans lenir compte de la con 
dition expresse que celui-ci aurait pu stipuler + qu'aucun 
autre que lui-même ne pourrait administrer son افونت‎ 
Une fois déposé de ses fonctions, le mauvais administrateu 
aussi bien que le tuteur infidèle, ne peut plus en être investi 
de nouveau. 














187. « Tout disposant peut attribuer tout ou 
partie du revenu de son vagouf aux mères de ses 
enfants, à ses esclaves mudebber, leur vie durant, 
sauf, après.eux, retour dudit revenu aux pauvres. 

188: «ll peut également stipuler qu'il se réserve 
la faculté d'échanger son vagouf même en totalité, 
quand bon lui semblera ؛‎ Imam Muhammed n'est 
pas de cette opinion. 

1 Voyez ci-dessus, n°99. 

2 Voyez mon Mémoire précité, lc. مع سما‎ 07. 

5 Esclave de l'un ou de l'autre sexe, auquel sou maitre à promis ٠. 
a liberté à sa mort. (Ducaurroy, oc. land. juillet 1848, »م‎ 32.) 

 Yoy. mon Mémoire précité, Le. laud, p. 391, ho7ÿet après, 
num 210, 219. 
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C. «C'est-à-dire qu'il pourra échanger contre une autre 
Lerre, et quand il-lui plaira, celle qu'il a constituée en va- 


gouf. Imam Mubammed dit que cela ne peut avoir lieu pour 
la lotalité du vagonf. 





189. « La mise en vagonf des agér ? est permise. 
0, «L'exemple en a été donné par bon nombre de sahdbè. 


190. «Il est également permis, d'après Imam 
Muhammed , de constituer en vaqouf des biens mo- 
ventes, منقول»‎ mengoul;» tels que hache, bêche, 
scie ?, eivière (djinazè) pour le transport des morts; 
ainsi que Les étoffes (ثياب)‎ destinées à les recouvrir; 
herminettes , chaudrons, enfin le Coran et d'autres 
livres 3. 

0, « Djindesd désigne 16 brancard sur lequel on lave les 
morts ; thidb, le voile de la Gaaba avec lequel on les couvre, 


191. « Abou-loucef et Imam Muhammed consi- 
dèrent tous deux comme licite le vagouf des armes 
et des montures, c'est-à-dire des chevaux et des 
chameaux, pour la cause de Dieu*; ces jurisconsultes 
ont rendu des fetvas dans ce sens. 


C. On pourrait penser que, ces choses étant moventes, lo 
vagouf n'en est pas licite, puisqu'elles n'ont pas le caractère 
de pérennité; cette question a été résolue négativement par 
le Prophète luimême, Omar étant venu se plaindre à 1 









ci-dessus, n° 16, note.‏ ,رولا 
Voy. ci-dessus, n° 30.‏ 2 
Voy. ci-dessus, n° 166.‏ 5 





A Voy. ci-dessus, n° 154. 
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de ce que Khilid ne payaiL pas le ,الاك‎ Mahomet lui ré 
ondit : « Ne tourmente pas Khôlid: car il a fait vagouf 
« (akbas), pour la cause de Dieu, ses cuirasses et ses chevaux, » 





192. «La mise en vagonf des choses moventes est 
également valide, d'après Abou-loucef, par voie 
d'accession ١, de la même façon qu'un champ est fait 
vaqouf avec son matériel, c'est-à-dire les esclaves, 
ainsi que les bœufs et les instruments de labour. 

193. «Lorsque le vagouf est valide, il ne peut 
plus devenir la propriété mulk de personne; seule- 
ment, il est permis, d'après Abou-Joucef, de répar- 
tir 16 vagouf indivis ?. 

194. «Les dépenses nécessaires à l'entretien du 
vagonf seront prélevées sur le revenu dudit vagoy/, 
quand même cela n'aurait pas été stipulé par le 
disposant, si le vagouf est constitué en faveur des 
musulmans pauvres. 

195. Si levagouf'est fait en faveur d'une personne 
spécialement désignée, celle-ci doit pourvoir aux 
frais d'entretien; mais si elle s'y refuse, ou se trouve 
en état de pauvreté, le hékim «juge» met alors le 
vagouf en location, le fait réparer sur les fonds pro- 
venant de cette location et rend ensuite le vagouf 
au destinataire. 

1 On it dans Ortolan, bc. laud. t IE, p. 266 : « deceuio est fré- 
quemment employé, dans les lois romaines , comme signifiant 
«l'accesoire, l'objet réuni accessoirement , €'està-dire comme dé- 
pendance, appendice et partie sbréquente à une chose principale. 
(Ge mot désigne done la chose réunie ct non 6ل‎ fuit de la réunion , 


es-dire la chose accessoire» (CF. Gode Napol, art, 546 ct suiv} 
2 Voy. dessus, 0° 185. 
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196. « Les matériaux provenant des démolitions 
du vagouf seront employés aux réparations, si cela 
est nécessaire, ou bien, ils seront mis de côté pour 
servir en cas de besoin. Sls ne peuvent plus être 
utilisés, on en fera la vente, ét le produit sera em- 
ployé aux frais de réparation. Gette valeur ne pourra 
être répartie entre les individus jouissant du: ve- 
qouf. 
C. «En effet, ces matériaux font partie du fonds même 
du vagouf, sur lequel les usufruitiers n'ont aucun droit; ils 


ne peuvent jouir que du revenu; le fonds appartient à Dieu 
seul. 








TITRE NI, LÉGISLATION DES BIENS RELIGIEUX DE MAINNONTE + 


Tout homme qui bâtit un mesdjàd, con-‏ . .وود 
serve sur cet édifice son droit de propriété mulh,‏ 
jusqu'à ce qu'il ait séparé totalement le temple de‏ 
son domaine mulk, par une voie publique; qu'il ait‏ 
permis d'y faire la prière, que cette pratique reli-‏ 
gieuse y ait té accomplie; ou bien, suivant une‏ 
tradition, jusqu'à ce que le fondateur ait stipulé que‏ 
la prière du vendredi y sera faite.‏ 





C. «A défaut de l'existence de l'une de ces conditions, le 
droit mulk du fondateur sur l'édifice n'est pas abrogé. 


198. «Il en sera de même si le fondateur a fait 
un serddb ? sous le sol du temple. 
١ Multéga, & IT, p 868. 


3 cold seven où l'on conserve 
رك معدم‎ 





souterrain où, dans 
sn مذ‎ ratre pendant les grandes chaleurs. 
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«Mais sil a destiné ce serdéb à un antre‏ .وود 
usage, sil a construit des chambres au-dessus du‏ 
mesdjèd; il en à condamné la porte ouvrant d'abord‏ 
sur la voie publiques ou enfin, sil a élevé un mes-‏ 
djèd au milieu de son habitation et permet d'y faire‏ 
la prière, il conservera alors, sur ce mesdjd, son‏ 
droit, mulk, de propriété: il peut vendre ce temple,‏ 
qui reste soumis aux lois régissant l'hérédité.‏ 

200. «Selon Abou-loucef, le droit de propriété 
mulk cesse absolument, par ce fait seul de l'énoncia- 
tion de la formule!; 

Ce «Qu'il s'agisse d'un mesdjèd ou de tout autre édifice; 


attendu , d'après ce jurisconsulte, que la consignation de 
l'édifice n'est pas une condition indispensable. 





201. «Si le mesdjèd est trop étroit, on pouren 
l'élargie, en prenant sur la voie publique, s'il est 
bordé par celle-ci; et vive versa. 

202. «Le revenu de tout ribt? inutile passe au 
ribât le plus voisin. 

203. « Gonstituer un magoaf, en état de maludie, 
est une œuvre recommandée par le Prophète. 

C. «Le Prophète recommande au fidèle de mettre en va- 
qouf le tiers de sa fortune?. 


204. « Les conditions posées par le fondateur sont 
observées dans هل‎ mise en location du vagoaf*. 
1 Cesare par a manifestation verbale مل عل‎ destination als 
ةمق‎ l'édifice par la volonté du fondatour, 
2 Voy ci-dessus, n° 279 
5 Voy. Siüri-kebir, ما‎ IL, p. 299, 303. 
4 Le bail, dans sa forme simple et primitive, se dit idjarè. — 
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205. «Sil n'en a fixé aucune, le micux à faire 

alors est de ne pas donner ces terres en location 
pour un bail au délà de trois années !, 


C «1 s'agit ici des terres labourables. 


206. «La location de tout autre immeuble ne 
sera pas donnée pour un bail de plus d'une année. 

207. « Le bail sera toujours donné pour le même 
prix # Ja quotité ne pourra en être modifiée, lors 





«Certains immeubles vagoufs, dit le Behdjetul-écdei (de mon ms, 
pe 199; w), sont pasibles d'une double redevance dite idjdrètetn. 
Ge système des deux redevances qui, au reste, s complètent l'une 
par l'autre, n'a sans doute été établi qu'en vue de mettre immé- 
diatement une somme plus considérable à la disposition du vagou/. 
Ainsi, par exemple, le muteelli d'un. vagouf dont l'djérè est de 
vingt aspros par jour, donne cet immeuble en location, pour un 
cerlain nombro de mille piastres payées à l'avance, sous Le nom 
d'idjärét mouadèl, c'est-à-dire à l'entrée en jouissance, et formant 
ent de quinze aspres par jour pour le temps de ia durée 
los ein autres aspres restant pour la location de chaque 
nt payées qu'après l'échéance «muebliers. — Le méme pro- 
ploie aussi pour convertir l'idjarè en mouydida, 'est-Mdire 
en un prix à forfait, une fois payé, après lequel 16 locataire ne doit 
plus au vagouf que مل‎ montant de l'idjarà annuel «mueker, » lequel 
es invariable et s'acquitte à la fn de l'annéo. Le locataire apparent 
du ragouf gérance de l don 
da vagonf sur l'immeuble loué de cette façon: لذ‎ peut en disposer, 
مل‎ vendre même, à son gré, à qui bon lui semble, sans que l'a 
nistration du vagonf puisse s'y opposer; cs done un rain mode 
d'acquérir la propriété, tout en n'en ayant, en apparence, que la 
jouissance momentanée. 

3 Je ferai remarquer cette période de trois années, qi 
fixée, dans la législation masulmanc, d'après un principe fonda- 
mental (Voy. craprès, n° 268, et chap. رتك‎ art. xx.) 

+ Ja yet 
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même que, par l'effet de la concurrence, on trou- 
verait un taux plus élevé. 

208. «La location de l'immeuble vagouf ne peut 
être donnée que par le représentant du fondateur, 
où par l'administrateur « muévelli» du vagonf. 

209. « Le vagonf ne peut être donné ni en prêt ni 
en hypothèque. 

210. «Si les immeubles d'un vagouf sont saisis 
arbitrairement il ya lieu à indemnité. 

0, C'està-dire que la valeur doit être reprise de qui de 
droit, pour servir à l'achat d'un autre champ, lequel devien- 
dra vagouf, en échange de celui qui aura té saisi. 

a12. «Si le fondateur, ayant stipulé en sa faveur 
l'aduinistration de son vagouf, est ensuite reconnu 
coupable de malversations, il sera dépouillé de sa 
qualité d'administrateur, lors même qu'il aurait sti- 
pulé qu'elle ne pourrait lui être enlevée ?. » 

219. 11 semblerait, d'après l'esprit qui, dans la 
pensée du législateur, a présidé à la constitution des 
vagoafs, que cette institution était environnée de 
toutes les garanties qui pouvaient en assurer la per- 
pétuité; ce but fut pourtant loin d'être atteint; car 
Macrizi * nous offre lui-même de curieux détails sur 
l'état de décadence où les vagoufs étaient déjà tombés 
de son temps. 








86, 

+ Kltat, LU, p. 294. 

4 Macrai naquit au Caire, peu d'anûéos après l'an 760 il mou- 
rat dans la méme ville, au mois de ramazan 845 (vers le commeu- 
cement de Yan 1442 de .ل‎ C.). — Cf. de Sacy, Chres. arabe, a° éd. 
LD pe للع ود‎ 
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218. «Par le mot ahbas ?, dit Macrisi, on dési- 
grait uniquement, dans le principe, les rèba 8, les 
fontaines et les autres constructions du même genre. 
Ces ahbas étaient consacrés à des œuvres pies. » Et 
plus bas : «une dotation de cinquante dirhems par 
mois était affectée aux mechhed « chapelles des saints 
ou martyrs, » pour l'eau destinée à étancher la soif 
des pèlerins; on tirait cette eau des fontaines « sébil5 » 
du Qarafa, qui la fournissaient jusqu'à une certaine 
hauteur, de façon que les citernes et les piscines ne 
se vidaient jamais. Sous la domination des Fati- 
mites, et principalement sous le règne de Hikim- 
biemrillah , une réforme fut opérée dans la réparti- 
tion du revenu des vagoufs; une rente mensuelle de 
dix dithems fut affectée à chaque mosquée, et le 
Xhalife ordonna la mise en vagonf d'un grand nom- 
bre de terrains, afin de subvenir à l'entretien des 
ministres du culte, aux frais d'hôpitaux et d'ensove- 
lissement des morts. 
214. «Sous les Aïoubites, l'administration des 
vaqouf était confiée au qâdi; sous les sultans mam- 





! Synonyme de vagouf. Voy. plus haut, n° 15 

# Sclon le Qümons, ce mot désigne «une maison au milieu de 
laquelle se trouve une cour.» Michel Sabbâgb, cité par M. de Sacy 
{Halaton de l'Égypte d'Abdellatf, p. 402), dit que «les مدقم‎ sont 
tués dans Les grandes rues, entre les bazars; qu'ils sont loués à 
plusieurs locataires, parce qu'on y trouve dix où quinté apparte- 
ments, dont chieun renferme assez de pièces pour loger cinq où 
dix personnes, et forme comme une pelite maison ; enfin, qu'ils 
ont pas de cour, étant construits au-dessus des bontiques اه‎ des 
magasins des marchands.» 

Say. كلتك‎ n° 163, 
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louks, elle fut divisée en trois sections comme suit, 
et ce système s'est prolongé jusqu'à ce jou 

Ahbas, placés sous la direction d'un‏ كن .قدو 
émir, investi de l'une des grandes charges de la cou-‏ 
ronne, porte-encrier du sultan, lequel était assisté‏ 
«ministre », choisi parmi les personnages‏ متمق d'un‏ 
des plus considérables. — Ce ministère occupait un‏ 
trait son revenu du‏ لذ grand nombre d'employés;‏ 
terrain sis dans les différentes provinces de l'Égypte,‏ 
affecté aux mesdjèds, zevdia, et autres établisse‏ 
ments religieux. Dans l'année 740, sous le règne de‏ 
Sultan Elmelik en Nâcer-Mohammed ibn Qaloun,‏ 
l'étendue de ces terres s'élevait au chiffre de 1 30,000‏ 
feddäns?. Ce prince voulut tenter de spolier, à son‏ 
profit, les mosquées de la moitié de leurs revenus ;‏ 
mais il mourut, et les choses restèrent sur l'ancien‏ 
pied.‏ 

216, .ملسا تروط "ده‎ Cette classe de vagoufs 
était placée sous la direction et la surveillance du 
grand juge chafeite; elle comprenait les dotations 
assignées à la Mecque et à Médine, aux aumônes , 
aux prisonniers, ete, Ces vagoufs formaient une seule 
administration pour toute l'Égypte; quelquefois, ce- 
pendant, elle était scindée en deux branches, l'une 
pour le Caire seulement, l'autre pour le reste de 
l'Égypte. Cette administration possédait un revenu 
annuel considérable, sur lequel on prélevait les 





2 Superficie de terrain qu'une paire de bæufs peut labonrer سمل‎ 
puis le matin jusqu'à midi (Hammer, lc. laud. 1. VI, p. 278)4 mo 
sure de terrain équivalente À 40 ares d 
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surré «groups » destinés aux villes saintes, ainsi que 
les secours à donner aux étudiants et aux pauvres. » 
— Macrizi se plaint que, de son temps, l'institution 
périclitait, et il ajoute que زوه‎ l'ordre de-choses qu'il 
déplore se prolongeait encore quelque temps, il ne 
resterait plus trace des bonnes œuvres aecomplies 
dans le passé!» — I1 dénonce à la réprobation pu- 

 blique la conduite vénale et coupable du تلقن‎ ha- 
néfite, administrateur des vagoufi-sous le règne de 
Sultan Faradj; et il réprouve l'immoralité de ce ma- 
gistrat qui, se prêtant à la eupidité de l'émir Dje- 
mälleddin Joucef, vendait et troquait les vagoufs, 
au gré de l'émi la simple déclaration de faux 
témoins, ne s'appliquant ainsi, comme bien d'autres 
gidis prévaricateurs, qu'à fausser la loi de la façon 
la plos odieuse, à ce point que, dans les deux Qa- 
ras, il ne restait plus rien des magnifiques dota- 
tions qu'on y avait créées. 

217. «3° Evgéfehlüd. Vagoufs particuliers, ad- 
ministrés par un directeur choisi, soit parmi les en- 
fants du donateur, soit parmi les agents du pouvoir 
civil ou judiciaire. Gette administration, dont rele- 
vaient Les Khaniga «couvents,» medrécé, djémi et 
tarbé, possédait un revenu considérable, un_ grand 
nombre d'édifices de ce genre ayant été élevés sous 
la dynastie des Mamlouks, Ce revenu reposait sur 
des terres sises en Égypte et en Syrie. — L'émir 
Barqouq, avant son avénement au trône, songea à 
s'emparer de ces immenses possessions; mais il ren- 
contra, auprès des chefs religieux, une si vive résis- 
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tance, qu'il dut abandonner son projet, Toutefois, 
à peine avaitil ceint le diadème, que ses émirs 
louèrent ces terres de l'evgd/; puis les sous-louèrent 
aux fellahs à un taux beaucoup plus élevé; et enfin, 
à la mort du prince, mettant de côté toute pudeur, 
ils s'emparèrent ouvertement de toutes les terres 
vaqoufs d'Égypte et de Syrie; et ceux qui payaient 
au vagouf la dixième partie seulement de ce qu'ils 
lui devaient, se considéraient comme très-généreux ; 
car bon nombre d'entre eux s'abstenaient totalement 
de toute redevance. » 

218. Tel est le tableau tracé par Macrizi, sur 
l'état des vagoafs à cette époque; on peut voir ce 
qu'en a dit plus tard Estève !; et nous lisons. ce qui 
suit dans d'Obsson ? : «Il n'y a pas de mosquée im- 
périale qui ne jouisse d'un revenu de 80,100 où 
120,000 piastres. Ce chifre est même dépassé pour 
certaines mosquées, telles, par exemple, que celle 
de Sultan Ahmed, qui a 200,000 piastres; Sul- 
tn Sulëiman, 250,000 piastres; Sultan Baïezid, 
300,000 piastres; et Sainte-Sophie, 1,000,000 de 
piastres. Les dépenses annuelles ne montent jamais 
qu'à la moitié. » 

229: Malgré ces ressources, constituées, dans 
l'origine, avec une si généreuse et si piouse libéra- 
lité, Les vagoufs sont aujourd'hui hors d'état de se 
suffire à eux-mêmes; par le fait même du principe 








1 Mémoires sur les finances de l'Égypte, dans la Description de 
TÉgpies à KIL 5 is 
Poe an, p 536. 
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posé au n° 207 ci-dessus, la mauvaise gestion des 
administrateurs; par suite de la dépréciation cons- 
tante des monnaies, où enfin par l'aliénation ou 
mieux 14 conversion de ces vaoufs en mulk, au 
moyen du rachat qui en est fait par les particu- 
liers ?, L'État, en outre des frais du surré?, envoyés 
chaque année aux lieux saints, fournissait, en 1850, 
à l'administration des vagoufs, pour l'entretien de 
ses établissements, une somme de 12,500,000 pias- 
tres? l'année dernière, cette subvention s'est élevée 
à 87,963 bourses, soit 18,971,500 piastres. 

220. L'administration des vagoufs est actuelle- 
ment concentrée dans les mains d'un ministre, qui, 
sous le nom d'evqdf néziri « ministre de l'eugdf, fait 
partie du cabinet ottoman. 


CHAPITRE VII. 
REVIVIEICATION DES TERRES MORTES (MEVAT). 
TITRE ,كز‎ — EXPOSÉ GÉNÉRAL. 


221. Un grand principe, qui tire son origine de 
la condition même des peuples au milieu desquels 
l'islamisme a pris naissance, c'est-à-dire «l'encoura- 
gement à l'agriculture,» paraît avoir présidé à la 











2 Voy n° 33, et ci-après, n° 272. 

? La subvention de l'État pour ce chu 
100,479 bourses, ou S0,189,$00 piastres, 8 

+ Renseignements pour servir à l'histoire. contemporaine de l'Empire 
(Otioman. 


tre a été, en 1860, de 
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rédaction de la législation musulmane, née, d'ail- 
leurs, dans des contrées où la base de la richesse 
reposait principalement sur la culture du sol et sur 
la possession d'un plus ou moins grand nombre de 
troupeaux. Aussi عل‎ territoire musulman est-il di- 
visé, au point de vue agricole, en deux grandes ca- 
tégories : «la terre eultivée et celle qui ne l'est pas; » 
classification générale qui se retrouve encore dans 
le nouveau code sur la propriété foncière 1. 

223. C'est dans le but d'encourager l'agriculture 
que toute terre morte, dite par assimilation aadüè?, 
c'est-à-dire «vague, abandonnée, et sans maître 
connu, » appartient à quiconque la met en état de 
rapport. 

Mahomet a dit : 

Quiconque revivifie une Lerre morte, en devient, par le 
fait, propriétaire. 


323. Mevét, selon la définition de la Hidaïa”, dé- 
signe toute pièce de terre improductive, soit par 
manque d'eau, soit par le fait d'inondation où par 





2 Chap بد‎ draprs, ,تسم‎ et particulibrement ar. 76. 

3 Dérivé dé ‘Ad, nom d'une tribu de l'Arabie qui fut لصفل‎ 
selon Ia légende, paree qu'elle avait refusé d'entendre la parole 
vine que lui transmettit le prophète Hond. { Coran, ap. vx. 
4 Ge sie leur un dei, مامه‎ ot 
siècles avant l'ère chrétienne, M. Canin de Percera ) 
LL, p.22 et 4g). Conséquemment, le qualificaif ai se it 
Lee habitée autres, mas qui, ayant غك‎ abandonnée ou liée 
en non-rappert par ses babitants, devient disponible (mad), et 
dont limamm a droit de dispaser. (CF. Macrii) 

* Cité par M. Worms, Journal asiatique, octobre 1842, pe 363. 
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loute autre causé qui en empêche la culture; elle 
est dite mevdt «morte», parce que, de même que 
la chose frappée de mort, elle n'est d'aucun usage. 

224. « Toute pièce de terre qui depuis long- 
temps est restée inculte, sans appartenir à per- 
sonne, où qui a été auparavant propriété d'un mu- 
sulman actuellement inconnu, et qui, en même 
temps, est assez éloignée du village pour que, de 
là, la voix humaine ne puisse être entendue, est 
dite mevdt 1, 

225. « Quiconque cultive une terre vague, avec 
la permission de l'imam, en obtient la propriété, 
Abou Hanifa fait de la permission du souverain 
une condition sine qua non? tandis que ses disciples 
pensent que, même sans cette autorisation, la pr 
priété est acquise, de-plein droit, à celui qui la eul- 
tive. 

226. « Un terrain mort, mis en culture, ne doit 
que la dime, à moins qu'il ne soit arrosé par une 
eau tributaire 8, 

227. « Quand après avoir défriché un terrain de 
ce genre, le cultivateur l'ayant abandonné, il sur- 
vient un tiers qui le cultive, c'est le survenant, sclou 








2 Voye éiaprès, W° 243, et chap. a, art. 103. « Med, dit Sidi 
Khalil, est la terre dont هل‎ propriété n'est indiquée ni par l'état de 
culture ou d'habitation, ni par la forme de concession» (Texte 
arabe, بم‎ 183.) 

* Ou lit, dans le Behjet ulféavi, Le ete suiva 

erre morte, sans là permission préalable de li 

priétire malk de cette terre? Réponse : nou » 

3 Voy. ci-dessus, n° 132, nole: 





a reviviié‏ لقعلل 
am es pro‏ 
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l'opinion de quelques légistes qui a le plus de titres‏ 
à la propriété  ; mais il est également reconnu aussi,‏ 
qu'à son retour, celui qui a abandonné le terrain a‏ 
droit de le reprendre, puisque c'est lui qui l'a ra-‏ 
mené à la vie...‏ 

228. «Si un zimmi met en rapport une lerre 
vague, il en devient propriétaire, tout comme un 
musulman. + 

229. « Si un individu délimite une pièce de terre, 
et, après y avoir fait des marques avec des pierres 
ou autrement, la laisse dans l'abandon pendant trois 
ans, sans Ja cultiver? limam peut, dans ce cas, la 
lui reprendre et l'assigaer à un autre; car ce terrain 
avait été donné dans le but d'être rendu productif, 
et afin qu'il en résultât un bénéfice pour-la com- 
munauté musulmane, par la levée des dimes ou 
des tributs; le motif dé la concession ayant été 
méconnu, il convient que l'imam donne le terrain 
à unautre concessionnaire, afin que le but de la 
concession soit atteint. 

230. « On ne doit pas permettre la culture d'une 
pièce de terre vague, contiguë à des terrains en rap- 
port; attendu qu'il faut laisser un espace suffisant 
pour l'usage des troupeaux et le dépôt des récoltes. 
— Les docteurs ont déclaré, en outre, que l'imam 
n'avait pas le droit de laisser à un individu la dispo- 
sition exclusive d'un objet nécessaire à la commu- 





4. 





1 Voy. après 
5 Voy. craprès, n° 248. 
2 Voy. craprès, n° 334, note, 
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nauté musulmane, tel qu'unë saline, un puits ba- 
nal, ete.» 

231. Un autre auteur, Ibn-Djema'a!, s'exprime 
comme suit, sur le même sujet : 

239. «Les imams s'accordent tous, à cet égard, 
qu'il est licite au musulman de ramener à la vie la 
terre morte, et même la terre morte d'islm {ayant 
appartenu à un musulman); il y a divergence entre 
eux sur les questions suivantes : 

233. « Les trois imams ? prétendent que le zimmi 
n'a pas le droit de revivifier la terre morte d'isläm ; 
Hanifa soutient que cela lui est permis. 

234. «Le premier avis a prévalu; sur le second, 
il y a partage : c'est la doctrine adoptée qui fait 
loi. 

235. «La première considération qui se présente 
à l'esprit, c'est que la permission accordée au zimmi 
de revivifier la terre morte d'isläm a pour consé- 
quence de le faire sortir de l'état d'abjection; et la 
seconde, qu'il n'y aurait pas de différence entre lui 
permettre ceci, ou l'établissement d'une maison au 
milieu des lieux fréquentés, à titre d'égalité avec 
les musulmans. 

236. « Abou-Hanifa ne reconnaît l'acté de re- 
vivification valide qu'autant que l'imam a permis 
cette revivification; Mälik prétend que cette permis- 


Kitab misdn cheriat el Koubra, ou «Résumé des décisions ren:‏ د 
dues par les fondateurs des quatre rites orthodoxes (chap. mévde}.»‏ 
)366 مم ;1842 {Giution de M. Worms, Joumal asiatique, octobre‏ 

2 Malik, Chafeï ct Hanbal. 
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sion n'est pas nécessaire pour défricher un champ 
éloigné et inhabité, que personne ne revendique , 
et qu'elle n'est rigoureusement nécessaire que dans 
le voisinage des lienx cultivés et habités, et pour les 
endroits sujets à revendication. — Chafeï et Hanbal 
jugent la permission du souverain inutile dans tous 
les cas. 

237. «De ces trois opinions, la première a pré. 
valu chez les peuples qui professent le respect pour 
le souverain !; la seconde a peu de poids; la troi- 
sième, enfin, à des partisans, parce qu'elle se fonde 
sur cette parole positive du Prophète : u Quiconque 
«revivifie une terre morte, en devient propriétaire ; » 
et parce que cette sentence s'applique au musulman 
comme au zimmi; à celui qui est autorisé par l'imam, 
comme à celui qui ne l'est pas. 

238. «Selon Mälik, dans le cas où l'eau du ruis- 
seau où du puits apparteñant à un individu y serait 
en quantité plus que suffisante pour ses besoins, 
pour ses Lroupeaux et pour ses semailles (le puits et 
le ruisseau étant situés.en lieu couvert), le posses- 
seur, après avoir usé de son droit d'y puiser avant 
qui que ce soit, est tenu de céder ce qui lui est su- 
perflu; et si cette eau se trouve dans un lieu fermé, 
il faut encore qu'il permette au voisin d'en user, 
jusqu'au moment où celui-ci aura pu établir un puits 
ou découvrir une source pour son propre usage; 
une fois ce moment arrivé, il n'est plus tenu envers 
lui à aucune obligation. » 


Las adhéreuta au rite hante, 
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239. Selon Abou-Hanifa, dont la doctrine est 
plus généralement adoptée par هل‎ cour ottomane, 
la possession de la terre mévét n'est complète que 
lorsqu'elle est. sanctionnée par la permission de l'i- 
mam'; elle devient alors هله‎ concession d'une frac- 
tion du territoire, » en faveur d'un individu qui doit 
en jouir selon les prescriptions de la 





TITRE 11, — DISPOSITIONS LÉGAUES *. 


240. « 0. Mévât, suivant le dictionnaire, désigne 
un terrain ruiné, en mauvais état, et sans maître; 
selon la Hidai?, mévêt indique une terre.en non- 
rapport®. Le mot urevivification» est une expres- 
sion figurée. La légalité de la revivification de la 
terre morte est basée sur ce hadis : مى احبى ارصا ميتة‎ 
À .فى‎ « Quiconque a révivifié une terre morte en 
est le propriétaire. » 

a41. «La terre mévât est celle dont on ne tire 
mul profit, en un mot, une terre aadüè*; 





«C. C' iré une terre ruinée, ab antiguo, semblable 
à celle d'Ad; et qui, de ce fait historique, à té nommée 
terre semblable à celle d'Ad. » 





aûa. «Ou bien, celle qui, ayant été malk dans 
islam, n'a plus de propriétaire connu, soit musul- 
man, soit zimmi. 


2 Vo رمو‎ chap x at en. 





à Vo: den, عاض دده ل‎ 
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248. «Imam-Mubammed est d'opinion que toute 
terre qui a été malk, en islam, ne peut devenir mévdt, 
même si elle n'a plus de propriétaire connu. 

244. « Abou-loucef dit que la terre mévât doit se 
trouver éloignée de la partie habitée (admir) à une 
distance d'où l'on ne puisse entendre un cri poussé 
de la partie extrème de celle-là. 

« 0: مدلا‎ tradition rapporte, d'après Abou-loucef, que cette 
distance doit être de la portée d'une flèche; suivant d'autres, 
“elle est de 400 dira’*. En résumé, d'après Abou-loucef, la 
condition de la terre morte s'établit par l'éloignement et 
J'absence de tout propriétaire connu. » 











“45. «Quiconque, til même zimmi, revivifie 
cette terre avec permission de l'imam®, en devient 
propriétaire malk; sans cette permission, il ne l'est 
pas: les deux autres imams sont d'un avis contraire, 

«C. C'estä-dire que, sans cette permission, Abon-Hanifa 
مو‎ déclare pour la négative, et les deux suivants pour l'af- 


fiemative. 











246. لآ‎ n'est pas permis de revivifier les terrains 
vagues, voisins des lieux habités (admir); on doit 
les Jaisser à la disposition des paysans, soit pour le 
pacage de leurs troupeaux, soit pour le dépôt de 
leurs moissons*. 5 

247. Il en est de même des terres que l'Euphrate 


? Voge cidessus, n° »ققد‎ 
2 Voy. didessus, n° 45. 
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et lout autre cours d'eau auront abandonnées, si 
l'on suppose que les eaux peuvent y revenir; hor- 
mis celte hypothèse, la revivification est licite. 

248. «Quiconque, après avoir enclos de murs 
un terrain, l'a laissé inculte pendant trois années, 
en sera dépossédé. Ce terrain sera donné à un 
autre concessionnaire; 


« C. C'estidire un lerrain vacant, entouré d'une encinte 
en pierres, ou simplement d'une haie. 


249. «Quiconque, avec la permission de l'imam , 
aura creusé un puits dans une terre mévdt, sera pos- 
sesseur du harim? de cette torre. 

250. «Il en sera ainsi, même sans la permission 
de l'imam, selon l'opinion. d'imam Muhammed et 
d'Abou-Toucef. 

251. « L'étendue de terrain désignée par le mot 
harim est de lo dira’? en tous sens. 

«C. Soit l'espace autour d'un puits dont l'eau est tirée à 
main d'homme, et autour duquel les chameaux s'accrou- 
spissent pour s'abreuver. 





259. « Le harîm du puits dit nadih est de la même 
étendue, selon Abou-Hanifa; il est de 60 dirà selon 
les deux imams. 


+C. Nadih se dit d'un puits dont l'eau est tirée par le 
moyen d'animaux. - 





1 Voy. ci-dessus, n°129: 
* Sacrum, cendroit, localité, dont ها‎ jouissance est interdite à 
tout autre qu 
3 Voy. ces 





3 
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253. « Le harim d'une source est de 500 dira’ en 
tous sens; 





« C. Atendu que l'enu de source étant destinée à l'agr 
eultare, il faut un certain emplacement pour ramasser l'eau 
et la conduire aux champs qu'elle doit arroser. 


254. «Personne autre que le concessionnaire ne 
peut creuser de puits dans l'étendue de ce harim. 

255. «Quiconque contreviendrait à ce principe, 
serait redevable d'une indemnité envers le proprié- 
taire du harim, et son puits serait comblé. 

256, «Mais s'il creuse un puits dans l'espace qui 
est en dehors de celui réservé au premier, il ne doit 
aucune indemnité, et, comme son voisin, il a droit 
à un harim. 


CHAPITRE IX. 
CONCESSIONS SOUVERAINES 
arme, — méNÉrices. 


257. Les terres mortes, en tous temps et dans 
tous pays, ont fait partie du « domaine public#; » con- 
séquemment, l'acquisition de ces sortes de terres n'a 
pu avoir lieu que moyennant la permission de l'au- 
torité souveraine, si même cette acquisition n'en- 


2 Vo. ci-dessus, n° 238. 

3 tons les biens vacants et sans maitres appartiennent aû do. 
maine publi. (Code Nop. art 539.) M. de Ploeue m'apprend qu'un 
chapitre du budget français, ayant pour ire «Biens sans maires 
connus,» se compose d'un certain nombre d'immeubles, dont Les 
propriéuires ont disparu, lors de l'invasion du territoire, en 1815, 
qu l'État fit valoir depois cells époque. 
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traïnait pas avec elle l'acquittement préalable d'une 
certaine redevance au trésor!, 

258. « Chez les Romains 2, les terres soumises à 
l'impôt foncier, et abandonnées par les possesseurs, 
étaient dévolues à la curie, laquelle était tenue d'en 
payer l'impôt jusqu'à ce qu'elle eût trouvé quelqu'un 
qui voulût s'en charger: si elle ne trouvait personne, 
l'impôt de la terre abandonnée était réparti entre les 
autres propriétaires. » 

259. v Sous la seconde race des rois de France, 
le nombre des terres désertes et incultes, dit 
M. Guizot était immense; les cultivateurs, les pro- 
priétaires mêmes manquaient au sol; plus d'un 
bénéficier de l'établissement sur le domaine qu'il 
avait reçu regarda comme sa propriété les solitudes 
qui l'entouraïent; et le roi accordait facilement À 
ces bénéficiers la concession des terres qu'ils 
exploitées ou simplement occupées. à 

260. Deux principes dominent le fait, dans ces 
citations : la protection de l'impôt, d'une part; de 
l'autre, le respect du droit de l'autorité souveraine. 
Ces mêmes principes existent aussi dans la législu- 
tion musulmane; et de plus, vu les instincts pri- 
mordiaux de la race, à côté de ces deux principes 
vient encore s'en placer un troisième , non moins re+ 
marquable et non moins important je veux dire le 








* Gela résulte d'un passage de Maverdi, cité par M. Worms 
our. as avril 1843, .م‎ 309). 

2 M. Guivot, Esvi su l'histoire de France, p. 28. 

5 Loe. land. p. 140. 
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maintien de l'agriculture, et, par suite, l'encourage- 
ment qui lui est donné, principe que nous ver- 
rons nettement consacré dans la loi sur la propriété 
foncière 1. 

261..En effet, Mahomet a dit, selon une tradi- 
tion rapportée par Macrizi? : عادية الارض لله‎ 

€ .وترسواه. ثم‎ » Touteterre morte vaddité, appar- 
ent d'abord à Dieu, puis à son Prophète, de qui 
vous la tenez; c'est-à-dire, ajoute le commenta- 
teur, «qui vous la donne à titre de concession » 
(iqua's). 

262. Mahomet fit lui-même, par écrit, diverses 
comvessions de terres situées, soit en Arabie, soit 
même dans. des contrées qui n'étaient pas encore 
soumises à la domination arabe, telles, par exemple, 
que la concession accordée en Syrie à Temim-Ed- 
dar, avant la conquête, pour le récompenser de sa 
foi dans le succès des armes musulmanesi. Toute- 
fois, ce dernier genre de concession doit être con- 
sidéré plutôt comme un butin privilégié et excep- 


1 Chap. xt art. x. 
* Khiat, LL, p. get Maverdi, شاك‎ par M. Worms (Jour. us. 
avi 1848, pag). 
د‎ Macrii سما ,مما)‎ p. 95) définit. comme suit ‘le mot qua 
Ai ecoopure, rction détachéo du امد‎ de Fat an faveur d'un 
Éarcalion» Ln terrain objet de عنامت‎ concession ou dit قطيعة‎ 















au pl. .اقطاعات‎ De là les dérivés 60 
مامه » مقاطعة‎ de la concessions fermage افرا‎ 
our ده‎ dans Le me sen مني‎ LS. (Voy.crès 


et 19.) RUE 
cri, lc. land. p: 96. 
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tionnel!, que comme une concession proprement 
dite, butin qui était donné, il est vrai, par anticipa- 
tion, avant la conquête, mais dont Ja jouissance et 
Ja possession étaient subordonnées à la loi régissant 
les iqta”. 

263. Voilà pôur le principe d'autorité; quant au 
second, il peut مو‎ trouver combiné avec celui que je 
considère surtout comme établi en vue de l'agricul- 
ture, c'est-à-dire l'obligation imposée au concession 
maire de mettre en rapportia terre, objet de la con- 
cession, faute de quoi il en sera dépossédé; l'un 
est la conséquence naturelle de l'autré : la terre en 
état de rapport doit l'impôt. Ce principe repose 
également sur une tradition de Mahomet ainsi 
conçue : ارض ثم دتركها ثلاث سنين لا‎ À من كانت‎ 
».يعمرها فعمرها قوم آخرفهم احق بها‎ Toutindividu 

qui, pendant trois années, laissera en non-rapport 
la terre en sa possession, perdra ses droits sur cette 
terre; et s'il survient un tiers qui la cultive, celui-ci 
aura plus de droits à la posséder que l'ancien dé- 
tenteur?, » Ce principe, qui s'est maintenu dans l'is- 
lamisme, se retrouvera ci-après dans la loi 8 sur la 
propriété foncière. 

264. L'application en fut faite, d'ailleurs, par le . 
khalife Omar ibn el-Khattäb lui-même !; et c'est en 
le proclamant qu'il trancha la contestation survenue 











dessus, n° 13, note. 
oc. land. 1 p: 96. 






À Macrini, le land. LT, pe 98. 
3. 
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entreles Benou-Moaïna, les Djohaïna et une autre 
tribu. Les premiers avaient reçu de Mahomet la 
concession d'un terrain qu'ils ne mirent pas en xap- 
ports une autre tribu survint, l'occupa, et le mit 
en culture. Les concessionnaires, se croyant lésés, 
portèrent plainte au khalife; mais Omar les dé- 
bouta de leur action en basant son jugement sur la 
parole du Prophète citée plus haut'. 

365. Au rapport de Macrizi ?, Abou-Bekr n'au- 
rait pas donné de concessions ; Omar en avait con- 
cédé quelques-unes, mais seulement à titre de nefl 
(butin privilégié et exceptionnel); et Osinan serait 
le premier Khalife qui aurait réellement disposé 
de ces concessions dans le but d'augmenter le ren- 
dement de la terre, et d'accroitre,. par suite, les 
revenus du ‘trésor public. À l'appui de ce 
notre auteur cite la mesure prise par ce khalife 
au sujet des terres du séoudd; Omar les avait dé- 
clarées mevgoufé; Osman, en vue d'un intérêt fiscal, 
les divisa en qu, afin d'en tirer un revenu plus 
considérable; en effet, ces terres, qui, sous le ré- 
gime précédent, avaient rendu 9,000,000 de dir- 
homs, en produisirent 50,000,000 souslenouveauÿ. 
Get état de choses, toutefois, ne se prolongea pas 
au delà de l'an 82 de l'hégire; à la suite d'une 
guerre civile, les archives du ministère compétent 








2 Voy: plus hant, n° 263. 
5 Loe. supra land, 
3 Macrni, loc land 1, ركو مع‎ Maverdi, Journ. as. avril 1643, 
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disparurent dans un incendie, et chacun s'appropria, 
selon son gré, les terres qui se trouvaient à sa con- 
venance. 

266. « Les khalifes ommindes et abbasides don- 
nèrent les terres d'Égypte, ajoute Macrii?, encon- 
cessions, aux officiers et personnages employés à 
leur service. Le montant du Hharddj imposé sur le 
sol égyptien était employé à la solde des troupes*, 
ele surplus versé au beïtulmal. La terre concédée 
restait aux mains du concessionnaire. 

267. «Depuis l'époque de Salah-eddin jusqu'à 
nos jours, le sol égyptien a été classé en sept caté- 
gories : 

268. «La première relève du ministère de la 
maison du sultan; 1 

269. » La seconde comprend les terres concédées 
aux émirs et aux soldats 8: 

270. «La troisième, les terres mengoufé, pourles 
mosquées, colléges, couvents, œuvres pies, entre- 
tien des donataires de ces fondationst et leurs af- 
franchis; 

a71. «La quatrième, les ahbas, c'esth-dire les 
terres dont jouissent certains individus, en rému- 
nération du service rempli par eux dans es mos- 
quées, ou pour tout autre service; 

272. «La cinquième, les terres mulk, c'est-à-dire 


١ Macriri, ممما‎ land. 
5 Voy. cidossus, n° 149. 
3 Voÿ. ci-dessus, n° 149, 266. 
 Voy. ci-dessus, n° 163. 
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«dibres, » pouvant être l'objet عل‎ mutations et de 
donations, parce qu'elles ont été achetées au baït- 
um 

273. «La sixième, celles qu'on ne peut mettre 
én état de culture, et qui servent de lieu de par- 
cours et d'affouage ; 

274. «La septième enfin, celles qui restent dé- 
sertes et stériles, l'eau du Nil ne parvenant pas jus- 
qu'à elles. » 

275. « L'igta' «concession » faite par le prince, dit 
Maverdi?, ne peut s'exercer que sur le fonds de ln 
terre, ou sur les produits dont il a la libre disposi- 
tion, mais non sur la terre ou lés produits dont le 
propriétaire ou l'ayant droit sont connus. » 

276. Ibn-Djemaa ® considère l'igta’ comme pou- 
vant revêtir trois formes : le temlik, « propriété 
libre; l'étighlél, «usufruit; et enfin l'stirfäg, «en 
participation. » 

277. «L'iqué à titre malle est de trois sortes; il 
s'applique : 

278. "د‎ Aux terrains morts, c'est-h-dire que 
personne ne cultive et ne détient, et que le sultan 
peut concéder à quiconque les ramène à la vie; 
cette forme de concession est basée sur le hadis : 





rachetée, Ces terres dovaient معان‎ vagouf, 
moyen de l'interprétation des principes de 
elles ont pa dovenie «propriétés li 





Ou peurétrern 
dans l'origine; mai 
d'étibdal, insérée dans 
res.» (Voy. ci-dessus n° 219. 
Fete rapporté par M. Worms, Jura, ail 1843, 14295. 
2 Cité par M. Worms, lc. laud, octobre 1842, p 3712 
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«La terre appartient à quiconque la ramène à la 
vien 

279: «a° Aux terrains morts, sur lesquels on re- 
trouve des: traces d'habitation et de culture, anté- 
rieures à l'islam, mais qui, après avoir été en état 
de rapport, ont été abandonnés; -ceux-ci appar- 
tiennent au trésor public (miritè), et l'imam peut 
en faire la concession? 

280. « 3° Aux terres en bon état, situées en pays 
ennemi (harbi), que le sultan peut concédei par an- 
ticipation,, pour être à la disposition du concession 
naire après la conquête. 

282. « La terre Kharddjiiè ne peut être concédée 

2 Voy:cidemus, n° 239: Cheïh Elamsou {de mo me. p.100) 
donne la formule suivante d'une concession délivrée au nom du 


prince;-pour la reviviflenion d'une terre morte: 
«Par ces présentes, n 













de revivifier le errain mort et en non-rapport, de propri 
connu, dépourvu de toute culture et d'habitation, sis À. ٠... 3 la 
condition que ledit sieur Lo défrichera entièrement, ول‎ 
culture; le concessionnaire y fera telles constructions qu'il يدل‎ 
eonvenables; il fera de ce terrain, et à sa convenance, un champ ou 
x, unie maison, des 
boutiques, quoi que ce soit, enfin, selon son gré; 
bâtira telles constructions ct murailles qu'il voudra; il y 
chemins, meta. la torro on rapport, soit par des plantations d'ar- 
res ou autrement, comme i Ji plaira. à 
LA tout quoi ledit sieur ayant donné son acceptation légale, 
nation أل‎ a été lité dudit terrain, ce. … aux conditions 
ci-dessus stipalées. ,ال‎ N, Lémoins à ce que dessus», 
Le même formulaire contient aussi l'acte d'abandon d'un qui, 
soultäni fait par le premier concessionnaire en faveur d'un tiers, 
8 Voy. ci-dessus, n° 225, 
? Voy: ciaessus, n° 262. 
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à tre mulk; c'est une sorte de fondation perpé- 
tuelle (vagonf), constituée en faveur de la commu- 
nauté musulmane !; mais le sultan peut disposer du 
revenu, selon le mode qui lui paraîtra le plus avan- 
tageux pour le trésor. Le cultivateur de cette terre 
en doit le Hharddj 2. 

282. « La deuxième classe de l'igta’ est celle d'is- 
tighlal urevenu.n Celle-ci est de deux sortes: le 
sultan peut, à son gré, abandonner le revenu à un 
tiers, en rémunération d'un service, où assigner à 
l'entretien des troupes telle part du tribu foncier 
(Kharddj), suivant les besoins et le mérite de ceux 
qui couvrent l'ilamisme de-leur corps. 

283. «Si le souverain n'accorde cette assigna- 
tion que pour un temps déterminé, la chose qui 
fait l'objet de cette concession reste au concession 
naîre, jusqu'à l'expiration du terme fixé. S'il meurt 
avant cette époque, l'ita’ est vésilié par le fait de 
son décès et fait retour au trésor publi 

284. «Les héritiers ne jouissent que de ce qui 
est acquis au moment de la mort; et s'il n'y à au- 
cun reliquat de cette espèce, on accorde néanmoins 
le nécessaire, à titre de don, à la famille, en vue 











! Le commentateur de Sidi-Kbali dit aussi {Joue as. octobre 
1842, p« 36g), que el terre et ous immeubles existants dans un 
pays conquis pur la forco, comme la Mecque, Ia Syrie, l'raq et 
Égypte, ne peuvent être donnés eu gr à lire mal, parce quo 
us enatées out ,فوم‎ par ei seul de l'ocupaton milaire; 
Fam مد‎ peut donne que lié dim ll ع ماده‎ ur 
fi 

3 Voy. c-desus, n° Ga et 128, 
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d'encouragement à l'armée?. Il n'est pas permis de 
concéder une partie du territoire musulman, à perpétuité 
un individu et à ses enfants; l'igta’ ne peut être 
que viager. 

285. «Il est défendu de concéder des dimes lé- 

gales (zékit)?, ou d'en disposer par assignation. 
286. «La troisième classe de l'igua” est l'istirfég 
«en participation. » Celle-ci a pour objet les mines 
cachées (d'or et d'argent), dont on peut laisser l'ex- 
ploitation à celui qui les a découvertes; les mines 
apparentes, dont on peut jouir sans travail, telles 
que les sources de bitume, les salines, ete. enfin 
les moulins, places et marchés”. Le sultan peut 
mettre en réserve telle ou telle partie des terres 
1 Voy. ckaprès, n° 
jet, dans M 








di (teste cité, p. 300 : « L'uchur 
ne peut être douiné parco que luchur est une aumbne 
{sélit) هذ‎ faveur d'individus dont les droits à cette aumône no 
peuvent être établis qu'au moment même du payement, et qu'il s0 
pourrait, à cette époque, que le concessionnaire ne fe pas dans 
atégorie; "د‎ parce que cette aumône exige des conditions qui pour- 
raient ne pas exister alors, auquel cas l'aumône ne serait pas duc 
parce que, enf 

au concessionnaire, à l'époque du payement , ce 
une sorte d'ssgration (hard) sur هل‎ dime, due seulement aux 
ayants droits qu'en 
légalement l recevoir, cela ne constituerait cependant pa 
veur, un droit de propriéu sur cette dime , le mul, n'en élant acquis 
qu'après l'encaissement; qu'enfin, si le montant ne li en était pas 
compté, il ne serait pas fondé à se porter demandeur, attendu que 
le préposé à cette perception a seul qualité pour eu exiger le 
payement de qui de droit 

5 Ces terrains sont du domaine publie, ou plutôt, rangés, dus 
La nouvelle es terres metrouè «laissées pour 

usage publie. 
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incultes pour le service alimentaire des chevaux ap- 
partenants aux combattants pour la foi, ou pour la 
paisson des troupeaux provenant du zékidt 1.» 

287. Cet extrait d'Ibn-Djema' résume d'une ma- 
nière claire, précise ct succincte la doctrine où 
mieux la législation relative aux concessions royales 
(gta). Le chapitre étendu que Maverdi a consaeré 
au même sujet? n'ajoute presque rien à ce qui pré- 
cède, et ne fait que développer plus longuement 
les principes établis par notré auteur. Je me bor- 
nerai donc à extraire de Maverdi les passages qui 
me semblent compléter la législation de la matière. 

288. « Le concessionnaire” peut être dépossédé 
de sa concession pour fait de paralysie (inhabileté 
au service militaire), si le cas n'a été prévu au 
préalable. 

289. «S'il meurt avant le terme de هل‎ conces- 
sion, cette clause n'existant pas, la concession est 
annulée de fait, et retourne au beïulmäl*. 

«Si les enfants laissés par le défunt ne sont‏ .مود 
pas en âge de fournir la prestation militaire, ils sont‏ 
admis à recevoir un secours, mais non Le stipendiam‏ 
du soldat (comme leur père®); ce n'est donc pas‏ 
un iqtd'.n‏ 

291. De plus, Maverdi’est d'opinion que les cou- 

2 Voycdessus, n°134 

2 -Voÿ. lue et وتام ملسا‎ par M, Worms, Jour. as. avi 1843, 
298 ct min. 

À Test arabe, Jour. as avril 848, p 33 


à Vans 
à Va ا‎ 
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cessions à vie, avec reversibilité sur les héritiers du 
concessionnaire, ne sont pas légales, parce que les 
objets sur lesquels portent ces concessions n'appar- 
tiennent à personne, mais À Tous! ; et que cette con- 
cession, avec hérédité, les fait sortir du domaine 
public (Beït-ulmdl), pour entrer en quelque façon 
dans celui d'un particulier, et les convertit en une 
sorte de mulk. 

292. Pour ce qui est de la simple concession via- 
gère, Maverdi la considère comme valide, moyen- 
nant les stipulations indiquées plus haut; mais il 
ajoute, toutefois, que le sultan pent, selon son gré 
retirer la concession, après une année de jouis- 
sance, 

293. « Quant aux erzag «rations®» des employés 
et fonctionnaires civils et religieux, elles sont pré- 
levées, continue le même auteur, sur le montant 
du hharddj, à titre d'assignation (havdlè) sur ce fonds, 
c'estä-dire sur le produit recueilli après l'échéance 
du tribut; mais cette rémunération n'est pas donnée 
sous forme d'la’. » 

De tout ce qui précède, il résulte que les‏ .لود 

1 Voy.ci-dessus, n° 59 ot 67. 

* Loc. laud. p. 30k. 

* N' 388 

2 Voy. après, n° 309, note. *, 

Le mot ولعي‎ me paraît répondre assez exactement à l'expres- 
sion «pain quotidien, ee qui suffi à la nourriture de chaque jour. 
On voit fréquemment dans les salles à manger turques un tableau 
{æytha) sur equel est tracé simplement cette invocation À Dieu + 

pensaleur do notre 
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concessions ) (ثمارة‎ faites dans les temps anciens de 
l'islamisme sont de deux sortes : 

1° Concession de terres en toute propriété (mul) 
au concessionnaire, avec la condition sine qua non de 
mettre la terre en état de rapport: 

at Concession à temps, où viagère, de l'impôt 
frappé sur la terre tributaire (Hkarddjüé) en faveur 
de la caste militaire?, de la partie de la nation ha- 
ile à porter Les armes, et à courir à la défense du 
pays an premier appel. 





FILTRE 11, — CONSTITUTION DES ANCIENS DÉNÉPIOES ML 
BN TURQUIE, | 


295. Nous avons vu quelle était la législation 
des bénéfices militaires sous la domination arabe, 
maintenue et conservée par les diverses dynasties 
qui s'établirent successivement dans les différentes 
parties du monde orientalmusulman. Cette législa- 
tion fut adoptée, à son tour, par la monarchie 
ottomane, qui l'appliqua sur une échelle plus vaste 
peut-être que les autres États ses devanciers, en rai- 
son de l'étendue considérable des contrées soumises 
à sa loi. Avant d'aller plus loin, rappelons, en pas- 
sant, et d'après le mufti Ali-Nichidi?, le principe 
constitutif de l'état des terres dans l'islamisme. 

296. «La terre occupée ou conquise par l'imau 








Mat. (Voy. Ducaurroy, lc. laud. p. 159.) 

+ Kb eût clalit, collcction de feivan d'AliEnnichädi, 
mul à Quart (de mon ms, p. 64, écrit en 1159 de l'hégire, 
2746 de ère “لله‎ 
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sur un peuple infidèle doit être partagée entre les 
ghänimitn «ayants droit au butin. » L'imam donne à 
chacun d'eux la portion de terre lui échéant; elle 
devient alors sa propriété mulk1, et peut recevoir 
toutes les formes de mutation, telles que la vente, 
le prêt, ete. Cette catégorie est dite uchräè?. 

297. Si l'imam fait grâce aux vaincus, il frappe 
le djiziè sur leur personne et le Khardd) sur leurs 
terres; puis, mettant le comble à ses bienfaits, il 
leur confirme la propriété mul: de ces terres, Jes- 
quelles, de même que les précédentes, peuvent 
devenir l'objet de mutations?. Cette seconde caté- 
gorie est dite Kharddjiiè. 

298. Mais si l'imam veut que ces terres ne soient 
la propriété malk de personne, on les considère 
alors cômme un vagonf affecté aux besoins des mi 
litaires et de la communauté musulmane#, après, 

1 Cons. Ortslan, Le. laud. ب‎ 1, p. 163. 

* Le territoire d'un village hard {hosis}, dont Les habitants eme 
brassent de bon, gré l'islamisme, devient, par ce fait, terre chi. 
(ekdjet-ulférvi, de mon ms, p. 85 *( 

3 Quand Le sullan a fit, par مل‎ force, In conquête d'un pays 
hard, اذ‎ impose 16 ds sue I personne des habitants S Jour 
leurs torres devenues kharddji, en conservent-il a propriété n 
Réponse oui (Bekjet-nftti, p.84.) Voy. 

















535 





‘Chez les Romuiné, les posestones désignaient, en principe, 
N'ager publieus, la propriété du peuple romain, même lorsqu'elle 
avait été laissée à la disposition de personnes privées. Ces déten- 
teurs particuliers, en droit rigoureux, ne sont pas propriétaires; ils 
sont considérés comme n'ayant, en quelque sorte, que la possession 
et ln jouissance de la terre, moyennant Le veetigal «tribut» payé 
par lle. (Ortolan, lee, laud. ب‎ 1, p. 190, 4268.) Ceci répond assez 
exactément an para (Voy. craprès, n° 302 , note.) 
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toutefois, la fixation du Hiarddj!; sur عل‎ montant de 
ce tribut, le beïtulml paye à tout militaire la part 
lui échéant. Si l'imam confère à l'un d'eux l'admi- 
nistration. d'une partie de ces terres, celui-ci les 
donne à des tiers, sous la forme d'idjérèt-mu'adjél?, 
dite tapouÿ, et il perçoit le Kharddj imposé eur la 





Kharddj perçu en Anatolie ct en Roumélio, dit Ennichädi‏ مناه 
{p.65 r), est mougdeèmè (voye n° 42); sa quotité élant, Le plus‏ 
souvent, du dixième, on le désigne sous le nom d'uchur e dim.» 1‏ 
récolte. Comme‏ ما péut être de Ja maté, du tiers ou du quart de‏ 
die, il ne se prélève que sur la récolte, et non sur le séjour:‏ و 
ا[ rien pour‏ ديول قم ainsi, la terre n'est plas cultivée, ele‏ 
tation qu'on y aura bitie, et qui la recouvre, Le Hiarddj, dit‏ 
Haddädi,ne peut dépasser la mot, ni être moindre du cinquième.‏ 

5 Voy. d'Ohsson, re. laud. نا‎ VIT, ps 243, et ci-dessus, n° 204, 
3 

2 Tapou dé 
de 1, se prend dans 
, d'est Lettre possessire qui constate l'état tributaire de la 
ire dont le renouvellement abligé, dans certaines conditions 
que 16 tte fera connaltre plus tard, établit la permanence du droit 
de conquête. On vérra ci-après (chap. xt) que l'État, qui s'est au- 
jourd'haï substitué au sipabi, continuo à délivrer le tou dans 
les mêmes conditions qu'autrefais.— Dans la pratique  apou est uni 
tre possessoire délivré contre le payement muadjel {voy. e-den- 
sus, n° 204, note); 'esti-dire anticipé, d'une certaine somme, an 
moyen de laquelle Le droit de 
aequis à l'aquéreir et à se héri 
nées par la loi. — Le Qünoun némèi tva-Basa (do mon ms. p. 7}; 
dressé en 973 de l'hég: 1565 de l'ère valg. d'après l'ordre de sultan 
Suleïman Le législateur, par Moustafa Ahmed, لاق‎ de la direc- 
tion des archives impériales, sous Ja direction du sam Bechret, 
dit que la quotité du droit de éapou À payer au eseigneur de ول‎ terre 
طيراق صاحبيسته‎ était fixée sur l'évaluation de musulmans 
impartaux, — Des renseignemonts oficiels me font connaître 
que le montant des droits de مين‎ menés par l'État s'élevait, 
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terre. Cette troisième catégorie est dite mirüè. L'é- 
tendue et la contenance de ces terres est cadastrée 
dans les archives impériales. Le sultan seul peut en 
donner la propriété mulk; tout acte de mutation y 
relatif, tel que vente, achat, hypothèque, ne peut 
être valable, sans le concours du délégué de l'au- 
torité souveraine ?, » 

299. Dès l'époque de la conquête, le territoire 
ottoman fut partagé, presque en totalité, entre les 
membres de la partie militaire de la nation, d'après 
un système qui faisait de l'empire un vaste camp 
dont chaque homme était prêt à monter à cheval 
au premier son de trompette. Par cette organisa. 
tion, qui se retrouve, d'ailleurs, dans les institutes 
de Timour, d'Akbar et d'Aureng-Zeb?, l'état de la 
propriété füt profondément modifié dans les pro- 
vinces soumises au sceptre de la nouvelle monar- 
chie l'indigène perdant, dans la plupart de ces دده‎ 
trées, la possession du fonds de la terre, en devient 
simplement le détenteur usufruitier, cultivant la 
térre pour le conquérant, chargé uniquement de 
la défense du pays. Ge fat, au reste, un nou- 
veau témoignage de cet esprit de décentralisation 
qui existe chez les gouvernements asiatiques, de ce 
besoin qu'éprouve l'autorité supérieure, en Orient, 
de se décharger des soucis du contrôle, en un mot, 








pour l'exercice 1276-1277 (1860), à la somme de 28,849 bourses, 
soit 14,424, 500 piastres, 
3 Voy: éraprs, Chap. x, art. رتت‎ x pas 
2 Voy. Worms, Jour, as. février 1843, pass 
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de la véritble administration. Ge caractère s'est 
constamment manifesté depuis Osman jusqu'à nos 
jours; d'est lui qui a donné naissance au régime 
d'affermage temporaire, viager, où même hérédi 
taire des impôts?, dont la concession était accordée 
pour un terme plus ou moins long, en raison du 
numéraire plus ou moins considérable versé au 
Trésor, par le concessionnaire, soit en avance de 
rentrée d'impôts, soit même à titre de prêt, d'em- 
prant. Ce système a conduit le gouvernement jus- 
qu'à l'aliénation de ses droits souverains duns نمم‎ 
taines provinces ?. 

300. Quant à la constitution, en elle-même, des 
fiefs «concessions militaires, » désignés sous les 
noms de dimâr® et ziümet?, elle pouvait avoir ce 











١ مقاطمه‎ mongétéa on اتزام‎ sim Les revenu publics, ad. 
nistrés, dans lo principe, ده‎ régic, أمانى‎ émdnet, furent donnés 
À ferme par Mahomet I; ces fermes, d'abord annuelles, furent con- 
vertes, par édit de Monstfa 11, en date du 36 janvic 
fermes à vie, LS) malikidnd, par instation du système 
Égypte sous le gouvernement des sultans mamlouks, (D'Ohson, loc. 
laut. VIT, p. 343.) 

Lits où‏ سمل .وملا 
à des gouverneurs généraux qui es sousafermaient et Les‏ 
pour Jeur compte, Ces vingt-deux provinces ét‏ مهام 
(D'Ohsson, loc,‏ و «fermes fiscales,‏ مالكانة ميرى sous lenom de‏ 
land. 1 VII, pe 260, 270.)‏ 

Las tindr signifie, en persan , donner des soins, montrer de 
la slcitude à unc personne frappée de mahdié, d'un malhour, se 
metre À son service, dans es afiros, la nouir, (BourMni-qét, 
PR gets à ١ 

Nom d'agent: sdim, possesseur d'un ziüme; synonyme de Hé 
at hf admin net, nu qu rond 
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double but de pourvoir à la défense du pays, en 
même temps qu'à la récompense des services mili- 
taires; le sipéhi «envalier !» était le prototype de 
ccs feudataires militaires, les cavaliers ayant seuls 
regu ces sortes de fiefs dans le principe; au-dessus 
du siphi venaient successivement et formant un ré- 
seaa dont toutes les parties se reliaient entre elles, 
le soubâchi (officier), l'aläi-bei (chef de colonne, 
colonel}, le sandjag-beï (officier général}, et enfin 
le béilerbeï (commandant en chef). 11 n'y avait pri- 
mitivement que deux beilerbeï, l'un pour la Rou- 
mélie, l'autre pour l'Anatolie?, 

301. Suivant l'importance du fief qui lui était 
concédé, le sipdhi était feudataire d'un timär où d'un 
zidmet, le premier donnant un revenu annuel au- 
dessous de 10,000 piastres, le second au-dessus de 
cette somme. * 








la parole, au nom de tous, dans Les aires. publiques. Zidnet in- 
dique la portion de butin mise à part pour les chefs militaires. » 
(Qänous, ,الا‎ pe 473.) 

! Le géographe Yaqout (Dit. géographique de ها‎ Pere, par 
M. Barbier de Meynard, Paris 3 et 01 dit que les mots 
espah et seg 
soldat, chien,» l'un comme l'autre étant chargés de la garde et de 
la défense du sol et du logis. C'est de ذا‎ qu'Apahän et le Séguistan 
ont reçu leur nom, parce que c'était dans ces contrées que se réu- 
niswient les troupes chargées de veiller à هل‎ défense du sol. 
L'une des quatre grandes div isaires, la 
troisième, portait le nom de segbdn, par altération. sümen ; 
composait de trente-quatre ortas. {Voy. d'Obsson, loc. land. VIT, 
p.313, et Hammer, Le. cit. 1, 337:) 

5 Voy. Hammer, His de 'Emp. Ou. 1,217, et d'Ohsson, lo. laud. 
به‎ VIT, p.276. Ce titre n'a plus actuellement qu'une valeur bonori- 
fique; il se donne aux pachas de second rang. 


xx. 14 
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302. «Le sipdhi, tenu de résider dans son ic. 
où il exerçait les droits seigncuriaux, comme nous 
16 verrons ciaprès, devait marcher en personne, 
lorsqu'il en était requis, avee un nombre de soldats 
(djébèlis) déterminé par l'importance du revenu 
de son fief. Il devait fournir un homme par chaque 
3.000 aspres de revenu, quotité désignée sous le 
nom de gybdj.s 

303. En échange de ces devoirs, le sipdhi avait 
le droit de percevoir tout on partie * des droits 
hougougy-cher'üè « de prescription divine ,» aussi 
bien que des impositions décrétées par le souverain 
cragoumi arf 5, sur les terres comprises dans 
l'étendue du fief dont l'investiture lui était donnée 
par fieman impérial. Il exerçait une juridiction, en 
quelque sorte seigneuriale, sur les rais « paysans 
musulmans ou chrétiens» de ce domaine, dont le 
recensement avait été fait par les soins de l'autorité. 
Au reste, ainsi que nous le verrons plus bas, les 
terres Hharddjüè n'entraient pas seules dans la com- 
position de ces fiefs; toutes sortes de terres en fai- 
saïent partie; et les feudataires remettaient à qui 
de droit, suivant les prescriptions. du cadastre im- 
périal, tout où partie des diverses impositions 4, Si 


1 -D'Ohsson, مهما‎ land. VIT, p. 373, 
2 Voy: éaprès, n° 847. 

5 Voy. Qnourcnén-lvai-Bosna. Ur désigne les impôts établis 
« (Voy. d'Olsson, loc, land. VI, 





fi (de mon manuserit, p.15] donne es ferai 
ts, relatifs à des Lerres vagouf comprises dans un sipdhilih. 
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les paysans, cultivateurs de la terré , ne la possé- 
daient qu'à titre de tegarraf!, ils la transmettaient, 





نا Un village vagonf, pourvu d'un mate, est en même temps‏ كد 
mr. La terre est frappée par le sultan du kharddjimeugécèmd; ce‏ 
hhañddj, qui s'élève au quart de la récolte, se divise en dix parts, ré-‏ 
parties comme suit: six pou 1e ao, payables au mutdel, et‏ 
quatre pour le aipdhi. Ce est réglé ab antique, par rmans mais Le‏ 
ip ne s'en contente pas; peutil exiger davantage? Non. (On voit‏ 
qu'il 'gitici de terres plutôt mi que vayouf en réalité. Voy. eh. x,‏ 
arte, À 2), a° Les tarre d'un village ss à Damas, et fisnnt partie‏ 
de plusiours felduw, pour‏ لاله du vagouf impérial, forment un‏ 
ehaeun desquels le détenteur usufinitior (mudarif) donne an‏ 
nombre déterminé de mosures de blé ei d'oige, plus une somme‏ 
ها fixdo en pastres, pour Le matéeli du ragou/ et, d'autre parts‏ 
dime pour Le dtulaire du madikidnà‏ 
documents conignés‏ 
يز s'en contente‏ 
d'orge que Le mural? Non.‏ 
101111011012101 
propriété,‏ هل chu d'un immeuble dont Lo détenteur a‏ 
veto, dans crains es;‏ قل dose méme par‏ ده Securite,‏ 
Anaïs dont pourtant ee détenteur n'a pas la propriété civile, En un‏ 
علاة mot, i no jouit de cute propriété et des droits qu'il exerce sur‏ 
qu'à le condition de payer une redevance annuelle au vageu/ ou à‏ 
V'État, suivant que cette terre est meugoufè où mirith; dans certai‏ 
pourv‏ مه us, ll doi air act de vassal, le détentour ayant à‏ 
d'un nouveau tre possessoire qui tbli la nature, et, par muite,‏ 
F'aigine de cet tare (so. n° 298, nt). y à ic queue anal‏ 
gie, non eomplie, toutefois, avec le dominium, bontri des Ro-‏ 
malus. (Ortlan, De and. p.473: 1, p 238.) Le turn pré-‏ 
sente ausi, sous certains rapports, de lffinité avec l'emplyidose‏ 
législation romaine, e ce sens que‏ عأ at lo droit de superficie de.‏ 
“État, no pouvant euliver luimëme ces terres par mandataire,‏ 
cherche, comme meilleur mode d'exploitation, à Les donner à Hong‏ 
Bal, et À s'en fire um reve fre et périodique: De plus, ces terres‏ 
ant en grandé parie incultes, ont besoin, pour étre mises en ve‏ 
eur, que le euliateur s'y atche, les remue, les améliore comme‏ 
sa propre chose, comme un patrimoine de famille, d'où résalte cle‏ 
ma‏ 

















u sim, Cela est éabli par les 
mais co dernier ne 
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lors de leur décès, à leurs enfants seulement; tous 
autres héritiers ou acquéreurs ne pouvaient en ac- 
quérir la possession qu'en payant au sipähi du lieu 
a redevance anticipée (mou’adjelé) dite tapou : à dé- 
faut absolu d'héritiers, la terre était adjugée à un 
nouvel acquéreur, également par pou, et dans les 
conditions fixées par le règlement ad hoc. 

30h. «Selon les règlements de Mourad 1“, les 
fiefs se perpétuaient de mâle en mâle; après l'ex- 
tinction des familles, ils revenaient à l'État, qui en 
disposait en faveur d'un autre titulaire, sipéki, de la 
même provice, où de tout autre membre de la 
caste militaire «mougdtèlé ?.» Le crime commis par 
un feudatiire pouvait Jui enlever la jouissance de 
son fief; mais cette sorte de confiscation ne pouvait 
jamais s'étendre à ses enfants. Plusieurs dimdrs, réu- 
nis sur une seule tête, pouvaient être convertis en 
ziâmet; mais il n'était jamais permis de diviser un 
ziâmet en plusieurs timars. Aucun امسلل‎ ne devait 
avoir une valeur moindre de vingt mille aspres. Les 
vizirs et les gouverneurs de province avaient seuls 
de droit de conférer ces fiefs. 

305. «Dans la dixième année de son règne, sul- 
tan Suleiman décréta, par un firman du “د‎ re- 
djeb 937 (1530), qu'à l'avenir les gouverneurs ne 








droit d'emphytéose, provenant des soins, du travail de greffe où de 

plantation qu'il a exercé sur a terre ainsi possédée par li.» (Orto- 

dan, lc. سما‎ 1 I, p. 291.) Ceci pourrait s'appliquer également à 

d'iqta, au mé (voÿ. n° 279), el au mougétu (Voy. n° 299). 
 Voy.d'Ohsson, be. bd. VIE, مم‎ 374, et Hammer, وأ‎ 

2 VI, ps 264 et sui. 








land. 
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pourraient concéder que de petits fiefs, sans l'auto. 
risation de la Porte; de là leur dénomination de 
tezhérèséz, c'est-à-dire «sans certificat. » Quant aux 
autres fiefs, ils étaient d'abord octroyés provisoire- 
ment par un firman de nomination dit tevdjih- 
fermäni, adressé au gouverneur de la province où 
se trouvait le fief, et lui enjoignant de constater si 
Je demandeur était réellement fils de sipéhi, et quel 
était le revenu de son père, au moment de sa mort. 
Si ces renseignements concordaient avec le dire du 
solliciteur, celui-ci recevait du pacha un certificat 
(tezkèrè); sur le vu duquel la Porte délivrait عل‎ di- 
plôme définitif d'investiture (bérat?); par opposition 
aux précédents, ces fiefs étaient dits tezhèrèli, 

306. «Si le soubéchi ?, titulaire d'un fief de vingt 
à cinquante mille aspres, mourait sur le champ de 
bataille, laissant trois fils, la loi permettait de con- 
céder à chacun d'eux un dimdr de quatre à six mille 
aspres ?, 

307. «Si le titulaire ne laissait que deux fils mi- 
neurs, ils ne pouvaient prétendre, collectivement, 
qu'à un timér de cinq mille aspres, avec l'obligation 
de fouinir un soldat djobèli. Si leur père était mort 
dans son lit, le ümdr auquel ils avaient droit n'était 
que de quatre mille aspres. 





1 Diplôme émané du souverain, constituant, en faveur de La per- 
sonne À Jaquelle لذ‎ est accordé, une situation privilégiée, sociale, 
politique ou honorifique. 1 

5 Qénounnänd,. cité par M. Worms, Journal asiat. de junvier- 

84; Hammer, lc. laud. ما‎ VL, p 265. 
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308. «Au contraire, si, pendant la vie de leur 
père, les fils se trouvaient déjà investis de timdrs, 
ilsrecevaient, à sa mort, une augmentation de deux 
cents à deux mille aspres, suivant une proportion 
basée sur Ja valeur de leurs fiefs. 

309. Tout feudataire déposé (ma’zoul!) qui suivait 
16 béïlerbeï à la guerre, et sy était signalé, ne pou- 
vait obtenir de nouveau fief qu'au bout de sept ans. 
Ce terme était également fixé pour les fils mineurs, 
et âgés de douze ans, au décès de leur père, comme 
délai accordé pour solliciter un بعال‎ s'ils laissaient 
passer cette période sans formuler de demande de 
ce genre, ils étaient déchus de leurs droits, à moins 
qu'ils ne se fussent distingués dans une expédition 
militaire. » 

310. Le même Qénoun-némè? déclare et tent 
pour valides les fafs possédés, à cette époque, par 
les titulaires, quand même ceux-ci seraient des raias 
ou fils de raias « paysans, cultivateurs ?. » 


١ On it dans le Kit تاه‎ {de mon manuscrit, p. 65 lo tea 
«Zeïd, commandant d'une forterete, et muteçarrif d'un 
mer, le. land. 9١ 361, بم‎ 75, 

“ oularrem 1096, en 


suivant + 
timdr quedik «ficfs soldés (voy. 
et ciaprès n° 353), en a été dépossédé 1 
faveur d'Amr, qui en est devenu titulaire 
eat de ce dernier na été enregistré que le 
Îe produit du ind sera-t-il partagé, par moitié, entre Ze 
Réponse : Ame n'entrera en jouissance qu'à partir de rebi premier.» 

Cité par M. Worms, Le, laud. بم‎ 83. 

On remarquera ici une violation apparente du principe; mais il 
est bien entend qu'il no s'agit, danse texte, que de musulmans; 
le Qéroun-német Basna désigne toujours Les musulmans eullivateurs 
expression, et Les autres, par celle de تمه‎ ou même de 
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312. « Un fief pouvait bien être divisé en plu- 
sieurs fractions (hissa) réparties entre divers titu- 
laires; mais elles ne cessaient pas, pour cela, 
d'être considérées comme faisant partie de la même 
circonscription ; tout morcellement non autorisé 
par la Porte était sévèrement interdit 1, 

312. «En outre du Jef, ou cession des terres 
(mâlimaqätel), sur lesquelles Le sipähi avait la jouis- 
sance des droits régaliens, il. y avait encore une 
autre sorte de terres faisant partie du domaine de 
l'État, et désignées sous le nom de Xhas ou gyhydj 
üri? «biens du sabre, s qui étaient inaliénables ?, 
attachées spécialement à certains emplois, et dont la 
jouissance était attribuée aux titulaires de ces em- 
plois, pour tout le temps qu'ils restaient en exercice. 

313. «Les domaines khds, dit d'Ohsson ,؛‎ sont 


١ Voy. Hammer, loe, laud. t. VII, p. 266. 
# Worms, loc. laud. février 1643, p. 162. 
* Le tohifiik khdssd, où le terrain khdssd, dit lo Qdnoun-ndmét 
Table que pour le temps de sa concession; et encore pourrai 
droit, à هل‎ nomination d'un nouveau titulaire. En un mot, «terrain 
bre ne me donné à tapou, ne peut faire acte de . té» 
.فلم يره طايويه‎ Qylydj désignait aussi un corps de douze 
Le A ÉeLLe céiae d to Oane 
oc. land. t. VIE, p. 61 }. «Le sipéhi ne peut non plus déclarer khdssè 
la terre متم‎ tombée en déshérence; cela ne peut se faire qu'avec le 
la terre est inscrite au nom du sipdhé, et lorsqu'on aura 
qu'elle a appartenu à un raïa; alors seulement 
a cru ee 
* D'Ohsson, loc. laud. با‎ VIT, p. وو‎ et suiv. 
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assignés, dans chaque province, à l'emploi de gou- 
verneur général, pour tenir lieu d'appointements à 
ce fonctionnaire; les revenus sont de la même na- 
ture que ceux des zidmets et des timdrs, sauf, tou- 
tefois, cette différence qu'ils sont attachés à la place 
et non à la personne !. Autrefois, un simple san- 
djag-beï tirait de son قلا‎ un revenu de 2,000 à 
5,000 aspres. Celui d'un gouverneur général (au- 
jourd'hui val), pacha ou beilerbeï, s'élevait au 
double; et même, dans plusieurs gouvernements, 
tels que ceux de Roumili, d'Erzeroum, de Diarbe- 
kir, de Van, de Chebrézor, ces fiefs rendaient jusqu'à 
1,200,000 aspres, Les titulaires devaient fournir un 
djébèli «cavalier,» par chaque somme de 5,000 
aspres #; ils différaient encore en cela des dimdrs ان‎ 
des zidmet. En temps de guerre, ces gouverneurs 
recevaient, à la fu de la campagne, une gratifica- 
tion montant au disième du revenu de Jeurs khds 
respectifs. Les sandjag-beï étaient inamovibles, ne 
payaïent point de finance 3 pour leur place, et vi- 
vaïent avec simplicité. Cette institution commença 





1 Certaines chargeé pesant aussi sur es sortes d'apanage telles, 
jar exemple, que l'obligation d'en Hñsser culiver une parto pures 
chaque année, pour mettre ‘au vert les chevaux du 
sultan (voy. chap. x, art, cuexIx), la rébole leur ant asaée note 
de tout impôs, en rémunération de ce service {Beljet-ufédi, de 
mou manuscrit, p. 85 P). 

3 N'y auraitil pas quelque analogie entr ce chi et celui qui a 
dé fixé pour l'exonération des chrétiens du service mi 
(Vo cidessus, n° 10.) 

* Mou'adj, versement anticipé d'une certaine somme. (Voy. ع‎ 
dessus, n° 207 et 298, notes.) 
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à s'altérer sous Mourad 111, lorsqu'au lieu de simples 
sandjag-beï, les provinces eurent pour gouverneurs 
des pachas ä deux ou trois toughs (queues), amovibles, 
soumis à de fortes redevances, et se croyant obligés 
d'étaler un faste ruineux ?, » 

314. «Les ziâmet et les timârs fournirent jusqu'à 
deux cent mille hommes de cavalerie, au temps de 
sultan Suleiman le législateur ?. 

315. Nous avons dit plus haut que les fiefs con- 
cédés aux sipdhis se composaient d'un territoire plus 
ou moins étendu, plus ou moins productif, sur 
lequel ils percevaient certains droits seigneuriaux %. 
Le Qänoun-namëi-livdi-Bosnat, ou loi régissant le Liva 
de Bosnie, donne, à cet égard, de curieux rensei- 
gnements auxquels je ferai quelques emprunts, pour 
donner une idée des rapports établis entre ces sortes 
de seigneurs et leurs vassaux, dans ectte province, 
et, par analogie, dans le reste de l'empire. 

316. «Les terres possédées à titre héréditaire, 
par les indigènes, sont désignées sous le nom de 
bächtini®; elles ont été cadastrées ; le montant des 








D'Ohsson, loc. land. بعر كلا‎ 379 et suiv. 
8 Idem, p.375. 

 Voy. dessus, n° 304, et ci-après, n° 326 etsuiv, 

+ Voy. cdessos, n° 298, note 5. 

# ax als béchtinis cote expression, que nous retrouverons ch, xt, 
ant. cxxux, est bulgare ; dérivé de bachia «père,» bachné désigne 
«le bien patrimonial, celui qu'on tient du père.» Par suite, 6ل‎ co0- 
Axibuable est souvent pris, dans 16 Qénour-ndmr-Bosna, pour l'objet 
de la contribution et désigné lui-même sous le nom de béchini, 
est dire l'individu qui, de père en fils, est soumis, pour sa erre, 
au payement de celle taxe. 
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taxes frappées sur chacune d'elles! est déterminé sur 
l'original de ee travail. Ce document, ainsi que le 
recrutement des personnes , est conservé à Cons- 
tantinople, dans le dépôt des archives impériales. 

317: «La quotité du droit payable par la terre 
était établie sur le ,اناما‎ où étendue de terre qu'une 
paire de bœufs peut labourer en un jour ?. 

318. « Le tchift bâchtini « patrimonial » d'un mu- 
sulman était passible d'un droit de 12 aspres, soit 
11 pour un demitchift, Ce droit était prélevé sous 
le nom de resmi-tehift, où tchift agtchèci « droit de 
labour; » c'était un impôt fixe, du genre du kharddji- 
mouvazzaf ?, 

319. Le tchiftlik d'une terre de première qualité 
est d'une contenance de soixante à quatre-vingts 
deunums *; 





2 « La quotité de a somme fixée par Lo defer-hhaginé pour chaqu 
deunum aXaly ,دونم‎ comme équivalent de la ,مصلل‎ due pour les 
vergers sis dans Lrritolro ddr du مقرم‎ Zïd, ne peut tro aug 
mentée par le sidi, Celui-ci ne peut, sans rman impérial, pro- 
céder à une nouvelle appréciation de مأ‎ récolte et مل‎ l'impôt qu'elle 
doit payer à Giro de dim.» (Bekdj@buÿfdri, de mon manuserit, 
fol. 14°) 

3 GE Worms, Journä asiatique, mars 1844 pe 161: 

3 Voy.d'Olson, be. laud. نا‎ VIT, p. 234, ct caprès, chap. xt, 
at, xxx. 

4 Le deunam it aussi Boué (La Turquie d'Europe, LL, ,تدمص‎ 
est Fospace eur qu'une paire de bæufs'peut bourer en un jour, 
soïtun espace carré de quarante archi. «On sait, di reste, que Los 
mesures géométriques varient, en Turquie, selon les provinces; à 
Constantinople, 6ل‎ deunum est compté, ordinairement, comme رون‎ 
valant à neuf cents mètres carrés où neuf disièmes 
dois ce renseignement à l'abligeanee de M, Deleso, 

sion en Turquie. 
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Gehii de seconde, de quatre-vingt-dix à cent; 
Celui de troisième, de cent trente à cent cin- 

quante. 

Le deunam est de quarante pas communs (muted- 
rifé), en long et en large. 

320. Touthomme marié ne possédant rien, ou 
moins d'un demi-tchift, devait le même droit, 22 
aspres. 

321. Le mudjerred جرد‎ ou «célibataire,» indi- 
vidu mâle, parvenu à l'âge de raison, habile à ga- 
gner sa vie, et restant auprès de son père, devait 
12 aspres. Le madjerred hors d'état de gagner sa vie 
ne devait rien. 

322. « Ces droits étaient exigibles le 1-13 mars 
de chaque année ?. Dans certaines nahiè, un, resmi 
“falouri, dà par chaque feu de cultivateur valaque, 
se payait en deux termes annuels, et par. moitié; 
l'une à l'époque de khizir Elias (23 avril v.s.), l'autre 
à celle de qâcim (23 octobre v. s.2). 

323. « Pour les zimmis, le tchift bâchtini « patri- 
monial » était de قد‎ aspres, c'est-à-dire 3 aspres de 
plus que celui des musulmans; on avait eu soin de 
Le qualifier, en outre, d'une qualification humiliante. 
pindji xl? Le même droit était pré- 











1 Voy. ci-dessus, ° 94, not. 
3 Époque de مل‎ sono ei de I rentré den floue. 
+ «Tax des esclaves ou plutôt des prisonniers.» Sultan Murad 1° 
éd qu nu du pris de chaque prisonnier (126 peu 
ot 25 aspres) serait versé dans le trésor public. (Hammer, oc. 
مه ورلا‎ 
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levé des fils du zümmi, mariés et habiles à'gagner 
leur vie. 

= 8a4. «L'impôt bdchtini étant attaché à l'origine 
du possesseur primitif}, si le béchtini musulman pas- 
sait dans les mains d'un coreligionnaire, il payait 
le même droit, 32 aspres; mais si la terre bâchtini 
d'un zimmi passait à un musulman, elle devait payer 
l'spind imposé originairement à la terre? 

325. La maison que le عتم‎ «paysan » aura bâtie 
sur un terrain acquis par lui, par fapou, n'entraine 
pas, à sa charge, le payement d'un nouveau droit 
de tapou pour cette construction. 

326. Tout raie «paysan » qui exercera l'agricul- 
ture, non sur le territoire du sipéhi où il est jns- 
crit, mais sur un autre, payera à son sipéhi 6 
aspres à titre de resmidoukhän « droit de feu; » la 
dime sur les produits au sipéhi du lieu où il se 
trouve; et toutes les autres redevances de raïet à 
son ancien sipdhi; celui-ci ne perdra ses droits qu'a- 
près dix ans de séjour de son raïet sur un territoire 
autre que le sien. 

3a7. Le raïet qui, en dehors de l'initiative de 
son sipéhi, quitte son habitation (iourt4) et laisse sa 


2 Voye dessus, n° 18 0١ 
* Voy. crdessus, n° Go. 
2 Voÿ. ci-dessus, n° 193. 

abitaton où mieux le campement des agri- 
culieurs et pasteurs; en un mot, le groupe de quatre ou cinq huités 
réunies, telles qu'on les vit encore de nos jours en Asie Mineuro, 
notamment dans Les environs de و اماد‎ Le عم‎ s0 وموس‎ 
d'abord de la hutte principale, destinée à l'habitation de مل‎ famille; 
la partie basse et circulaire est formée de branchages tressés; elle 
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terre ineulte pendant une année, « perd les droits 
sur l'une et sur l'autre : 16 sipéhi peut les donner à 
un autre paysan, moyennant {apou; dans le cas con- 
traire, c'est-à-dire si l'émigration a eu lieu par le fait 
de la volonté du sipéhi, celui-ci ne peut disposer 
ni de l'habitation, ni de la terre du paysan, qui 
conserve sur elle la plénitude de ses droits. 

328. Si le raïet va fixer sa résidence dans une 
ville, et y séjourne pendant dix années, il n'est plus 
raiet, et devient citoyen de cette ville; il ne devra 
plus alors le «droit de labour» الئاه‎ agtchèci que 
pour les champs qu'il pourrait cultiver en dehors 
de la ville. 

329. «ll est permis au sipdhi, en vertu du droit 
régalien, de donner à tapou toute terre que le raïet 
laisserait inculte, pendant trois années consécu- 
tives!; le اعتمم‎ conservant, d'ailleurs, la préférence. 

330. Les localités destinées à la paisson des trou- 
peaux des villes ct villages ne peuvent être culti- 





est recouverte, pour toiture, d'un cône allongé en chaume, percé 
au sommet, pour laisser passage à la fumée; à cbté de cette butte 
d'en trouve une autre moins grande, mais exactement de la müme 
forme, qui sert do magasin aux provisions; et enfin, autour de ia 
tente principale, s'en trouvent encore deux. ou rois autres q 
surveut d'éublo pour les betiaux, M. Étienne Quatremère (BU. 
des Mongol, p« 52 et saiv.) nous apprend que ce mot état syno- 
nyme de tentez et que, cher les Mongols, turdjt désignait lof 
مل‎ Hogis du prince ou le campement de 
Voy. aussi سام‎ de Tinour, éd, Langlès, p. 188.) Cher 
Jes ares, continue M. Quatremère, fourt est pris dans le sens de 
«pays contrée, royaume.» Aboulghazi {Hst-généalogique des Tatrs, 
.م‎ 125 et passin  l'emploio dans cete même acception. 
1 Voy. ci-dessus, n° 229 
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vées!. Pour les villages, il est accordé un mille de 
terrain comme lieu de pacage; pour les villes, un 
mille et demi. 

331. «Aucune terre possédée, en éeçarraf, par 
les raias, ne peut être vendue ou donnéo sans le 
concours du sipdhi. Toute contravention à ce prin- 
cipe annulerait, de fait, toute mutation de co genre?. 

332. «Le raiet doit transporter à l'ambars la ré- 
colte du sipéhi, et, à la forteresse, celle de la gar. 
nison, pourvu que ces localités ne soient pas éloi- 
gnées de plus d'un jour de distance. 

333. «Les عملم‎ transporteront leur dime au 
marché de grains le plus voisin : cette obligation 
n'est point imposée aux sipéhis ; ceux-ci se bornent 
À faire transporter leur dime et leur salarüa* à l'am- 
bar du village, que Les raias bâtiront, d'ailleurs, dans 
des proportions suffisantes pour les besoins de leur 
sipéhi, 

334. «Les sipéhis et oumméls قال‎ «agents dos 
dimes » ne retarderont pas au delà d'une semaine, et 
dans un but d'avanie, le mesuräge des grains acou- 
mulés sur le khirmen®; autrement il serait procédé, 














2 Voy. ci-dessus, n° 246. 

2 Voye chap. x, rl, xexvr. 

 Voyes, sur le mode de construction de l'anbar, Ami Boné, 
Le. laud. I, pe 10. 

À Voy. craprès, n° 348. 
5 «Lieu de meule;s étendue de terrain, aire ou’ espace cireu- 
re où l'on entasse Le graiu en meule après la récolte; on y fait 
quelquefois aussi le batage du blé, Le Hhiren Heri et toujours ur 
terrain no. (Vey. Ami Boué, lc: با سما‎ I, د بم‎ et chap. xt, 
art uv] 
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en leur absence, au mesurage , et remise leur serait 
faite, en nature, de la quotité leur revenant, selon 
l'usage du lieu. Le payement sous la forme mougdtéa 
est aboli, même pour les avdriz!. Si le sipéhi عتما‎ 
même est astreint à ce genre d'impôt, il l'acquittera, 
en proportion du terrain dont il est possesseur. 

335. «La terre de tout mutéçarrif « détenteur 
usufruitier » qui viendra à décéder ou à disparaître, 
passera à ses enfants; ceux-ci la mettront en cul- 
ture, et ils devront, en échange, le payement de la 
dime et des ragoum. Si, à défaut d'enfants, il laisse 
un oncle paternel, celui-ci en deviendra mutégarrif, 
moyennant payement au sipdhi de la redevance dite 
ممم‎ dont la quotité sera fixée d'après la décision 













D'après le chevalier d'Arvieux 
Le VE, p. 438), «lo droit de havared pèse annuellement 
mmeubles, à l'exception des mosquées, à raison de tant 
par Eaané ou mesure de 20 pas carrés. Ge droit encaissé par 1é* 
عا‎ muhasil,” est versé dans les. coffres du Grand 
ar.» d'Obsson (lc: lud. VIE, 239) dit que «l'avdri était un 
impôt de 500 aspres que devait payer chaque quartier, dans es villes 
» Enfin une phrase des Deruts où exeguatur consulaires 
porte «que les consuls ne pourront faire achat des 0 
À eoûte sorte d'impôt. L&L «.عوارضه‎ Dans une pièce délivrée par 
la Porte aux Grocs orthodoxes, 9 1856, 1 est dit que le patriar- 
he, son représentant auprès de l'autorité impériale et quinze per- 
sonnes de sa suite, seront exemps de toutes sortes d'impôts (uerqui), 
ainsi que des avdrie payables au divan, at de toutes autres impo- 
sitons décrétées parl'antrité souveraine. (Voy.auss, sur es impôts 
extraordinaires désignés par Le mot andrie, Hammer, lo laud.t. VI, 
بم‎ 87254 VII, p. 362.) 
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rendue par des musulmans impartiaux !, Si n° 
dhère pas à cette estimation, le sipdhi sera libre 
alors de donner sa terre à qui bon lui semblera; 
les autres parents seront considérés comme étran- 
gers?. 

336. «Le fils mineur héritera du bien de son 
père, sans être soumis à la formalité du éapou; ce bien 
est son patrimoine (mulki-meurous); le sipdhi donnera 
ladite terre à un tiers pour la mettre en culture, 
jusqu'à la majorité du mineur; et, à ce terme, son 
bien lui sera restitué, 

337. «Le mineur aura dix années, après sa ma- 
jorité, pour revendiquer ses droits; passé ce terme, 
il ne sera plus reçu à les faire valoir. 

338. La fille du défunt est inhabile à hériter de 
la terre de son père; toutefois, si celle-ci est le ré- 
sultat du défrichement opéré par sondit père, au 
prix de ses labeurs et de ses deniers, elle sera con- 
cédée à la fille, si cette dernière en fait la demande; 
elle acquittera le éapon fixé sur l'appréciation de 
musulmans impartiaux; elle devra, en outre, ac- 
quittér la dime et les ragoum. 











peuvent, À son décbs, la partager 
alone دمل تيمم‎ égales de 'hérédil الفريضة الشرعية‎ 
sipdhi Zéd, chargé d'encaiser Le hard} de عنامت‎ terre, ne peut y 
mette obstacle ni donner La terre à pou. {Behdjet-alfétoi, de mon 
ms. pe 84) 





{La fn au prochain cahier.) 
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SOCJÈTÉ ASIATIQUE. 


PROGÈS-VERBAL DE LA SÉANCE DU 10 JANVIER 1802, 


La séance est ouverte à huit heures par M. Reinaud, pré- 
sident. 

IL est donné lecture du procës-verll de là dernière 
séance; la rédaction en est adoptée. 

Sont proposés et nomimés membres de la Société : 

M. Voaur (Lazare), professeur d'hébren au séminaire 
israélite‘de Paris: 

EUM, Panrarr, docteur en droit, à Paris. 

M. Pauthier lt une not de M. Wylie sur une inscription 
en pa'sso-pa. 


oUvnaGEs orrenrs À LA SOGHÉTÉ. 


Par l'auteur, Quatre fragments du Zendavesta, texte ori- 
ginal el transeriplion, accompagnés d'une double tmduction, 
russe el latine; de la version de Nériosengh et d'un glossaire, 
par M. Kossowiez. Saint Pétersbourg, 1861, in-8* (xuiv et 

159 pages). 1 
Par le même. Savitri, Mahabharat episodium, textum col. 
latis Boppi et Galeuttensi editionibus recensuit, lectionis va- 
rielatem adjecit Cajetanus Kossowiez. Saint- Pétersbourg , 
1862, in-8 
Par l'institution. Annual report of the Smithsonian institu- 
tion. Washington , 1860, in 
3 قد‎ 
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Par l'auteur, Saint Jean de Damas et sn influence en Orient 
sous les premiers haies, par Félix Nve (Extrait de la Revue 
belge et étrangère). Bruxelles, 1862. 

Par le même, Quelques épisodes de la persécution du chris- 
ممتملا‎ en Arménie au “بد‎ sièele, par F. Nève. Louvain, 
1861, in8*. 

Par l'Académie. Sitrungsberiehte der K. Acudenie. Classe 
philosophique-historique, vol, XXXVI, cah. 3, et XXXVII, 
cab. 1-4. Vienne, 1861, in-8°. 

Par l'auteur. Notice elhnographique de l'encyclopédie japo- 
naëse Wa Kan #san-saï-drou-yé, pur Léon de Rosnr. Paris, 
1861, in-8". : 

Par l'Académie. Ménoires de l'Académie impériale dé scïences 
de Saint Pdtershourg, série vu, vol. UT, art. 10, 1 ct 12, 
Suint-Pétersbourg, 1861, ind. 

Par la même. Balltin de l'Académie impériale des sciences 
do Saint-Pétersbourg, IV, feuilles à et 10 et 23-46. Saint-Pé 
Lersbourg, 1861, in 

















Mazanofnax, LR Gta‏ سد samrique où M. Donx vas‏ ميرول 
انكمم مد PROYINGES MOSDLAMANES DU CAUCASE; FE DANS LA‏ 123 


M. Dorn, membre de l'Académie de Saint-Pétersbourg, 
si avantagensement connu par ses savantes recherches sur 
l'histoire etes langues des populations de race iranienne, 
dublies sur la côte méridionale de la mer Cnspienne, a été 
invité par la section caucasiennie de la Société géographique 
de Russie d'entreprendre un voyage dans les provinces me: 
données dans le tire de cette notice, pour les étudior sous 
les rapports archéologique et philologique. Ayant accopté 
cette mission honorable, le savant académicien s'en acquitta 
en dix mois et dix jours ; et il vient de publier en langue ru: 
dans le iome VIII des Mémoires de ln Société archéologique 
de Saiat-Pétersbourg, un exposé succinct des principaux ré- 
sullats de ses explorations, sous le tire : Rapport sur le 
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voyage entrepris par M, l'acudémicien Dorn dans le Caucase et 
dans les provinces persanes du littoral méridional de la mer Cas- 
pieme. Nous nous proposons de donner ici une courte ana 
مقرل‎ de cette brochure. 

Pari le ag août 1860 de Saint-Pétersbourg, M. Dorn des- 
cendit le Volga, et arriva le 11 septembre à Astrakhan. 
Le 16 du même mois, il s'embarqua à bord d'un vapeur de 
T'État qui le transporta en deux jours à Bakou, Ainsi vingt 
jours lui suffirent pour se rendre de la capitale la plus mo- 
derne de l'Europe à l'antique résidence des Chirvanchabs, 
séparées l'une de l'autre par 10 degrés do latitude. Voulent 
s'aboucher avec les autorités du Caucase avant d'entreprendre 
son voyage dans le Mazandéran , et se proposant d'examiner 
‘en détail les collections scientitiques de T'iflis, M. Dorn quitta 
Bakou le 22 septembre, et arriva dans la capitale de la Géor- 
gie le 28 du même mais, ayant visité en route Chemakha, 
Cheki et Gendjéh ou Elisabethpol. M. Dorn resta à Tiflis 
jusqu'au 6 octobre et revint le 10 à Bakou, pour s'embar- 
quer, 6ل‎ 17, avec-uno nombreuse société de Parsans, de Ta- 
tares et même d'Afghans, sur un bateau à vapeur de l'État 
faisant route pour Achouradéh, station maritime russe près 
de la côte du Mazandéran. S'étant arrêté quelques heures 
à Lenkoran et à Enzeli, il arriva le 21 octobre au but de 
son voyage. Le 24, il descendit à terre à Karatépèh, village 
mazandérauien, peuplé en partie par des Afghans, trans- 
portés là de Kandähar par ordre de Nadirchah. Après la 
mort de ce conquérant; ils quitièrent leur résidence forcée ; 
une partie d'entre eux s'en relourna dans sa ville natale, 
l'autre partie se fixa près d'Astrabad, dans le voisinage 
des campements des Turcomans Gaklan; mais Agha Mou- 
lammed. Khan les contraignit de revenir à Karatépèb. Ils 
restèrent sunnites; mais ils opt complétement oublié leur 
langue, ayant adopté de préférence celle des Turcomans, 
leurs coreligionnaires. Le même jour M. Dorn se rendit à 
Achréf, jardin et palais fondés par Chah Abbas 1”, en 1612. 
Le savant voyageur n'y trouva que l'inscription que j'y ai 

15. 
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vue en.1858: elle est, d'après In, de l'an 1144 {d'après mes 
notes, du 12 ramazn 1143). Ceue légende dit, suivant 
M. Dora, que le palais de Tchihil Sitoun a été restauré par 
ordre de Nadirchah. Je ne retrouve pas la copie de cette 
inscriptions mais, si je ne me trompe pas, il faudrait lire 
acheva au lieu de restaura, 

Afin de pouvoir consacrer Lout son temps aux recherches 
Historiques et linguistiques, M. Dorn confia à deux jeunes 
orientalistes qui l'accompagnaient aux. frais de l'État, 
MM. Mélgoanof et Spassky, à l'un les recherches géogra- 
phiques et à l'autre la copié des inscriptions, et il quitta 
Achréf le 27 ; pour مه‎ rendre à Sari Les voyageurs suivirent 
la fameuse chaussée de Chsh Abbas, qui traverse tout le 
Mazandéran; mais, à en juger par leur description, cetlo 
x état entre Achréf et Sari 
qu'entre Gèz et Astrabad, où je l'ai parcourue lors de mon 
voyage dans le Khorassan. À midi, ils s'arrttèrent près de 
l'endroit dit Pouli-nike, et le soir, exténués de Fatigue, ls ar- 
rivèrent à Sori, ayant passé, pour entrer dans la ville, un 
pont en pierre, belle construction contemporaine du règne 
d'Agha Moubammed Khan, mais à demi ruinée de nos 
jours. 

Selon l tradition, Sari fut fondée par عمسم‎ 
après la conquête de la Perse par les Arabes, cette ville de- 
vint la résidence d'une branche de la famille souveraine du 
seïd Kewam eddin. L'historien Zabir eddin, dont l'ouvrago, 
‘après ce qu'en dit son savant éditeur, M, Dorn, lui a été 
extrémement utile, rapporte que cette ville a été réparée 
par l'ispehbed Férhan le Grand, qui lui donna son nom 
actuel en l'honneur de son fils Saroué. M, Dorn rogrelte de 
n'avoir pu retrouver de traces de la tour connue sous le nom 
de Gounbezi Selm إن‎ Tour, ou siniplement sous celui de يق‎ 
gounibez (rois coupoles), monument récemment détruit par 
un tremblement de terre, phénomène malheureusement assez 
fréquent dans cette partie de la Porse. C'était une des plus 
anciennés constructions du pays, car la tradition la désigne 
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comme l'endroit de la sépulture des trois fils de Féridoun , 
Selm, Jredj et Tour. Actuellement Sari ne possède, à 
ce qu'il paraît, qu'un seul monument ancien, sa mosquée 
cathédrale, dont la construction, commencée sous le règne 
du khalife Haroun ar-Rachide, a-été achevée par Mariar ben 
Karem, Les indigènes prétendent que Féridoun fat enterré 
sous le seuil de مل‎ porte principale de cet édifice, qui 
eux, ه‎ été bâti sur les d'un temple du feu. Sari n'a 
pas fourni une seule inscription à nos voyageurs, el M. Dorn 
observe, avee beaucoup de justesse, que non-seulement les 
Habitants ne font rien pour conserver les traces du passé 
32 sous le moindre prétexte; 
ainsila chapelle funéraire qui ornaît encore au commencement 
do ce sidele le tombeau de Hussein ed-Douléh a été démolie par 




















chambres qu'il s0 proposait d'ajouter à son palais. 
ant avañt Lont étudier dans le Mazandéran même le 
dialecte qu'on y parle, M. Don se décida à s'arrêter pour 
quelque temps à Barfrouche , où il se rendit le ود‎ octobre. 
Pendant les quatre semaines qu'il y resta, 6ل‎ savant voya- 
geur recueillit des matériaux pour un glossaire du dialecte 
maandéranien, compulsa une grammaire de cel idiome, 
fit préparer deux traductions persanes du divan de l'émir 
Pazévari, dont il venait de publier le texte original avant son 
départ, et se procura une traduction exacte en marandéra- 
mien d'un passage de l'histoire de Zahir eddin, relatif à 
la fondation des villes d'Amol et de Sari. En même Lemps , 
il eut le bonheur de découvrir quelques pièces de vers des 
poëles mazandéraniens lib et Baba Tabir, inconnus jus- 
qu'à présent et rares même dans le Mazandéran: enfin, il fit 
acquisition d'une. histoire de la secte des Babis de cette 
province, rédigée en mazandéranien, avec la traduction per- 
ف‎ en regard, ei achela un commentaire persan des عقوم‎ 
de l'émir Pazévari. M. Mélgounof profta de son séjour 
à Barfrouche pour recueillir des rensoignements géogra- 
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phiques sur cette province el pour notèr quelques clan- 
sons populaires. M, Spassky entreprit de nombreuses excur- 
sions dans le pays, estampa et copia vingt et une inscrip- 
tions, dont la plus ancienne est de l'an 841 de l'hégire (1437 
A. D. Le 6 novembre, M. Dorn se rendit à Amol, ville 
qui « longtemps servi de résidence. à une branche des Is- 
péhbeds, et où, d'après l'opinion du savant académicien, 
ont dû être frappées, en grande parte, les monnaies à 
légendes pehlevies de cette dynastie. 1 y vista le tombeau 
du seïd Kewam eddin ou Mir Bouzourgh, fondateur de la 
puissance des Kéwamides , séides souverains du Tabéristan 
qui ont succédé aux Hassanides, M. Dorn acquit dans cette 
ville pour le musée asiatique de l'Académie de Saint-Péters- 
bourg une pierre tumulaire qui consiste en un énorme galet 
retiré du fond de l rivière d'Héraz, sur lequel on a artiste. 
ment gravé une inscription arabe de l'an’ 514 de l'hégire 
(2120 A. D. Le 27 novembre, M. Dorn et ses compagnons 
dirent À Méchédi-Ser, port fréquenté par les 
où, après avoir visité Les Lombeaux de 
Abou Djawab et de la sainte musul- 
mbarquèrent à bord d'un vapeur 
de l'État qui les transporta à Enxeli. Le 30, M. Dorn descen- 
dit à terre, etil partit le même jour pour Rech, chef-lieu de 
ول‎ province du Ghilan, 11 y resta jusqu'au 29 décembre, on 
étudiant la langue du pays et faisant, autant que Le lui por- 
mettait la mauvaise saison, des excursions dans les environs 
de cette ville. Entre autres endroits, il visita Foumen, l'an- 
sienne capitale des Dabouides (660-760) et du sultan Ala- 
eddin Dibadj (1470). 
La moisson scientifique rapportée du Ghilan par M. Dorn 
a pas té moins abondante que celle qu'il fit dans le Ma- 
zandéran; il compulsa une grammaire du ghilanais d'après 
les dialectes de Recht et de Lahidjan, et recueillit des ma- 
tériaux'pour un glosaire, auquel il a joint un travail du 
inême genre exécuté par M. Makensie, consul d'Angleterre 
à Rech. De plus, un poëte indigène, Mira Ibrabi, prépara 
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sur sa demande une traduction dans sa langue-natale de 
quelques récits persans; i lui adressa aussi une pièce de vers 
en ghilanais, et traduisit dans le même idiome le passage 
de Zahir eddin dont M. Dorn avait déjà une version 
en dialecte du Mazndéran. Pour compléter, autant que 
possible, sa collection de documents nécessaires à l'é- 
lude de la langue du Ghilan , M. Dorn ft traduire en per- 
san, par Je même Mirza, trois pièces de vers du séïd Chérif- 
chah, recueillit les gazaliates de Mirza Abid de Foumen, 
avec les réponses à ces pièces de vers par le poëte Moullah 
Ra, fils de Moullah Roustem , et les épigrammes de Mira 
Bokir Lectanchahi, en dialecte de Labidjan, accompagnées 
comme les gazaliates de réponses versifiées. M, Mélgounol 
chansons populaires, En: même 
ky visita, d'après l'indication de M. Dorn, le 
tres parties du Ghilan, où il estampa trente- 
pions, dont la plus ancienne est de l'an دوج‎ de 
'hégire (1889 À. D}. M. Der chere que l'étade du hi. 
nois lui a présenté beaucoup plus de dificulté que celle du 
maandéranien , car celte dernière langue, jusqu'à présent 
encore, est cultivée par les membres de Ja noblesse et du 
clergé, tandis que le dialecte du Ghilan est considéré comme 
un palois, parlé exclusivement par les villageois, Le 31 dé- 
eombre, M. Dorn revint à Bakou, où il resta jusqu'au 16 fé- 
vrier 1861, occupé à metre en ordre les matériaux qu'il 
avait rapportés de In Perse et à recueillir des données sur la 
langue tte. 

Ce dialecte du persan pénétra, à ce qu'il me paraît, dans 
les pays coucasiens avec les populations transportéos par 
les Sassanides sur les frontières septentrionales de leurs 
États, pour les garder contre les incursions des Khazares. 
Avant l'invasion des races turques sous la conduite des Sel- 
djoukides,. cette langue était, sans ‘aucun doute, beaucoup 
plus répandue qu'actuellement au sud de la chaîne du Gau- 
caso. Mais malgré le terrain que, depuis le v' siècle de 
l'hégire, il a dû céder à la langue turque, cet idiome s'est 
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conservé intact dans la presqu'ile de Bakou. On le trouve 
aussi dans quelques vallées dela chaîne centrale du Caucase, 
notamment dans les villages du district de Koba, entourés 
de tous clés de populations lalares et lezghiènes. EL le غنام‎ 
nomène de حل‎ conservation de eo dialecte est d'autant plus 
remarquable qu'il n'a jamais produit aucun document écri 

Fidèle à son plan d'étude comparée des dialectes du per- 
sin, M. Dorn rassembla à Bekou de nombreux. matériaux 
pour la composition d'une grammaire tale, compulsa un 
glossaire auquel لذ‎ joignit un vocabulaire présenté à 
Aion caucasienne de la Société de géographie de Russie par 
ants indigènes, le lieutenant Mehdi Kouli Bek et 
tenant Asker Bek ; enfin il prépara des dialogues 
et recueilli des récits populaires. 

Le 16 février, notre voyageur put reprendre ses excur- 
sions dans Le pays, et malgré l'intérêt que présentent les 
recherches auxquelles il s'est livré, leur nombre et Le endre 
de ect article nous obligent à n'en mentionner que les plus 
saillants. 

Restaurateur savant et zélé de l'histoire des Chirvanchabs, 
presque inconnue jusqu'à lui, M. Domn a eu le bonheu 
d'être le premier à examiner en détaille monument Le plus 
cutieux et le mieux conservé de tous ceux qui nous sont 
restés de celte dynas ir lo Khandkha, où couvent do 
derviches, construit en 684 de l'hégire (1285 A. D.), à 
l'endroit de la sépulture do. Pir Hasscin Révanan. Cette 
fondation piese, abandonnée depuis longtemps, est située 
dans Le pays désert qui s'étend entre Chemakha et Salian ; 
sur la rive droite de la rivière de Pir يامدق‎ et loin de toute 
route fréquentée, ce qui explique comment cette ruine a pu 
échapper jusqu'à ce jour à l'attention des curieux, 

La dynastie des Chirvanchahs est une des nombreuses 
petites familles souveraines qui se formèrent vers la fin de 
l'existence du khalift de Baghdad, à l'époque où les fron- 
ières septentrionales de ce vaste corps poliique , miné par 
les révoltes des populations hétérogènes qui le composaient, 
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ent sous la domination des Seldjoukides de Ja Perse et de 
l'Asie Mineure. Profitant de lineurie sans. cesse croissante 
de ces barbares nomades des stappes de l'Asie centrale, qui 
établirent leur pouvoir dans l'Iran, les Chirvanchabs devin- 
rent presque indépendants, et ils se contentaient, à l'exemple 
des autres chefs des provinces du khaliht, de témoigner 
de leur respect envers le souverain. pontife de Baghda 
en mentionnant son nom avec le titre d'émir des “ا‎ 
croyants sur Les monnaies qu'ils faisaient frapper dans leurs 
États. N'ayant à craindre au. sud que les incursions des 
atabeks de l'Aderbeïdjan, et au nord que les prétentions 
soutenues quelquefois les armes à la main par les émirs de 
Derbend, le Chirvan se développa autant que le comport 
la barbarie de l'époque. La conquête de la Perse par les Mon- 
gols changea peu la position des Chirvanchahs, car, s'étant 
empressés do reconnaitre la suzeraineté de Halokon et de ses 
succosseurs, ces princes n'ourent rien à soufir de leur part: 
mais une révolution intérieure leur At plus de اما‎ que les 
pressions du dehors, Vers la seconde moitié du vu sibelo 
de l'hégire, le Talych devint le centre d'une propagande 
ardente de هل‎ doctrine du muridisme, et le cheikl Ibrahim , 
dit cheikh Zahid du Gbilan*, suscite, sous Je règne d'Akhsi- 
tan 11 , au moyen de ses nombreux disciples, parmi lesqué 
était هل‎ fameux cheikh نم3‎ eddin, trisaïeul de Chah Jsmail, 
des troubles considérables. آل‎ n'est donc pas étonnant qu'en 
684, époque où Akhsitan IL vivait encore, comme je l'ai 
démontré ailleurs, il ait construit, pour complaire à la ten 
dance populaire, un somptueux refuge pour les dervich 
Nous empruntons à une lettre du général Bartholomaci, 
publiée par M. Dom, quelques détails sur ee monument. 
Les ruines de Khanékah sont entourées d'un mur percé 
de meurtrières et à demi détruit presque partout. De toux 




































ile d'observer que ده‎ eeik ram, قد‎ eu 615 بك‎ moet en 
hégire, ete même personnage qui est mentionné dans lu saute 

Sileste de Saey sur la vie de Sclckle .مثيهلا تلط امسسصاملة‎ 
publiée dans 1 لمعمل‎ des Save, mars 1833 163 
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les édifices qui l'entouraient dis, il ne reste qu'un mi 
rel, une grande mosquée, ayant la forme d'une salle basse, 
et une chapelle élevée au-dessus du tombeau du saint Pir 
Hussein; le reste présente un amas de ruines et de déco 
Lres. Le général dit que le minaret semble être la partie la 
plus ancienne de loutes ces constructions; il est d'une forme 
lourde, mais ses murs ont conservé le plus grand nombre 
d'inscriptions, La mosquée n'a aucune apparence au de- 
hors, et l'on y entre par une porte basse; mais à l'intérieur 
elle ‘est remarquable par la. richesse et le goût de ses 
ornements. Le mur qui indique la direction du Kid 
se distingue surtout par la beauté de ses décorations. 
La chapelle se trouve à côté de la mosquée, et l'on y 
pénètre par un petit couloir voûté qui conduit dans une 
salle dont le contre est occupé par le tombent du saint. Le 
sarcophage est ruiné: mais jodis لذ‎ format une élévation 
carrée qui était revêtue de briques émaillées. Sur les murs 
de tous ces édifices, M, Dorn a recueilli des inscriptions de 
Féribours, ls de Guerchassib, de l'an 641 de l'hégire (1243 
AD.) d'Akhsitan, fils de Féramours, de l'an 654 de l'hégie 
266 À. D; de Melik Keikabous ou Geuschtassib (?), de 
3 de l'hégire (1ag4 A. D.), et enfin de Halil Oullah, 
823 de l'hégire (1420 À. D.}. Ces dates sont très 
précieuses, car elles permeltront enfin d'établir la chronolo 
ie des Chirvanchahs sur une base solide. 

Entre le 9 ete 16 mai, M. Dorn visita Je Talych et com- 
pléta es recherches sur la languo de cette province, que feu 
M. Ricsse à publiées dans les Mémoires de ln section caucn- 
sienne de la Société géographique de Russie, par un recueil 
de récits, traduits du persan en talych par le moullah Assad 
Oullah, et il joignit à celte petite chrestomathie quelques 
pièces de vers composées dans le même dialecte par le moul- 
ah Jsmaïl, En même temps Ibrobim Bek, savant indigène, 
communiqua à M. Dora des observations détaillées sur la 
grammaire talych de M. Riesse. 

Partout où M. Dorn rencontrait des communautés juives, 
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établies, comme on le sait, dans le Caucase depuis les temps 
les plus reculés, il ne manquait pas d'examiner avec alten- 
tion leur langue, leurs coutumes et leurs traditions, et cette 
partie de ses recherches promet de fournir des faits nou- 
veaux et curieux. Après avoir examiné en détail les monu- 
ments de Derbend, le savant académicien a eu la satisfaction 
d'être le premier voyageur scientifique qui ait va chez eux 
les Konbetchis. 

On sait par l'intéressante notice de Frachn, inséréo dans 
le n° 75, & IV, du Bulletin scientifique de l'Académie de 
Suint-Pétersbourg, que les Koubetchis étaient quelquefois 

à sous le nom de Zerrehqueran, c'est-à-dire ar. 

d'haubergeons. Déjà Beladori, auteur de‏ مادم 
la fn du 1x siècle, parle de ce peuple; après lui, Massoudi,‏ 
dans le x‘ siècle, Abou Hamid Andaloussi, en 1166, lakont,‏ 
mort en 199, Zikeria Kasvini (1283), Ibn-el-Vardy (1348),‏ 
Bakoui, en 1408, Chérifeddin Yezdi, en 1424, et Hadji Kalla,‏ 
en 1648, donnent plus ou moins de détails sur ce peuple;‏ 
mais, malgré la disposition des auteurs orientaux à admettre‏ 
dans leurs récits historiques des fables ot des données per‏ 
exactes, les renscïgnements qu'ils nous ont transmis sur |‏ 
Koubetchis sont loin d'égaler en extravagance les rapporis‏ 
de quelques voyageurs modornes. Massoudi se contente de‏ 
dire que, de son Lemps, ils étaiont en partie chrétiens el en‏ 
parte juifs et musulmans, que presque tous avaient In taille‏ 
élevée, les cheveux blonds ei de peu. yeux. Zikeria de Kaz-‏ 
manière dont ils‏ هل vin ajoute à cela quelques détails sur‏ 
traitaient les dépouilles mortelles de leurs parents; notam-‏ 
ment il dit qu'ils commençaient par décharner le squelette‏ 
humain, qu'ils entorraient Les ossements et transportaient les‏ 
chairs sur des cimes élevées pour qu'elles y devinssent la pl-‏ 
ture des oiseaux. Tous les écrivains orientaux s'accordent à‏ 
louer l'aptitude des Koubetchis à forger le fer el à confec-‏ 
tionner les armes.‏ 

La liste des auteurs européens qui parlent de celle peu 
lade commence par Reinegs, qui voyagea dans le Caucase 
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on 17783 mais il donne peu de détails sur les Koubetelis, 
et cest suriout à Grabsch et à Grahl, deux membres de a 
congrégation des frères Moraves, qui ont pénétré chez eux 
en 1782, que nous en devons les premières données fan- 
tastiques. Ainsi ils disent avoir vu chez les Koubelehis trois 
anciennes églises, sur Les murs desquelles étaient tracées des 
inscriptions en caractères inconnus. Plusieurs de ces mo 

Lagoards airmèrent aussi aux voyageurs qu'ils étaient sû 
d'être d'origine fraaque, mais qu'ayant émigré dans les mon 
tagnes du Caucase depuis plus de mille ans, ls avaient perdu 
le souvenir exact de هل‎ nation à laquelle ils appartenaient 
,تقول‎ Les mêmes voyageurs prétendent que les Koubelchis 
avaientune langue complétement distincte de tous Les autres 
idiomes parlés dans les montagnes du Caucase, et, qu 

qu'il se servissent de l'arabe pour leur correspondance, à 
l'instar de tous les Daghestaniens, ils conservaient un grand 
livre de loi tracé en caractères arabes, mais composé dans 
leër propre idiome. Comme de raison, ces exagéralions ne 
s'arrôtèrent pas là, ولاه‎ continuateurs do ces contes emo 
graphiques assurérent qu'il y avait une grande ressemblance 
entre le houbecki et l'allemand , ete. Enfin le comte Potocky 
était tellement monté l'imagination à leur sujet, qu'après 
avoir donné dans son Voyage, livre. excellent d'ailleurs, 
quelques détails sur ce peuple, il s'écrie : « Cette république 
est comme la Genève du Caucase, un foyer de lumière اه‎ 
d'industrie.» Pour ce qui est de la langue des Koubetehis, 
l'illusion sur son origine européenne n'a pas duré long 
lemps. Guldenstäd et Pallas, et après eux Klaproth, prou- 
vèrent que c'était un dialecte du lezghien qui se rappro- 
chait beaucoup de la langne parlée dans la commune 
d'Acoucha. Quant aux autres réves, ils s0 sont maintenus jus- 
qu'à nos jours, surtout grâce À Brakel, qui a consneré aux 
Koubetchis une notice détaillée dans les Annales litéraires 
de Dorpat, où il les accuse même d'être de faux-mor 
nayeurs, soupçon accueilli du reste par l'incrédnle et judi 
cieux Frachn, qui s'est servi de celte hypothèse pour expli- 
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quer l'origine d'un faux rouble d'argent conservé dans la 
collection des médailles de l'Académie de Saint Pélersbourg. 
Le 28 mai, M. Dorn pénétra enfin dans la vallée mysté. 
rieuse des Koubetchis et y resta trois jours, pendant lesquels 
il اماه‎ des empreintes de toutes les inscriptions remar- 
quobles qu'olfrent les monuments de l'endroit, el qui, bien 
Join d'être tracées on caractères inconnus, sont des légendes 
arabes, dont aucune n'est antérieure au vi” siècle de V'hé- 
give. ال‎ recueilit aussi de nombroux échantillons de la lan- 
gue do cetle peuplade. Notre voyageur déclare exagérées 
bon nombre des notions répandues sur leur compte d'après 
dos oui-dire, ct, en reconnaissance du bon aceueil qu'il a 
trouvé dans leurs montagnes, il s'empresse de. décharger 
les Koubetchis de l'accusation d'être de faux-monnayeurs. 
En revenant à Derbend, grâce au concours zëlé et intel- 
ligent de MM. le cnpitaine Pétoukhof et de l'architecte Hip- 
pius, M, Dora a eu la satisfaction do découvrir à Koïa:Kont 
le tombeau de l'infortuné académicien Gmelin, mort dans 
le Doghestan, le جد‎ juin de l'an 1772, victime d'un fana- 
Liste barbare et soupçonneux. M. Dorn et ses compagnons 
de voyage s'empressèrent d'ériger une modeste croix en bois 
l'endroit de La sépulture de cet unique martyr de la science 
dans Les sauvages mais hospitalières montagnes du Caucase. 
N. Knawixor, 
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Le borcean de la civilisation japonaise, suivant M. de Sie- 
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bold, a été la partie méridionale de l'ile actuelle de Kiou- 
siou, qui portait, dans la haute antiquité, le nom de Tsou- 
ممم‎ co fut la résidence des aïeux de l'empereur Zin-mou, 
fondateur de la monarchie japonaise et premier mikado 
avec lequel commence la période authentique de l'histoire 
du Japon. Les expéditions conquérantes de ce prince et les 
guerres qui eureut lieu plus tard avec la Corée, Yéso et 
Lou-tehou, ont successivement étendu le champ des décou- 
vertes des Japonais, tant sur leur propre Lerrioire que dans 
les pays voisins ou protégés par eux. Les ouvrages japonais 
nous donnent les événements suivants comme déterminant 
les principales époques de ces découvertes : constitution de 
empire des Mikado par Zin-mou (660 avant notre ère), 
campagne du prince Yamato-aké contre les Atsouma-Yebi- 
sou «sauvages orlentaux» (110 de notre ère), expédition 
maritime de l'impératrice Zin-gou en Corée (101), conquête 
de Moutsou-Yéso et d'une partie de l'ile de Yéso par le prince” 
Abeviravou (658), exil du prince Tamé-tomo à Oho-sima 
(1156), faite du prince Yosttsouno d'Osyou À Yéso (1 18g), 
assujellissement des Yéso par Nobou-firo (1443), sous Yosi- 
firo (1594) ot Nori-firo (1670); expédition conquérante de 
ممتملا‎ Fidé-yosi on Corée (de 1592 à 1597); et finalement 
هل‎ conquête des iles Lou-tchou par Yosifisa, prince de Sat: 
souma (160). 
xès ee qui précède, le terme le plus reculé de ln 
chronologie japonaise serait le vu siècle avant notre dre. 
M. de Siebold penche à croire que les Japonais possédaient 
ا‎ cette époque des connaissances chronologiques. L'hi 
remonte à près de deux mille 
ans avant la fondation de la dynastie des Mikado; il m'est 
guère imaginable que les Chinois soient demeurés sans au 
cune espèce de rapport avec des iles aussi voisines de leur 
pays que celles du Japon pendant tait de siècles, Toujours 
est-il que les historiens chinois et japonais gardent le plus 
profond silence sur ces expéditions hypothétiques, et qu'il 
sera par ملت‎ même bien dificile, pour ne pas dire impos- 
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sible, de leur donner le caractère d'authenticité que la منت‎ 
tique est en droit d'exiger. 

La plus profonde obscurité règne également sur la pro- 
venance des aïeux de-Zin-mon. Les traditions fabuleuses les 
font habiter depuis des mil monts Taka- 
siho, dans le pays de Hihoga, où leurs ancêtres à eux: 
les dieux du ciel (Ten-zin), s'étaient établis des millions 
d'années auparavant. Quant à Zinmou, les annales in 
gènes le, font partir de Hihoga avec son expédition en 
l'an 667 avant notre ère, doubler le cap Miya-saki, longer 
la côte de Fiouga par le détroit de Hayasou-kado, qui sé. 
pare l'ile de Kiou-siou de l'ile de Si-kok. De غ1‎ il so rendit 
à Yéno-miya, dans le pays d'Aki, et y choisit son quartier 
d'hiver. L'année suivante لذ‎ navigue sur la côte de Ki, et 
atteignit jusqu'à Taka-sima, où il établit sa résidence. 

Après avoir employé trois années dans cet endroit à 
l'équipement de ses vaisseaux et à d'autres préparatifs, il 
s'embarqua avec son expédition conquérante pour la région 
maritime Tsouno-kouni {baie actuelle d'Oho-saka). I1 entra 
à l'embouchure du Naniva-gawa «le fleuve au rapide cou- 
rant,» et en remonta le cours jusqu'à Sira-kata, dans ln 
province de Kavatsi. لل‎ laissa ses vaisseaux dans ce port, et 
marcha avec ses troupes sur Tolsou-ta «le champ des dira 
gons, » dans la province de Yamato, où un ennemi pui 
se présenta À sa rencontre. Il se trouva dans la nécessité de 
se replier en arrière, et résolut de mettre à la voile à Na- 
niva pour se rendre à Kit, aûn de tomber de là sur le dos 
de l'ennemi. C'était un voyage plein de dangers, car il fal- 
lait traverser un courant rapide, le détroit de Linschoten. IL 
prit terre dans le port Kouma-no Arasaka, aa sud-est de la 
province de Kit; et, tout en courant différentes aventures, 
il pénétra dans l'intérieur du pays, où il réussit, après de 
longs et de rudes combats, à se rendre maître du Yamato. 
11 se construisit un palais dans la chénaie Kasi-fara, au pied 
du mont Wounebi, et monta sur le trône de Yamato. Telle 
était l'étondue du Japon connue en l'an 660 avant notre ère. 
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L'empire de Zinmou ne doit pas être étendue, dans Le Nip- 
pon, au delà de la provineo de Sagami vers le 35° de lai. 
tude nord. À partir de cetle époque jusqu'au Lemps du 
dixième mikado Syou-nin, les provinces de Fitatsi, de Keno, 
Sinano et Kosino formèrent les frontières مل‎ Yébisou-no 
kouni «le pays des sauvages, » qui se nomme également Mi- 
isiro-eokou. 

La 05“ année du règne de ce même prince, la cour ent 
pour la première fois connaissance de la Corée, nolamment 
des, provinces de Minama et de Siara. Sous le dousième 
mikado Keï-kô, des révoltes éclatèrent au sud et à l'est 
de l'empire. Le mikado marcha en personne contre la tribu 
des Kouma-os0, dans lo Tsoukou-si; mais ce fut au prince 
Yamato-také qu'il fut donné de les assujettir pour la pro- 
mière fois. Ce héros célèbre marcha aussi contre les sau- 
vages de l'est nommés Atouma-yébisou, peuplades indépen- 
dantes dans la partie orientale du Nippon. Son expédition 
partit du Yamato vers la côte orientale de ,قم‎ do 1à par 
Owari à Mikava, Tohodomi, Sourouga jusqu'à Sagami, 
d'où il passa à Fousa, s'embarqua et doubla la pointe sud 
est du Nippon. De قل‎ il pénétra dans le pays des sauvages 
jusqu'à In région où se trouve aetuellement Ia ville de Son- 
daï, c'est-à-dire environ jusqu'au 38* de latitude nord. Toutes 
les Lribus indépendantes dont il envahit Le territoire se sou. 
mirent au héros de Yamato ; aussi s'en relournatil victo. 
rieux par le pays de Tsoukouba à Sakawori, dans le Kaï, où 
il avait l'intention d'établir sa résidence. Un soulèvement à 
Sinano ne tarda cependant pas à le rappeler en campag 
De Kaï, il continua sa route par Mousas اه‎ s'avança jusqu'à 
Kamitsouké, À la frontière de Sinano, près d'Ousoub, il 
fit une répartition de ses troupes, en envoya une moitié à 
Kosi sous le commandement de Kibitsou-higo, conduisit 
l'autre moitié en personno à Sinano et dompta les séditieux, 
À Owari, il voulut de nouveau entrer en coalition avec 
Kibitsou; mais لذ‎ mourut d'une maladie qu'il avait contractée 
en traversant la montagne Ibouki, dans le Nohono. Au 
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pays d'Isé, la campagne du prince Yamato-také étendit con- 
sidérablement la connaissance des pays situés dans Ja partie 
orientale et septentrionale du Nippon, et contribua à l'affer- 
sement de l'autorité des mikado. Les expéditions qui 
eurent lieu por ول‎ suite contre les Coréens eu les Yéso ache- 
vèrent de donner aux Japonais des notions exactes sur les 
différentes parties du Nippon et sur les autres iles qui l'a- 
voisinent. 

L'histoire de l'empire japonais, fondé, comme nous l'avons 
dit, près de sept siècles avant notre ère, comprend, depuis 
Zinmou jusqu'au commencement de ce siècle (1817), cent 
vingtet un souverains ou mikado. Parmi ceux-ci on compte 
dix impératrices , dont le règne a été fécond en grands évé- 
nemenis. Plusieurs d'entre elles se sont succédé à si peu 
d'intervalle qu'on aurait pu croire, pendant un lemps, que 
le Japon était gouverné par des femmes, En effet, de 687 à 
769, le beau sexe occupa cinq fois le trône, landis que trois 
princés seulément purent s'y asseoir, Les soisante-deux pre: 
mieré empereurs portèrent à ln suîte de leur nom le titre 
tenu «l'auguste du ciel دز‎ leurs successeurs ont changé ces 
mots pour celui de in, qui signifie, dans les livres boud- 
dhiques, « palais» et témoigne de leur oi à la doctrine de 
Sakya. Le quatrexvingtunième mikado , An-tok, porte le titre 
de tenwé, parce qu'il mourut, dit-on, avant d'avoir appro- 
fondi les principes du bouddhisme. Entre les années 1336 
et 1392, le Japon fut divisé en deux cours, désignées dans 
les historiens sous les titres de cour du nord (fok-tyé) el 
cour du sud (nan-ly). 

Quant à ln lignée héréditaire des Séogouns, elle com- 
mença, en 1186, avec le règne de Mina-motono Yori-tomo. 
Elle compte quarante-trois princes, depuis celte époque 
jusqu'à Ia fin du xvin siècle. 


IV. 


À l'origine des choses, suivant la tradition populaire des 
Japonais, les éléments essentiels de la création n'étaient pas 
ae 16 
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encore séparés, et Le ciel se trouvait confondu avec la terre 
dans le chaos primordial. La matière inerte, à un moment 
donné, se sentit agitée par deux forces opposées qui rompi- 
rent les liens des éléments dans le chaos. La matière impure et 
pesante s'abaissa et forma le terre, en même temps que la ma- 
tière pure et vaporeuse se dégageait pour former le ciel. Alors 
‘entre la terre et Je ciel naquit un grand génie, nommé Kouni 
toko-tatsi-no Mikoto «l'Augaste perpétuellement existant (de- 
bout) dens l'empire.» Ce personnage, dont on report l'exis- 
tonco à d'innombrables millions d'années avant notre dre, 
paraît, dans lamythologie japonaise, répondre au Pouan-kou 
de la mythologie chinoise. Après Kouni-toko tlsi-no Mikoto 
viennent six autres génies qui complètent la dynastie des génies 
célestes, Le dernier, Iunagieuo Mikoto, a toujours été l'ob- 
jet d'une vénération particalire de la part des Japonais, Les 
historiens du Nippon, qui se plaisaient à remonter jusqu'aux 
‘époques anté-historiques, considérèrent 1٠م‎ nai et son 
épouse Iæa-nami comme représentant le principe mile ot le 
principe fanelle, analogues au Yin et au Yang de la dualité 
chinoise, 

Tel est le point de départ de la religion primitive des an- 
ions habitants du paysdes montagnes {Yamat). Objet d'uno 
vénération constante, ces mythes, qui remontent À une anti- 
quité inappréciable, se sont conservés en faveur aussi quoi: 
dans a cabane du paysan que dans Le palais impérial; et bi 
que le culie des Kami ne soit plus la religion dominante du 
Japon, il n'en est pas moins protégé par l'État, révéré du 
souverain el aimé du peuple. 

Get religion nationale est désignée en langue joponaise 
sous le nom de Kamio mit a voie ou doctrine des Kar 
Ce n'est que plas tard qu'on l'a appelée Sin-1é, ce qui n'est 
autre chose que la traduction chinoise de sa dénomination 
indigène. On emploie pour l'ancien culte des génies les 
mots Si-t6,en opposition avee Bout مله‎ eulle bouddhique, » 
apporté plus lard de l'nde dans les iles de l'archipel jnpo- 
unis, 
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Le bouddhisme ou doctrine du Bouddha Sakya-mouni (le- 
quel naquit le huitième jour du quatrième mois de l'an 1027 
avant noire ère) fut transporté en Chine en 65 de Jésus- 
Christ, et de ذل‎ en Corée en 372, d'où il arriva finalement au 
Japon en 552, sous le règne du mikado Kin-myô. On en- 
voya deCorée, sous le règne suivant, les livres sacrés de Sa- 
رقو‎ des idoles, des moines, des nonnes et des sculpteurs 
d'idoles; il n'en fallut pas davantage pour assurer l'établ 
sement définitif du bouddhisme dans le pays. L'introduction 
de co culte étranger éprouva d'abord une certaine résistance 
de la part des indigènes. Le peuple ne voulait souffrir aucun 
dieu étranger à eôlé de ses ancêtres divinisés, et les mikndo, 
qui, grâce à cet attachement de leurs sujes, se voyaient 
l'objet d'honneurs divins, désiraient conserver celle préro- 
gative et pour eux et pour leur race. Mais bientôt les adroites 
manœuvres des bonzes triomphèrent de lous les obstacles , et 
la nouvelle religion fat ouverement précliée et même pro- 
tégée, 

Epoque Ja plus. florissante du bouddhisme au Japon est 
comprise entre Jovn'siècle etle commencement du “كد‎ siècle. 
Toutefois cette doctrine fut loin de se conserver pure : un 
mélange d'idées et de cérémonies empruntées au sintoïsme 
fut bientôt le résultat du contact de ces deux religions. Vers 
le commencement du xt siècle, le bonze Sin-ran institua 
la secte Ikko-ryou. L'une et l'autre se répandireht dans tout 
le royaume, mais principalement la première, qui, sous le 
nom de انبرق‎ Sinsyou «nouvelle secte de Sy6-1ô, » est do- 
meurée jusqu'à présent la plus en faveur. 

L'introduetion du christianisme, au milieu du عرد‎ 
fit éprouver un violent coup au bouddhisme japonais; لذ‎ ap 
prôchait même de sa ruine, dit M. de Siebold, mais la chute 
des chrétiens lui permit de se relever avec d'autant plus de 
vigueur. À côté du sintoïsme et du bouddhisme, il existe une 
uoisième doctrine, appelée Syou-4, qui repose sur مل‎ morale 
de Confucius et est cultivée par les classes supérieures etins- 
traites de la population. Les ouvrages da philosophe chinois 

16. 
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furent introduits originairement dans les années 5g et 282 de 
notre ère au Japon , où ils jouissaient déjà d'une haute estime 
à l'arcivée du bouddhisme. Un temple fut élevé au fondaieue 
de cette morale; sa mémoire est célébrée par des fètes an- 
nuelles; aux environs du temple qui lui est consaeré on a 
fondé des écoles, et c'est ذل‎ encore que fleurissent de nos 
jours Les plus célèbres académies. * 

Dans la doctrine des sintoistes, le soleil jouit, comme 
divinité, de la plus haute vénér: . Viennent ensuite dans 
un. rang inférieur les antres Kami qui, eux aussi, sont vé- 
nérés à un degré plus où moins élevé, suivant la part qu'ils 
ont'prise jadis au gouvernement de ce monde, ou suivant 
l'influence qu'ilsont exercée sur la destinée des hommes, sur 
leur bonheur ou. sur leur malheur. L'homme fervent ne 
pent s'adresser directement à la divinité du sol 
ماما‎ kami sontils_ on quelque sorte des interm 
entremettgurs entre lui معان لاه‎ suprème. Ces kamis portent 
le nom de syou-go-zin, demi-dieux, génies gardions et tuté- 
res. On eroyai les reconmaire dans chacun des phénomènes 
extraordinaires de la nature; et comime les animaux passent 
également pour avoir rendu des services aux kami, on les 
vénère aussi comme syou-gorzin, serviteurs des kamis. 

Les descendants de la race du dieu du soleil sont consi- 
dérés comme les héritiers du trône et des vertus de leur 
seul céleste. لل‎ en fut ainsi de Zin-mou, conquérant célèbre 
et fondateur d'un nouvel État dans le royaume des îles, Ses 
vertus divines se sont transmises avec vénération dans toute 
la lignée des empereurs ses descendants, qui, qualifiés ول‎ 
tire de Fils du ciel, constituèrent la maison des mikdo. 

Dansla personne de chaque prince régnantdecelteuaison, 
de sintoisme fait revivre l'esprit du dieu du soleil, 11 rend 
les honnours divins à son représentant, eL enseigne même 
qu'une fois par an tous les dieux du pays se réunissent sur 
son trône. Son âme est immortelle, el celle doctrine établit 
chez le peuple ها‎ croyance à une vie ullérieure, Le sintoste 
se propose pour but, il est vrai, d'être heureux durant son 
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existence terrestre; mais il a une notion, quelque obscure et 
imparfaite qu'elle soit, de l'immortalité de l'âme, d'un état 
continu de bonheur ou de malheur, de prospérité ou de misère 
au delà de cette vie. À l'idée de l'immortalité s'attache pour 
lui celle de la récompense du bien et du châtiment du mal, 
ainsi que d'un lieu où l'âme arrive après cette vie. Des juges 
célestes exigent qu'il leur rende compte de ses actions, Le 
paradis! échoit en partageau bon, et il entre dans le royaume 
des kami: les méchants sont punis et précipités dans l'en- 
fer*. Le sintoisme prescrit aux eroyants des instructions 
pour obtenir la félicité terrestre et pour s'assurer ensuite de 
la consolation dans l'antre vie. Ces instructions se résument 
dans les suivantes :« Pour servir les kami on doit entretenir 
du feu pur, porter dans le cœur la foï et la vérité, présenter 
des offrandes fraîches et pares, prior que le kami accorde 
la santé et la prospérité, le pardon des fautes, اه‎ que l'âme 
du pêcheur soit purifié afin qu'il reste exempt de Loutmol?, » 
En conséquence, le sintaiste s'efforce , 1° d'entretenir du feu 
تعس‎ 2° par la pureté de la vie d'annoncer la pureté de l'âme. 

3 de célébrer les jours de fête e le jours sacrés; 4° d'entre- 
prendre des pèlerinages: 6° de servir les kami chez soi ainsi 
que dans les lieux publics, et de leur présenter des prières 
ان‎ de pures offrandes*. 

Lo bouddhisme au Japon, comme partout ailleurs où il à 
pénétré, se manifeste sous doux aspects très-tranchés. Dans 
les basses classes du peuple, il se réduit à un culle grossier 
et superstitienx, où tous les dogmes disparaissent sous une 

1 En japonais: Tokama-nake-hare. 

# En aponas Nono oui. 

3 Last maux principaux qui peuvent fapper l'horame ادم‎ 
u il et en général tous ls acilets ململ‎ taire; a° ل١‎ mad 
pa nr rte 

pale tes des Lam sont call ما مساق‎ 
die da coli Bonnengouha de l'héroïne Zn 
Falimans du héros de Sema; du die dela Ta, Sous 
uns de Tarnangos, du dieu de parvent, du ika le à Kio (Schinne 
ga) du du de Fous, Mdeowno-hami; du porteur épis مل‎ rie, uni 
Tiéhrentrge)s du die de a mor, بعصا‎ ot. 
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‘inaombrable quantité d'idoles et de reliques. Dans les classos 
claires, au contraire, il repose sur tout un système de 
doctrines profondes et abstraites que l'Orient n'a jamais su 
dépasser. Ce système, d'après les informations recueillies 
par M. de Siebold, est basé sur les principes suivants : 
« L'homme est sorti de rien et n'a rien qui puisse éveiller 
dans ses semblables l'idée du mal. Une âme, de nature api: 
rituelle, anime le corps humain; c'est une émanation de la 
divinité qui habite dans cette enveloppe pour diriger les 
actions humaines, Le devoir de l'homme est de se garantir 
contre les-impressions pernicieuses du monde extérieur, ce 
qu'il peut aire en ne suivant que Les impulsions de هل‎ divinité 
qui repose en lui, Le corps humain, fait de rien, après la 
mort relourne À rien; l'âme subsiste au delà de 

du méchant erre éternellement dans Les esp 
du bon dans le palais du Dieu unique, où elle repose jus- 
qu'à ce que, les habitants do la terre ayant besoin de l'exis- 
معدم‎ d'un homme bon , elle soit renvoyée dans ce monde 
sous une forme humaine + Cet exposé succinet des princi- 
paux dogmes du bouddhisme éclairé du Jopon, s'il est par- 
faitement exact, démontre une fois de plus combien cette 
docirine se présente sous des aspects divers dans Les nom= 
breuses contrées où elle a pris racine. 
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v. 


M. de Siebold est avant tout naturaliste; aussi les parties 
ول‎ son grand ouvrage consacrées à l'histoire naturelle sont- 
iles sans contredit les meilleures. Doué de solides counais- 
sanees dans Les différentxs branches de la science, ei surlout 
dans la bolanique qu'il a toujours cultivée avec amour, il 
‘ élait lors de doute qu'au sein de la contrée qu'on a appelée 
16 jardin des botaniste, ne trouvêt une ample moisson à re- 
“ucillir.Sa Flore ‘el sa Faune* japonaises en font Lémoignage : 
malheureusement, comme presque loutes les publications 
“entreprises par l'lustre voyageur, elles n'ont pas été aclie- 
vés. 

Les données anthropologiques recueillies par M. de Sic- 
bold ont été insérées à la suite de son Voyage; elles sont 
jusqu'à présent les plus précises qui aient él recucillios 
dans l'intérêt de l'elinographie de l'Asie orientale. 

Pendant longtemps on a confondu la race japonaise avoc 
la race coréenne el même avec la population chinoise du 
Céleste-Empire. Plus tard Klaproth, au contraire, ne trou 
vaut pour ainsi dire aucune analogie entre la langue jnpo- 
maiso et les idiomes asiatiques, se erut en droit de conclure 
à l'autononi habite le Nippon. Des observa 
tions rigoureu de M. de Sicbold , non 
æoins que des progrès de la philologie nouvelle, il résulte 
d'une façon à pou près incontestable * qu'il faut considérer 
les Japonais commo un rameau distinct de la race Lataro, 



































are ape, late quai arijaene cl dit en 
ا‎ Ph Fr, de 8. et digesit .ل"‎ G. مدل‎ 





as Lagd. Fa 

* aura japonien, tive ايمل‎ animalium que in مما‎ par Japonian 
suseple, anis 1823-4830, colgie, امه‎ , obrervatinibus et adanbraionibus 
llastravie Ph. Fe, de $. eomjunti studir C. .ل‎ Temminek , 11. Schlgel, 
ro vrtebrais, atque W. de Han pro imerbrais elaborala. لهسا‎ Bat. 
1833-1850 , 5 vol. 

? Voyez les abserv ee poñnt de eue dans 
otre Hntrodur tion à l'étude de La langue japonais, p.58. 





236 FÉVRIER-MARS 1862. 

Lrès-voisin du rameau coréen !, mais dont la civilisation , 
tout en remontant à des Lemps extrêmement éloignés, date 
cependant d'une époque postérieure à leur établissement 
dans le grand archipel de l'extrême Asie. 

Les principaux caractères anatomiques qui peuvent servir 
au classement des races humaines sont ordinairement ceux 
qui dépendent de هل‎ forme et de la capacité du crâne, des 
linéaments du visage, de la couleur de l'iris, de la nature et 
de la disposition du système pileux, de la configuration des 
autres parties du squeleite, et enfin de هل‎ nuance de la 
peau”. Chez les peuples de l'extrème Orient, la structure 
des yeux est des plus caractéristiques. Aussi M. de Siebold 
sestil appliqué tout 
rnphqe du Jonas, بها‎ rnipomenu qu rue 
trouvent consignés dans une des sections de 
ses Archives dont voici la traduction * 

+ L'obliquité des yeux, qu'on a considérée comme un signe 
caractéristique dans les linéaments du. visage 
chinoise, n'est à proprement parler qu'une ob) 
paupières, un abaissement de celles-ci vers le nez. Ce n'est 























yeux, conformation fondée sur la charpente osseuse du 
crâne et du visage. 

« Cetto apparente obliquité, qui se présente souvent avec 
une petites frappante de l'ouverture de l'œil, est détormi- 





1 Au point de vue antiropologique surtout, Les Japonais et es Cordons 
rent es plus grands rapports de reemblance. 

* line fat capendant teur compte de cos caractères anatomiques qu 
vod grandes réorves. La comparaison de l'oiput chez es différente ras 
humaines, suivant M. Aideus Mega placent Les Japonais etes Louteiouans 
dans deux else distincts. (Pracol. f the Acad. e nat seen, of Phil 
delphi, 18Go,p. ok, 14, #16.) 

De pareilles tades présentent de grandes ifellés de traduction. Afin 
de ne dénturer en ria es observations de M. de Siobol, nous nous sommes 
ere de save littéralement le text allemand عملدما‎ ls oi que les تسمه‎ 
siés de notre langue et هل‎ lt qu'elle exige ne sy ont peint opposées, 
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née par la structure particulière de l'os frontal el des os de 
la face, ainsi que par la forme des paupières qu'elle engendre. 

« Chez ces peuples, l'arcade soureilière* se perd vers l'os 
frontal, de façon à déterminer une sorte de bourrelet moins 
suillant que large dans la proéminence nasale *, laquelle se 
montre au-dessous des glabella, plus large et plus Allongée 
que cela ne s'observe chez la race cauensique: et, à la dé- 
pression * qui se manifeste 1à oùcommence l'os du ner, cette 
proéminence plonge encore plus profondément. En outre, 
la partie de l'os maxilaire supérieur * qui s0 rattache au nez 
est plus enfoncée, ce qui explique là forme plate et écrasée 
du nez par cela même très-raccourci. 

«L'os zygomatique *, par suite de l'élargissement des apo+ 
physes malaires!, e trouve ropoussé en arrière, ce qui donne 
plus d'épaisseur à la paroï extérieure de la partie de l'orbite” 
qui s'étend vers le front”. L'apophysé malaire qui tient à l'os 
frontal? est plus aplatie et s'éloigne par conséquent davan- 
مهمد‎ de l'épine nasale! Jà où elle se réunit au front, de façon 
à formér un angle moins aigu, ce qui donne. à ce peuple 
une face plus plate et plus large. 

«Les paupières sont des plis de la peau du visage. Comme 
celte peau s'applique sur un عمق‎ large ec plat et sur des 
وه‎ de la face ayant la même disposition, elle est beaucoup 
plus suscoptible de s'étendre que cela n'a lieu pour la cons- 
titution craniologique toute différente de la race caucasique ; 
car, chez celle-ci, la peau da visage doit recouvrir les pro. 

















1 Areus suprecil 





Processus molaris sis Font. 
1 Spina nasal. 
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mminences et les enfoncements prononcés qui se rencontrent 
alentour des orbites! 3 

«Par suite de هل‎ dépression de la racine dû nez, لا‎ y a un 
اميت‎ de peau entre les deux yeux. Mois, à raison de Ia قدي‎ 
minence des os mahires, une plus grande quantité de peau 
estnécesaire,eLtandis qu'un relichement de la peau a lieu, 
ici se produitun étirement, ce qui fait pisse la peau des pau 
pières supérieures. Elle retombe sur la paupière inférieure 
l'angle interne de l'œil, et cela d'autant plus bas que la dé 
don de la racine nasale lui laisse de quoi s'étendre; la 
proëminence des وو‎ malaires lui donne en même Lemps plus 
d'extension, ce qui explique pourquoi l'on remarque plus 
fréquemment l'existence de ces plis chez Les individus jeunes, 
et pourquoi lle est plus apparente ches Les individus obèses 
que chez es individus maigre 

«Le peu de dimension. de l'ouverture de l'œil Lient aussi 
à cœute surabondance de peau. Plus la disposition des 05, 
l'âge, l'abondance de graisse où d'autres circonstances Faro 
risent La formation de ces plis et l'extension de la ,سوم‎ 
plus l'ouverture de l'œil est petile. J'ai même remarqué un 
eus où plus d'un tiers du Lars, à l'angle intérieur des yeux, 
ait couvert, et où la peau était tendue ai roïde que c'était 
tout au plus sil pouvait y avoir une ouverture de quelques 
lignes entre les paupières. 

«Dans les cas ordinaires, Les angles intérieurs dos yeux, 
chez Les jeunes individus, sont couvorts par les plis de la 
peau dont nous venons de parler, à un {el point qu'on peut 
voir la avale smilanaris et la aruncula luerymalis باه‎ comme 
il résulte de ذل‎ que la gouttière lcrymale est pour ainsi dire 
entourée d'une espèce de digue, i arrive fréquemment qu'en 
pleurant les larmes se déversent dans le ne. 

« Comme à l'angle interne de l'œil le pli dela peau retombe 
































1 M de Sicbold parat supposer que la peau ne suit pu le développement 
des مه‎ quel recouvre. Cet opinion nous para. ,عطاس امم ماما‎ Dans 
,الفط ومسل رياط‎ par exemple, le مسا‎ peut acquérie ui valume double en 
ممست‎ subir à a peau un necoïsement proportionnel. 


NOUVELLES ET MÉLANGES. 230 
obliquement de la paupière supérieure sur l'inférieure, il 
en résulte pour l'œil une apparence d'abliquité. On rencontre 
d'ailleurs une pareille disposition de l'œil chez مول عدم‎ peu. 
iles dont la structure craniologique est analogue; et, jusque 
chez nos enfants, on remarque bien qu'à un moindre degré, 
ce repli de La peau. Je l'ai trouvé particulièrement développé 
cher les Japonais, les Macassars, les Esquimaux ot quelques 
autres peuples extra-européens. 

«La partie externe des yeux présente chez les Japonais ct 
chez les Chinois, ainsï que chez les Coréens et les Cochin: 
chinois, une particularité remarquable. La partie supérioure 
du blanc de l'œil 
si profondément sous la peau de la paupière supérieure que 
les cils eux-mêmes en sont à moitié recouverts. Cela rend 
plus efilée la Jigne que trace la peau de la paupière en se 
dirigeant vers l'angle interne de l'œil, et la disposition obli- 
que des paupières n'est que plus frappante au-dessous d'une 
arcade dépourvue de sourci 




















La faune d'une contrée, aussi bion que sa flore, remarque 
M. Temwinck, porte une empreinte des plus caractéris- 
tiques des régions au milieu desquelles elle so développe, et 
en fait en quelque sorte préjuger l'état primordial. En Aus- 
tale, celo torre encore si énigmatique pour la s 
rencontre touts une série d'animanx à bourses qui Lui sont 
propres, et notamment les singuliers monotrèmes, ces نه‎ 
rieux mommifères qui tiennent à la fois des oiseaux et des 
reptiles. L'Afrique, avec ses immenses déserts et sa végéta 
tion, eù se remarquent tout d'abord de gigantesques euphor- 
bes et d'innombrables plantes bulbeuses, est plus riche en 
animaux ruminants qu'aucune autre partie du globe. 















١ Le nom de monctrènes, وموس‎ seal et spi trous à té 
a que Getty San sed ممست‎ propre dati, dont 
Îe caractère essentiel est de n'avoir qu'une sule ouverture pour rejeter au de 
Hors lu semence, urine et les excréments M. de Dlinvile les a nommés ore 
nithodephes (du grec dois soiseaus et ولهتعة‎ matrice,» parce que chez 
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La zoologie japonaise ne présente pas des espèces moins 
caractéristiques, et leur étude soulève une infinité de pro- 
blèmes intéressants qu'il sera donné sans doute à de nou- 
veaux investigaleurs de résoudre. 

La géologie de l'Asie orientale est encore trop peu connue 
pour qu'il soit possible de rien déterminor de précis sur la 
Formation de l'archipel japonais, sur la soudure supposée de 
ses ils avec la terre ferme, el en un mot sur l'ensemble des 
révolutions volcaniques qui ont précédé la dernière époque 
de son peuplement, L'existence à Yéso d'un ours de beaucoup 
supérieur en lille à. celui qui habite le Nippon; l'absence , 
dans‘ee dernier pays, du tigre royal {felstigris) et de l'irbis 
(Jalis iris), qui se rencontrent au contraire sur le continent 
ct nolamment en Corée pourraient être jusqu'à un certain 
point alléguées en faveur مل‎ l'isolement primitif des iles de 
l'extrême Orient. Mais de telles préventions ne sauraient 
faire sortir la question du statu quo où elle est demouréo 
jusqu'à présent. 

Le peuplement oologique est moins nombreux au Japon 
que dans les iles de la Sonde et même aux Moluques. À 
art Le chat domestique, on n'y a pas encore rencontré do 
carnassiers du genre félis les genres ursus اه‎ unis, au con- 
lraire, ÿ sont assez amplement représentés. On trouve 
également quelques individus des genres martes أن‎ puiorius, 
un de l'espèce des singes, l'inuus speciomus; un polaurista 
nouveau, le petaurista lencogenys, à Ja robe grise at aux joues 
blanches ; un antilope, une cspèce du gonre sus ot le cereus 
Nippon, propres à es Îles; deux chéiroptères frugivorés, plu- 
sieurs petits carnassiers اه‎ rongeurs nouveaux, اع‎ une otarie 
de grande taille également nouvelle, 

À part la petite espèce de porc et le lpus mongolicus, les 
Japonais n'ont guère de gibier. M. l'emminck se demando 
si ce serait à cause de celle panvreté que les Jaanais ont 














ces animaux ها‎ fonction. génératrice, sous certains rapports, ls rapproche 
Lou a is des mammires el des Genus. 
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adopté l'habitude de ne point se nourrir de viande, pourla- * 
quelle ils ont même de l'horreur. Le savant naturaliste paraît 
oublier que cette répulsion pour toute alimentation animalé 
repose sur les idées religieuses en vigueur dans le pays, et 
que l'usage,de la viande est anormal dans une foule de come 
trées de l'Asie où ln nature ne fait certainemènt pas défaut, 
mois où le bouddhisme a surmonté les instincts carnivores 
des populations. 

La même prohibition ne s'étendéit pas sur les poissons ; 
aussi les Japonais ont pu devenir, comme le remarque fort 
bien M. Temæminck, une nation essentiellement ichthyophage. 
لل‎ faut avouer, il est vrai, que les mers de l'extrême Orient 
étant très-poissonneuses, les indigènes ont dû adopter d'abord 
une nourriture tout à la fois abondante, copieuse ot facile à 
recueillir. 

L'ornithologie japonaise ne semble pas renfermer des es- 
pèces qui s'éloïgnent beaucoup de celles de l'Europe : on 
y admire de magnifiques gallinacés et peut-être les plus 
beaux faisans connu: 

Dans la série des reptiles, on distingue surtout la sala- 
mandre gigantesque (triton japonieus), aux formes les plus 
bizarres, qui vit dans les eaux limpides des Lorrents; un 
crustaèé nouveau, la Maia Kæmpferi, dont la circonférence 
mesure plusieurs pieds, et les bras des mâles jusqu'à quatre 
pieds de longueur, redoutée des indigènes à cause des bles- 
aures qu'elle fait avec ses serres. L'entomologie enfin s'enri- 
chitau Japon de eoléoptères d'une grande dimension et d'une 
rare beauté. 

De l'examen général de la faune japonaise et de ses rap 
ports avec la frune européenne, M. T'emminck eroit pouvoir 
Liter une preuve nouvelle à l'appui d'une 1hèse suivant la. 
quelle il y a rapport d'organisation, de formes extérieur 
et de mœurs, entre Le plus grand nombre des animaux qui 
habitent Les latitudes correspondantes, quelque éloïgnées que 
puissent être entre elles les contrées où ils vivent et se pro- 
pagent en liberté, sans que l'étendue plus ou moins vaste 
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qui les sépare ait en cela ل‎ moindre influence, » Colte ob- 
servation me semble incomplète. Si l'on admel que la dis- 
tribution des espèces répond à la nature des climals ct non 
à des émigrations causées par des éventualités de divers 
gonres, il faut également tenir compte de la condition du sol, 
de l'orographie et de l'hydrographie, d'où dépend sans con. 
tredit Je peuplement végétd des régions, peuplement qui 
permet ou favorise plus où moins le développement des es. 
pèces animales. 

Nous ne nous étendrons pas davantage sur cette partie du 
grand ouvrage de Mi de Siebold, d'abord parce qu'elle est 
Jusqu'à un certain point étrangère aux matières dont nous 
avons à nous occuper dans ce journal, el que les sujets qui 
y sont décrits ne sauraient être analysés en peu de pages, 
ensuite parce qu'étant publiée en français, elle exclue un des 
motifs qui nous ont porté à rédiger cette notice des Werko 
ler Japan de l'illustre voyageur néerlandais, 


Lion pe Rosny. 












2° spsonten 8 L1rrENIS ركسي تيده‎ cxhibens descriptio- 
nem alMagbribi sumplam e Libro regionum Al-aqubif, 
edidit, verit et commentario instruxit M, .ل‎ de Gogje. 
Lugduni Batayorum ; 1860: 

2° SPBGIMEN B LITTERIS ONTENTALIAUS, exhibens Kitab el- 
Boldän sive Librum regionum, auclore Almed ibn Abi 
Jaqüb, noto nomine al Jaqubïi, nune primum arabice edi- 
dit A. W. Th. Juynboll, Lugduni Batavorum ; 1860. 


Le géographe arabe Almed ben Abi-Jaqub, connu soûs 
le nom de Jaqubi, auteur de l'œuvre géographique أب‎ 


١ Al. Agasiz poussé plus lin cette hypothèse. D'uprs lui, Jo méridien 
aus bien quels degrés ول‎ latitude divisraient Les faune spéciales de ch 
ve pays. Cote dernière hypothèse à été combatae dans un intéresant 
sai de M. Casog, indé dan Rue aie andre, ,لأا‎ 
Ph. 
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wolf, é'est-dire, le Livre des pays, dont nous devons la 
première connaissance aux étades de MM. de Goeje et Jayn- 
boll, appartient à la fn du rx" siècle; il mentionne lui-même 
dans cel ouvrage deux autres livres éerits par lui, savoir: 
une Histoire de l'empire byzantin, et la Relation de l'oceu- 
ation de l'Afrique par les musulmans (voyez l'édition de 
M. Juynboll, p.110 eLp.141),et d'est probablement le même 
auteur dont Makrisi, dans son Histoire d'Égypte, cite ده‎ 
poëme célébrant la dynastie des Toulonides en Égypte, d'où, 
d'après Masoudi il lait originaire. Après avoir tiré des rensei- 
gnements de tous les voyageurs sur les pays étrangers, leur 
population, leur religion, leurs villes et leurs Meuves, il com- 
posa, vers l'an 8ga, ou, d'après sa propre expression, لمك‎ 
quante-cinqans après la fondation de la capitale Samarra, qui 
eutlieu l'an 223 del'hégire, cette œuvre qui, selon ses propres 
paroles, n'est qu'un abrégé servant à faire connaître les pays 
étrangers ) الإخبار البلدان‎ fran où il ne faut pas chercher 
la plus grande exactitude des détails. « Nous ne nous sommes 
pas proposé le but d'atteindre le der: 

1 d'en comprendre tous les détails; nous désirons seulement 
savoir co qu'il serait honteux d'ignorer, et dont conviennent 
tous les gens doués de raison. » C'est par ces mots empruntés 
À un autre ‘écrivain, qu'il décrit lui-même la portée de son 


lire فى بلوع فاسيته وأشغيلاء على‎ Bab للعلم‎ ab لَيْس‎ 
جؤله ولا بالعاقل خلاقه‎ ges ولكن معرفة مالا‎ al 
Gomme Ib Khordadbeh ?, son plus proche prédécesseur, لذ‎ 
m'est pas géographe mathématicien : négligeant de préciser 




































١ Voyez Masoudt, The med af gas زرط‎ Sprenger p- 3 où et men. 
fionnée une œuvre bistorque sur Là dyauri des Abbweides cf. Hadj 
Xl, ,نا‎ pe 289 لل عه‎ pese; Éde, duos sn préface {rayes l'édition 
,مول 6ق‎ A, pe ac} le noue de méme, et انه‎ désigné pr Din 
ane دامر‎ eg cum desert rl Dripian de aphd, 
fa. 270 du manuel appartenait à la Dibliohèque impériale de Pris}. 

2 Voyez Matrodueton à la Géographie d'Aboulhda, par M. Riaaud, 
ram 
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هل‎ situation des villes d'après les degrés de longitude et de 
latitude, et commençant la description de chaque province 
par la capitale, il indique par stations ) (مراجل‎ la distance 
des villes les plus considérables entre elles, y ajoutant une 
pelite description de la ville mentionnée, et souvent rappe- 
ant à la mémoire un fait historique qui s'y rattache, La 
partie la plus intéressante est le commencement de cet ou- 
vrage, contenant une deécription très-détaillée des. deux en 
pitales, Baghdad et Somarra, celle-ci, résidence des khalifes 
depuis Mohtassim, l'an 223 de l'hégire, jusqu'à Mobtadhid 
{279 de l'hégire دوقت‎ de .ل‎ C. — وقد‎ de l'hégire== goa ' 
de ل‎ 0: il nous indique l'étendue immense, les portes, 
les marchés et les rues principales de ces. deux villes, et 
nous espérons qu'il sera possible à M. Juynboll, à l'aide de 
cette description, de nous en reproduire une carte. Après 
celte introduction, occujant presque un tiers de toute l'œu- 
vre, l'auteur divise la terre en quatre parties, mais qui ne 
correspondent que trèsimparfaitement à nos quatre points 
cardinaux, ot, partant de la résidence de Baglidad, il énu- 
mère les villes les plus connues de son temps appartenant 
à chacune de ces quatre régions. 

La première, l'orientale, ou plutôt le cé da nord-est, est 
limitée par Jos confins de l'Adherbédjon, du Djébal, Kaz- 
win, Zendjin, Roûm , Ispalin, Râi, Thäbéristan, Djordjan, 
Sédjestin, Khorasän, jusqu'à la frontière du Thibet et du 
“Tourkisläni l'auteur y ajoute une liste de دما‎ les gouverneurs 
jestin et du Khorasln jusqu'à son temps. 
la deuxième, celle du côté de la Mecque, l'auteur, 
partant de Baghdad, se dirige vers Koufalh, le Hidjäz, Médine, 
la Mecque et Ti 

“La troisième partie comprend tous Les pays situés à gauche 
pour celui qui, de Baghdad, tourne la fnce vers la Mecque; 
il passe par al-Madäin, Wäsith, Bassorah, et décrit la parti 
orientale de l'Arabie, l'Omân et le Bahrein, l'Inde et la Chin 

١ Voyerla Géagraphie de Quuwin, Au abeli, élition de M. We 
ten pe 258. 
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mais à cause d'une lacune du manuscrit, le texLe s'arrête 
au milieu de la description de Bassorah, et nous regretions 
Ja perte de la description de l'Inde et de a Chine, ainsi que 
le commencement de la dernière partie, l'occidentale, conte. 
mant la description de l'empire byzantin, de laquelle il ne 
nous reste qu'une dizaine de lignes; après quoi l'auteur nous 
indique les stations d'Alep au Maghreb, par Émèse. et lès 
principales villes de Syrie et de Palestine, jusqu'en Égypte, 
dont il énumère les divers noms, correspondant à peu près 
À ceux mentionnés par Dimaski, y ajoutant un itinéraire du 
Cnire à la Mecque. De l'Égypte, nous parcourons les côtes 
septentriouales de l'Afrique, Barea, Kayrowän, l'Ifrikia jus- 
qu'à Tunis, d'où l'auteur nous conduit en Espagne, dont il 
donne une description succincte; après quoi il revient à In 
partie occidentale de l'Afrique, Sous el-Aqsa et les pays dos 
Berbers, descendant vers le sud jusqu'aux confins du terri- 
toire des nègres, où est tuée a ville de Ghast, probablement 
Audéghast. 

Nous remarduerons ici que M. de Goeje, en traduisant, 
page و‎ de la préface, sans aucun commentaire, ces quatre 
pariies du monde par l'Orient, l'Ocoident, le Sud et le Nord, 
a fortement embrouillé, pour le lecteur, l'intelligence de la 
division adoptée par Jaqubi. Comment serait-il possible, s 
admettre une ignorance peu vraisemblable de la part de l'au- 
teur, de placer l'Omân, Bahrein, l'Inde et la Chine dans In 
partie septentrionale, tandis qu'il énumère les parties situées 
aux environs de la mer Caspienne comme appartenant à 
l'orient ? ال‎ fout se rappeler que beaucoup de géographes 
arabes divisent la terre d'une manière bien différente de celle 
que nous avons choisie, d'après laquelle l'équateur et le mé- 
ridien forment la base des quarts du globe*. Jaqubi, nom- 
mmant l'orient et l'occident, ne se conforme qu'à peu près à 
































Sur es différentes manières de marquer Les quatre points cnrdinaux 
voyez l'introduction à la Géographie d'Abou' da, par Fillstre M. Reïnand : 
PB. ent et anis. où sont rites Lonte عمل‎ queulions relatives à cette ma. 
ا‎ 
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l'usage ordinaire; ce sont Les côtés du lever du soleil et da 
s0n coucher; mais ceux-ci n'étant pas invariables pour tous 
les temps de l'année, le côté du lever ) (المشرق‎ peut signifier 
le nordest, c'est-à-dire le côté où se lève le soleil pendant 
T'été, tandis que le coucher (المغرب)‎ peut désigner le sud 
ouest, 'est-dire le point du concher du soleil pendant l'hi. 
ver. Quant au sud, il correspond, pour les habitants de 
Baghdad, à la direction de la Mecque; c'est pourquoi اذ‎ le 
nomme Kiblak et el-Djenoub, c'est-i-dire côté par excellence; 
'étoie de Canope, célèbre dans l'astrologie arabe par ses di- 
verses influences sur la constitution humaine et animale ,ا‎ 
ayant sa culmination au point du sud , ete région est ap- 
pelée de même région de Canope. Jaqubi ne connaît qu'im- 
parfaitement le nord, e s'arrête, dans le premier chapitre, 
aux côtes méridionales de la mer Cnspièmne, aux confins du 
Khorasän; ainsi; après avoir fini Ja description de la région 
de la Mecque, traitée dans lo deuxième chapitre, 1 dirige sa 
vue vers la gauche, c'està-dire vers lost, et forme une 
vision pariculière des pays situés dans cette direction, 
savoir: la partie orientale de l'Arabie, l'Omän, le Bahreïn, 
l'Inde et la Chine. Le mot JL)! doit, selon notre opinion, « 
de pris ii dans son acceplion primitive «gauche», bien 
qu'il désigue ordinairement le nord, c'est-h-dire le côté gauclie 



































pour تساف‎ qu e Lournant vers le lever du 
soleil, د‎ en réalité Le nord à sa gauche. La phrase ajoutée, 
page 44 de l'édition de M. Juynboll, après le mot التمال‎ 





(الثعال) وموكزين بنات (a‏ اللذى ينقيه QU‏ للذى 
met pourtant le lecteur en ga embarras; elle a été tra-‏ 
par M. de Gocje, page 3 de la préface: « et partem boreæ‏ 
«ubi loeus est sideris Ursæ, quod astronomi appellant Ca‏ 
“سما 
ناميل Le ütre correspondant‏ 
à Qu, Abba, ln de M Was,‏ 
اي page dun te‏ 20 
ba pee‏ 











apitre so lit ainsi 





side 
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الربع الثال لحرن : 116 dans l'édition de M. Juynboll, p.‏ 
Jul is‏ ذكرنا ol‏ ومو رع القبلة فلنذكر GA‏ 
Dee‏ .ريع للبرى وفو ربع الثثمال وما فيه من المداش واللكور لح 


bord nous ferons observer que cette traduction « ubi locus 
«est sideris Ursæ, quod astronomi appellant Capricornum 

contient un non-sens inexplicable, attendu que la petite Ourse 
désigne le nord, tandis que le Capricorne indique le sud. 
Le mot 454, ayant deux significations parfaitement oppo- 
sêes, savoir: 6ل‎ signe zodincal connu sous le nom de Capri- 
corne, et l'étoile polaire, ou le Chevrenu, qui se trouve, d'a. 
près Qurvini!, à la suite de la petite Ourse ) والير الذى على‎ 
هطوف الذنب لجذى‎ quelquefois donné lieu à desemblables 
bévues, ce qui déjà a été remarqué par l'illustre M. Reinaud?, 
Puis le mot du texte للخرى‎ nous est parfaitement inconnu; 
dans un article de l'illustre de Sacy, sur une œuvre de Ma- 
soudi, inséré dans le tome VIII du recueil Notices et Extraits, 
page 146, nous avons trouvé le même nom, écrit جرق‎ sign 
fiant le nord : « Masoudi, dit de Sacy, nomme le midi 
te nord جَرْق‎ 160 dernier mot n'est pas, je crois, d'un us 
ordinaire.» Probablement 8 fut ir dans ls عدم‎ endrals 
{sudl, mot indiqué par la leçon du texte, p. 44: il ya, dans 
la langue arabe, un nom Cd, signifiant le vent de nord- 


ouest; mais l'adjectif dérivé (S;) n'existe pas, de même 
que cette signifiention ne conviendrait pas ici. Maintenant, 
supposé que le texte ne soit pas fautif, pour ne pas admettre 
une ignorance assez grossière el presque incroyable chez 
Jaqubi, d'après laquelle لذ‎ aurait donné aux pays mentionnés 
une eituation au nord de Baghdad il nous semble mieux 
de supposer que l'expression « région du Chevreau » a été em. 
ployée d'une manière un peu arbitraire et éloignée du sens 
astronomique de ce terme. Comme il a attribué la région de 
































١ Voyez Quevini, Ad. e-Maklaagét, .م‎ 
Voyez l'introdueion à la Géographie 





Aide, amnot +, pe 19h. 
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la Kiblah, ou le sud, à l'étoile de Canope, il a voulu donner 
un nom parallèle à la division suivante, l'appelant région du 
Chevreau, celte étoile étant, en lout cas, visible dans tous 
les pays situés ou nord de l'équateur. Cependant cet expé- 
dient, pour justifier l'auteur, ne nous satisfait pas complé. 
tement, et, siles conditions du manuseri le permettent, nous 
préférerions un déplacement de toute l'inscription que l'on 
Arouve maintenant au commencement de a troisième division. 

Jaqubi, du reste, n'est pas exempt de quelques erreurs 
propres aux anciens géographes arabes; ainsi nous retrouvons, 
page 124, l'opinion erronée de l sur Ja fusion du 
Nil avec l'Indus; l'auteur, décrivant la Nubie el mention- 
nant la capitale Alra, continue : « On dit que l'ile d'Alwa est 
ontiguë à l'ile du Sind et que le Nil, au delà d'Alwa, décharge 
une partie de ses eaux dans un fleuve du Sind appelé لال‎ 
run, c'estä-dire Indus, tandis que le reste forme le Nid'É- 
روي‎ c'est pourquoi les deux fleuves ont leur erue au même 
temps de l'année. L'ile d'Alva possède aussi les mêmes ani- 
maux que le pays du Sind, des éléphants, des rhinocéros, ec. 
et dans le fleuye de Mibran on trouve des crocodiles comme 
dans Le Nil d'Égypte. » Cette opinion, partagée par le géo- 
graphe al-Djädidh, contemporain du calife al-Mamoun, a 
plus tard été tournée en ridicule par Masoudi et Albirouni*. 
On ne sai pas si l'auteur, en parlant, page 144, de la fu 
sion de l'Atlantique avec la mer Noire (...وض الأتدلس‎ 
Op فى الغرب على الجر الذى يأخذ إلى بحر‎ , à pensé, son 
opinion de M. do Goeje, page 10, au détroit imaginaire 
de quelques géographes, qui relerait celte mer, on plutôt 
la mer Cospienne, avec la mer du Nord, ou sil faut ici 
comprendre, comme chez Masoudi, le détroit de Gibralta 
mais, comme ses contemporains Abou-Zeid et Masoudi”, 

1 Mado 9 gold, by Sprenger, p.333 et Frognnts arabes per 
vf Pre nn dar nn 0 En 
مر‎ Gésgrapée d'Al éd, 1 p.230. 

Foyer tndacion de M. Sprenge, p.297. 

2 dns soage de Arabe td Prat, ae, par M. Renan, نا‎ 
1:90 etai. Mon, The mous f gl, hy Me Sprenge, Pe 374: 
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il semble bien clairement supposer une fusion entre l'océan 
Indien et l'Atlantique, disant, page ,وقد‎ où il décrit la 
ville de Mdssa, située sur la côte occidentale de l'Afri 
« La mer jette souvent sur le rivage, vers la mosquée de 
Béhloul, des navires chargés de blé et bâtis à Obollah, qui 
sont employés pour la navigation de la Chine. » Nous remar- 
querons encore, comme une curiosité, qu'il mentionne la 
ville de To 











rapporté de l'Orient par M. Muchlinsl 
cette édition, de reproduire le texte avee aussi peu de cor- 
rections que possible c'est pourquoi nous trouvons quelque- 
is des passages obscurs ou au moins très-embrouillés, par 








exemple :‏ 
وقيل وضع الاساس ما QUI coys‏ العظام :13 Pago guligne‏ 
:وان له 


Page القاين النازل :5 مدهنا, فد‎ pubs ...وان عقوا كدرب‎ 
فيه او الرجل البنيه الذى ل‎ silfautprobablement lire sastJl 
Soil sou du nom 0 écho qui l'avait construites 
Page 31, ligne 5, au bas de la page: يتطير بها أو‎ 
تاي منه‎ «les domestiques rain do ui présent 
l'oiseau (le hibou), de peur qu'il n'en trdt un augure défa- 
vorable, où qu'il n'en résultAt pour noi une disgrice. » Lisez 
Gus أو‎ 

Page 39, dernière li 


«الابعاد قاقطع ل 














وياعد ديار قوم على LA‏ اذ عاذ e:‏ 


où es donnée l'explication de l'ancien‏ , ق-د lignes‏ ,مذ مومه 





nom de la ville de Samarra, »l 5) 
agite وؤراء ليس فيها قبله‎ Les ki مساجدها كلها‎ JS 
انها | تخرب وم يدهب أنمها‎ 1 D'après l'explication du dic- 
tionnaire géographique wat Fe ous l'article الزوراء‎ , 
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nom qui a été donné de même à Baghdad ومدينة الَؤراء,؟‎ 
لازررارى قبلتها‎ 215 ee الشرق"‎ ill ,ببغداد هى‎ nous 
supposons qu'il faut fire, au lieu de 35 Les 23333, qui 
donne aueun sens, فيها أزوراز‎ #2: CE dé, 
Ja première négation À omise, nous traduisons : «ce nom 
الؤوراء‎ lui a été donné, ses kiblals ayant es toutes les 
mosquées, une fausse direction لذج‎ n'y en avait aucune qui 
Fat fut bon que cas temples soient dénols, le nom de 
a ville est resté. » 

Page 96, ligne 4, les mots بوارى‎ JO وعلبها‎ semblent 
bien obscurs. 

Quantà l'ouvrage de M. de Goeje, il a ajouté à Ja partie 
du texte contenant la description du Maghreb une traduc- 
ton, avec un commentaire latin très-élendu. Qu'il nous 
soi permis, en Lerminant cet article, de faire une remarque 
sur la ville, dont le nom est écrit, par M. de Goeje, page 70, 
Tasfdturah (dans le texte arabe, p. sic), située 
à deux journées de Kayrowän, dont l'identité n'a pas été ro 
connue par l'éditeur: «Nihil de hae urbe tradendum babeo, 

هه rations al-aqubii necessario fère‏ الم 
ur, eam jacere inter el-Hamamat et Tunis.…. Frustra‏ 
«vero nomen in libris geographicis et historicis quæsivi.»‏ 

Dans l'œuvre importante sur les médailles puniques ré- 
cemment publiée à Copenhague par M. Mller*, trois mon- 
aies sont mentionnées, portant une légende dont M. Müller 
a déchifiré les lettres نا د‎ D & v. Réfutant la conjecture d'a- 
près laquelle ces lettres signilieraïent la ville de Thapsus, 
M. Müller propose d'y chercher là ville de Tysdras, con. 
nue dès l'antiquité, les lettres S, Th, P, Z, R, pouvant 
facilement être changées, chez les auteurs grecs et romains, 


























1 Voyes Voyages d'ln Beth, par MM. Defrémery et Sn, 
LE, pe 148, et d'Hechlot, Bibliothèque orintale, sous Parti Zaurs. 

* Numimmaique de l'ancien Afrique, a volumes in, LU, بم‎ 58-6 
sur cette ,ماسولا‎ comparer aussi M, Jadas, dns la Revue namirmatique 
française, 1856, pe 167. 
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en Th, 8, P, D, R(Thyspdr) et par l'élision du Pen Thyadr. 
En admellant celle transposition, qui nous paraît vraisem- 
blable, nous avons le méme nom ici écrit en arabe ,تسقرطرة‎ 
dont la position, décrite par Jaqubi, convient assez Bien à 
celle de Thysdrus, voisin d'Hadrumète et situé à quelque 
distance de la côte, sur une route principale qui, venant du 

. sud, aboutissait à Hadrumète qui lui servait de port; c'est 
pourquoi on voit la tête de Neptune sur une desdites mon- 
aies de Thysdeus, bien que celle ville ne fût pas maritime. 
Il en reste encore des ruines très-cousidérables dans une lo- 
lité connue sous le nom de Ledjem ou al-Jemmah. 


ALP. Menu. 











4 Gnaararan of مل‎ pushio or language of the Afghan, le, by Captain 
1H. 6. Ravrtry, seconde édition: Londres )5. Austin's Printing-of- 
fice. Heruort), 1860 ; in-A", avr, 204 pages, 

À Drersomanr of the ملسم‎ or language f the Afglans, by Cap. 
Ravnrr Londres, 1860, كلدم‎ 1115 pages. 

Guzswan--Uon, being selecions, prose and poetical, in the‏ صللا 

or Afghan language, by Capt. Ravanrx. Londres, 1862,‏ ماناس 
veu 386 pages. 5‏ 

Sections from hepaetry af tie ممجساؤء‎ te by Cap. Ravanrr, Londres, 

1862, اتام‎ inf", xuxtt et 348 pages. 




















M. le capitaine Raverty, dont j'ai mentionné, dans mon 
avant-dernier discours d'ouverture du eours d'hindoustani, 
le Thesaurus of english and hindustani technical Terms, ne 
s'est pas seulement occupé d'hindoustani; il a aussi cultivé 
avec succès lo persan, l'arabe et les principales langues pro- 
vinciales de l'Inde, et il s'est surtout appliqué, d'une ma- 
nière toute spéciale, à l'étude du puschtu où langue des 
Afghans, qui n'était gaère connue avant lui que par Les tra. 
vaux de M..B. Dorn, de Saint-Pétersbourg, mais qui, par 
ceux de M. le cap. Raverty, est mise Lout À fuit en lumière et 








١ Voye Géographie eiversolle de ,سمتلت لاط‎ par Lavallée, آلانا‎ , p.132: 
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peut être étudiée désormais aussi facilement que les langues 
orientales pour lesquelles abondent les ressources de l'érudi- 
tion européenne. M. Raverty a eu sur M. Dorn l'avantage de 
réunir à la théorie la pratique, car il a ét longtemps en re- 
lation avec des Afghans fort instruits, etil les a fréquemment 
consuliés : il a pu avoir ainsi la solution de bien des dif. 
ficultés qu'il lui aurait été dificile de vaincre s'il eût été 
placé dans d'autres circonstances. On s'aperçoit facilement, 
en lisant ses ouvrages, qu'il parle 2 profsso et qu'il connaît 
adinirablement le sujet qu'il traite. M. Dorn, dans une lettre 
particulière dont il lui a permis de faire usage, en convient 
avec une modestie qui lui fait honneur. «Mes travaux, lui 
dital, disparaissent presque entièrement devant les vôtres; 
mais jo suis heureux que ma langue favorite ait trouvé en 
vous un interprôie à qui sa longue résidence dans l'Afghani- 
Stan à fourni les moyens de surpasser celui qui n'avait à sa 
disposition que de chétis matériaux, + 

Les ouvrages de M, Raveriy sur la langue puschu offrent 
un ensemlle qui parmet d'apprendre la langue sans avoir 
recours à d'autres livres que les siens. M. Ravertÿ donne, 
dans l'avant-propos de 45 pages desa Grammaire, un aperçu 
de l'hisoiro des Afgbans, qui se considèrent, ainsi qu'on Le 
sai, comme les tribus perdues d'Israël, et qui sont nénumoins 
de bons musulmans sunnites, ennemis par conséquent مل‎ 
leurs voisins les Persans, qui sont schies, Puis M. Raverty 
explique la formation de la langue et entre dans des détails 
curieux sur sa littérature. 11 aborde enfin les règles de la 
grammaire d'après la nomenclature arabe, et il appuie tou- 
jours les règles qu'il donne d'exemples bien choisis et em 
prantés aux meilleurs écrivains en prose el en vors. 

Le puschtu appartient à la branche iranienne des langues, 
ce qui ne l'empêche pas d'avoir son carnctère propre. I re 
sembleà l'hindoustani sous plusieurs rapports; entre autres, 
par Ja construction des verbes actifs aux temps passés qui 
concordent avec leur régime, lequel devient ainsi le sujet 
grammatical; en co qu'il n'a, comme elle langue, que deux 
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genres, le masculin et le féminin, distingués par des dési- 
nences porticulières; enfin en ce qu'il est surchargé comme 
elle d'une grande quantité de mots persans et arabes, etc. 
On se sert, pour écrire le puschtn, de l'écriture arabe dite 
naskhé, et non, comme en hindoustani, de celle qui est 
appelée nasta‘lfe. Outre les lettres cérébrales ou linguales 
communes à l'hindoustani et au puschtu, ce dernier idiome 
a cinq autres lettres qui lui sont particulières. On y emploi 
pour la déclinaison, des prépositions ' ou des postpositions, 
selon les cas. 

Dans le Dictionnaire il y a aussi une préface explicative 
de 24 pages sur ce que Le puschtu a d'original et de simi- 
aire avec d'autres langues, et sur ses rapporis avec À 
langues sérnitiques auxquelles l'origine des Afghans semble 
devoir le rattacher, Ce dictionnaire est coordonné de la ma- 
nière la plus satisfaisante. 

Le Gulsehan-Roh «le Jardin de Rob, » c'esti-dire de l'AE- 
ghanistan ou plutôt de la partie montagneuse du pays d'où 
est tiré le nom de Rohillas, offre un choix considérable de 
fragments de smeileurs écrivains afghans en prose et en vers. 
Ce volumo ne contient que les textes originaux; maïs on en 
trouve la traduction dans les Solactions from the poetry of ملا‎ 
Afghans, Vosquelles sont précédées de remarques sur les doc- 
ines mystiques et les poésies des sofis, sujet que j'ai traité 
moi-même dons mon Mémoire sur la poésie philosophique 
et religieuse des Persans, mois sur lequel M. Baverty donne 
et intéressantes explications, 


Ganain pe Tassr. 












































même qu'en‏ ها prépositin du géaiüf, qui et da,‏ وا 
pa ce n'et qu'elle est postpostion dans cette dernière langue, et‏ 
Sql rappelle Led alien et le de franais, qui expriment le même cas.‏ 
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A Monsieur Rrmano, président de Ja Société asiatique. 





En lisant le très-intéressant mémoire que vous avez pu 
blié dans le dernier numéro du Journal asiatique’, j'ai vu 
qu'au nombre des autorités les plus importantes sur l'Inde, 
que vous cite à l'appui de vos opinions, se trouvent les ex- 
Araits chinois insérés par l'ilustre James Prinsep dans le 
Journal de la Société asiatique de Caleutta {janvier 1837), 
dans lesquels extraits l'éradition occidentale apprit pour la 
première fois que les Seyihes envahirent l'Inde, l'an 26 
avant notre êre, et qu'ils l'occupèrent jusque vers le miliou 
du mr siècle après Jésus-Christ. Ces mêmes extraits et Les 
notes qui les accompagnent ont été souvent cités par les éeri- 
vains qui, depuis, se sont occupés de l'histoire de l'Inde, 
M. 16 colonel Sÿkes, aujourd'hui président de la Société asia- 
tique de Londres, dans son important Mémoire sur l'état re. 
gieuz, moral et politique de l'Inde avant l'invasion musulmane, 
avait cité aussi ces extraits chinois, en en etribuant la traduc- 
tion à M. Abel Rémusat. Cette erreur fut rectifiée dans une 
lettre que j'adressai le 24 décembre 1841 au rédacteur de 
l'Asiatie journal de Londres, qui, le premier, avait inséré 
lesdits extraits, traduits par moi de l'Encyclopédie histo- 

iqué et littéraire de Ma-touan-lin, dans les numéros de 
et et août 1836 de son journal. 

Cette même traduction fut reproduite, ave les notes nom- 
Hbreuses que j'y avais jointes, par M. James Prinsep, dans le 
Journal de ها‎ Société asiatique da Bengale, cité plus haut. Ce 
savant ÿ ajouta *, avec le D' Mill, quelques très-courtes re 








jui 


3 Aotsrptembre 1861. 

5 مول‎ of he Aratie Society af Great-Brain end Jreland. N° I. 

+ La reproduction de mon arte, dans Le Jeural de la Sociu asiatique 
da Bengale Ganvier 1837, p.61 et sui.) ent précédés de هل‎ note mivantes 
The grest interest which now prevaile repecting he middle age af Indian 
story, perseades us Lo transfer عدم ما‎ pages the Following arte from 
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marquesdistinguées par ses initiales (J. P.)ou par celles d'Édi. 
teur (Éd.). Ce qui avait pu faire croire à M. 16 colonel Sykes 
que la Notice sur l'Inde de Ma-tonan-lin, que j'avais traduite, 
l'avait été par M. Rémusat, c'est que, par esprit de justice 
et par zèle pour la science, je renvoyais plusieurs fois dans 
mes Notes à ses propres traductions. 

Avant d'adresser au rédacteur du Journal asiatique de 
Londres une copie de ma traduction de Ma-touan-lin, j'avais 
remis cette même traduction à la commission du Journal 
ique de Paris, et je l'avais fit précéder de considé- 
rations sur les faits importants pour l'étude de l'histoire an- 
cienne de l'Inde que l'on pouvait tirer des livres chinois, 
en y comprenant un tableau chronologique de tous les faits 
hisioriques révélés par la notice en question. Mais Ja publi- 
cation de mon article dans le Journal de la Société ayant 
éprouvé d'assez longs retards, ma traduction de Ma-touan-lin 
parut en anglais dans le Journal de Londres avant de pa 
raitre en français à Paris, eLla commission du Journal, qui 
en avait déjà fail commencer l'impression, ne voulut pas la 
poursuivre, et me rendit mon manuscri 

Tout le monde n'a pas ignoré, cependant, que j'étais l'au- 
teur de la traduction des extraits chinois en question el des 
notes qui les accompagnent. J'ai été signalé comme coupable 
de ce méfait dans une note du Journal asiatique du mois de 
juillet 1836 (p. 56). Une nouvelle traduction de la même 
notice de Matouan-lin sur l'Inde a aussi paru depuis dans le 
Journal de هل‎ Société (mois d'août 1847). J'ai eu la satisfac- 
tion, en lisant celle dernière traduction, de voir que celle 
que j'avais faite onze ans auparavant ne différait pas beau- 
coup de celle du savant professeur du Gollége de France: ce 
qui est au moins une présomption en faveur de Ja première. 

J'ai eru devoir saisir l'occasion qui m'est offérie aujour- 
d'hui pour constater dans le Journal Les faits qui précèdent. 
Je n'éprouve aucun regrel de ce que mon nom n'a pas été 


















transe‏ عه London Asate Journal fo July, August, 1836, Te author‏ مطل 
Lo name not given. Even‏ 
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placé, dans Le temps, an bas de la tradition des. extraits 
chinois en question, parce que, avec l'esprit d'injustice au 
quel j'ai été depuis Jongiemps habitué, il n'eû fait que نما‎ 
ôter tout crédits tandis que, publiée comme elle l'a. été, 
les futs historiques importants qu'elle faisait pour la pre- 
mière fois connaître ont été recueillis par l'histoire. 
Recevez, Monsieur le Président, l'expression de mes sen. 
timents trés-distingués.— G. Parmi. 
Paris, le 7 novenbre 186: 








Drcriowvatne runc-amans-pansan, par .ل‎ Th. Zasxen. Cahier L 
(feuilles 1-10). Leiprig, 1862, petit nl. 

M. Zenkeravait publié, i y a déjà quelques années, Le plan 
de son Dictionnoire ture, qui comprend nécessairement aussi 
les Dictionnaires arabe et persan , parce qu'il est impossible 
de prévoir quelles expressions tirées de ces deux langues on 
rencontrera dans un livre ture quelconque. Le but de l'au- 
teur est de rendre son ouvrage plus complet que les Diction- 
maires ures existants, et la très-lonable libéralité de l'admi- 
nistration de la Bibliothèque royale de Munich a mis entre 
0 mains les riches matériaux qui se trouvent dans les papiers 
de M. Quatremère, et qui ont fourni à M. Zenker le moyen 
d'ajonter à son travail les dialectes du inre oriental. L'ouvrage 
doit être terminé en vingt-cinq livraisons. La traducti 
des mots orientaux est donnée en français et en alleman 
les explientions plus détaillées, en allemand seulement. 
L'imprimeur de l'ouvrage y fait usage de Lypes arabes, qui 
me paraissent nouvellement gravés: ils sont très-compactes , 
ce qui est un avantage réel; mais ils me semblent être trop 
gréles et assez peu élégants. L'intenton de l'auteur est de 
ire paraître quatre ou cinq livraisons par an, de façon à 
pouvoir achever 16 livre en 1867. Le prix de chaque livraison 
est de 5 francs. — J. M. 
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339. «Défense est faite de concéder une terre 
vacante à une femme. Si, cependant, après être 
parvenue à se rendre acquéreur d'un terrain, elle 
payait da dime et les raçoum, elle n'en serait pas dé- 
pouillée. 

340. « Tout terrain raïa, donné à tapou, ne peut 
plus être repris des mains du détenteur, à moins 
que celui-ci ne le laisse inculte pendant trois 
années !. 

341. «Tout terrain raïa, dont le shib« déten- 
teur» sera décédé, on aura quitté le pays, sera ad- 

à Voye cidesans n° 229: 

x. 18 
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ministré, à titre deçarruf, par le sipéli, où donné à 
tapou par ce dernier; il ne peut devenir Khdssé?; et 
le sipähi devra, en temps voulu, acquitter, pour ce 
terrain, les avdriz auxquels il pourrait être soumis? 

342. «Les imams vivant du revénu vagouf des 
mosquées, où tout autre imam en exercice, sont, 
par le fait de leur caractère, exempts de l'impôt 
ماما‎ et du resmi-tehift « droit de labour.» 

343. « Tout individu qui, avec هل‎ permission du 
sipéhi, défrichera une terre morte, ne devra aucun 
droit de tapon pour cette terre, et ne pourra en 
être dépossédé avant le terme de trois années. 
Au bot de ce terme, le sipdki a droit de mettre 
cette terre en fapon, le revivificateur conservant un 
droit de préférence sur tout autre acquéreur. 

344. «Les droits ne doivent être réclamés par le 
sipéhi qu'après l'échéance du terme ; si celui-ci était 

! destitué avant cette époque, le nouveau titulaire 
réclamerait les droits, non du rafa, mais da sipéhi, 
son prédécesseur. 

345. «Un droit de ,فلا‎ frappé sur les villes, ser- 
vait à défrayer Les ich « ambassadeurs, « et les en- 
voyés de la Porte, auxquels, sur ce fonds, on four- 
nissait vivres, courriers, guides, ete. selon la tenue 
des firmans dont ils étaient porteurs. 

346. «Les droits et impositions frappés sur les 
raïas «cultivateurs,» qui, du reste, n'étaient pas 

















2 Voy. cidessus, n° 313. 
2 Voy. dessus, n° 334. 
2 Voys ci-dessus, n° 245. 
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uniformes partout, n'étaient pas non plus recouvrés 
uniquement par le sipdhi; mais tantôt par portions 
inégales, entre le sipdhi, le zdimt et le müri-liva, et 
tantôt entre deux de ceux-ci, à l'exclusion du troi- 
sième?, 

347. Ainsi, par exemple, le resmitehif, qui va- 
riait suivant les localités, se répartissait de la ma- 
nière suivante dans Ja nabiè de kecerdè : 


34 aspres: 24 pour le للقي‎ 
5 pour le 2 
5 pour le miri-live. 
34 





A tout argadat la quotité est de : 
38 aspres: لد‎ pour le sipdhi. 
6 pour le miri Hiva. 
3 pour le sé 
33 





348. «En outre des droits frappés sur les agiab 
«moulins,» sur le pacage, le miel et les ruches, 
des taxes d'adlag « parcours pour les bestiaux, » l'été 
dans les iailags, l'hiver dans les gychlags, de sélérüè, 
et d'avdriz, le Qénoun-néméi Bosna ajoute que, dans 
les timärs non libres, les droits de mariage, les 
amendes, le éapoz d'emplacement de maison, le resmi 


ue ici Je soubéché ou Le santjag-bei. 
essus, n° 304. 

5 Onit dans le Qnoux-némét Barna (de monrms. p.18 et sui 
sälérià se prélève sur es mosalmans, concurrenn 
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tatun ou resmi. donkhân «droit de feu » des indi- 
vidus étrangers au timdr, sont partagés par د‎ 
entre le uscigneur du lieu » séhibi-rañet, et le sandjag- 
رقمل‎ ou le sou-bâchi dontrelève l'immigrant. Là même 
où tous les deux n'ont pas lieu de partager par 
portions égales, l'un prend le quart. En Qara- 
manie, la seconde moitié est affectée aux khds 
«apanages » des princes de la famille impériale. 

349. «Le droit de fiançailles est de 60 aspres 
pour une fille riche, de 40 pour une femme. C'est 
le père qui est responsable envers le sipdhi du 
payement de ce droit. 

350. Les sipéhis eux-mêmes n'étaient pas exempts 
de cette imposition : pour la fille d'un sipéhi, 
celui-ci devait payer l'aronçdnè «droit de 5 
çailles» au son-bchi; celui-ci, en pareil cas, au san- 
djay-beï, ce dernier au beflerbe; et enfin, si ce dernier 
mariait sa fille, il devait acquitter la redevance au 
trésor impérial 9. 

851. La perception de la dime était spéciale- 
ment réservée aux soins d'un préposé ad hoc, aémil; 
celle due aux vagoufs, au mevqouftchi. 

352. «Malgré les réformes opérées par le sultan 
Suléimän, dit d'Obsson 3, d'énormes abus s'intro- 








ucescfésles, Cet impôt étant acquit, collecteurs et Les dis 
me pourront exiger en sus امس ل‎ des musulmans, زرا سالارية‎ 
,مكلت مقايله سنوة در‎ attendu qu 1١ sélri est payé n chats 
Âes rations, émet 

١ Qénonn-néméi-liväi Bosna, de mon ms. p. 23 r”. 

2 Voy. ami Hammer, land. VI, p.271. 

* La land VIT, pe 78e 55 
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duisirent sous le règne de ses successeurs, et notam- 
ment sous celui de Mourad III. La plupart des 
feudataires ne se présentaient plus sous les dra- 
peaux du miri-liné, et leur désobéissance restait im- 
punie, quoique les règlements condamnassent les 
coupables, suivant la nature de leurs fiefs, à la dé- 
possession, où à la perte d'une année de revenu. 
Les pachasadjugeaient à l'enchère, pour leur propre 
compte, les ziâmets et les timärs; le même fief était 
vendu à plusieurs personnes, qui, munies chacune 
de leur bérat, en réclamaient la possession et trou- 
blaient les provinces par leurs clameurs et leurs 
querelles souvent sanglantes. 11 n'existait aucun con- 
tôle; les décès des sipékis n'étaient point consta- 
tés; et il arrivait qu'après leur mort, des indivi- 
dus, s'emparant de leurs bérats, les produisaient 
en leur propre nom pour obtenir des fiefs. Mou- 
stafa II crut remédier à ces désordres en faisant re- 
vivre le règlement qui ôtait aux pachäs le droit de 
disposer de ces bénéfices; mais le mal ne fit que 
changer de place; ce fut alors le ministre qui 
donna ces bérats, et ils devinrent la proie de la 
faveur, de la corruption et de l'intrigue; ils pas- 
sèrent bientôt dans la possession d'officiers du palais, 
de fonctionnaires civils, et cette institution militaire 
fut tellement dégradée, que Moustafa III, au com- 
mencement de la guerre qui éclata avec la Russie, 
en 1768, fut étonné de voir que cette milice ne 
figurait plus sur les états de l'armée que pour un 
chiffre de 20,000 djébèlis environ. Après la paix de 
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Quinardji!, Abdulhamid voulut restaurer l'organi- 
sation de cette, milice, et rendit en 1776 un édit 
sévère ; il ne produisit aucun effet. Les clameurs de 
tous ceux qui jouissaient de ces bénéfices effrayè- 
rent le ministère à un tel point qu'il engagea le 
souverain à abandonner.son projet. L'État fut done 
privé d'une grande partie des forces que semblait 
lui assurer l'établissement de ces fiefs; les hommes 
en place qui les possèdent aujourd'hui, ajoute notre 
auteur, les afferment etse dispensent du service mili- 
taire; ils s'exemptent même de l'obligation de four- 
nir au besoin leur contingent de cavaliers, moyen- 
nant une compensation de 50 piastres par homme, 
qu'ils payent au trésor sous le nom de bèdili- 
djètèti 2.» 

353. De tout ce qui précède nous sommes 
amenés à constater, en terminant, que la conces- 
sion des bénéfices attribués uniquement, dans Je 
principe, à des militaires ou plutôt à des individus 
aptes au service militaire, et ensuite à des fonction. 
naires civils, ainsi que la concession spéciale, mou- 
qâtéa, de tel on tel impôt, dans certaines provinces, 
ont été faites originairement pour un terme de 
courte durée, une année par exemple; c'était le 


1 Signé le 21 juillet 2774 (24 djumadi premier 1188). 

2 Un fetra du Beljetulféténi est ainsi conçu : » Si-Zéid a donné 
cn fermage, ilisäm, à مسق‎ pour la somme de cent piastres, 
le village dont il a le timdr, et si Zéid n'a pas acquitté Ja redevance 
due par li à l'État, à titre de djéèlé رامق لوم‎ on 7 
récolte du village, et le fermier est en droit de reprendre de Zéid 
le montant de son fermage, 
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terme légal; puis enfin le privilége a été étendu 
jusqu'aux limites de la vie des concessionnaires, et 
a passé même sur la tête de leurs héritiers. Ces 
déviations successives de la règle ayant été consa- 
crées par l'expression de la volonté du souverain, 
regardé comme le meilleur juge des intérêts natio- 
nauxi, ces contraventions, disje, ont reçu, dès 
lors, un caractère dont la légalité fat tellement 
admise, qu'à l'époque du tanzimêt, lorsque le sultan 
abolit ces priviléges, il ne crut pas avoir le droit 
de détruire radicalement ce que ses prédécesseurs 
avaient fait ou laissé faire; ainsi, tout en dépouil- 
dant les détenteurs des revenus de l'État des droits 
scigneuriaux dont ils jouissaient jusque-là, et en 
faisant rentrer 16 trésor dans a plénitude de ses 
droits souverains, on inscrivit au budget un nou- 
veau chapitre : celui des pensions et annuités cons- 
tituées en faveur des anciens titulaires de ziâmet, 
timärs et mugätéa. Cette dépense doit d'ailleurs 
diminuer, au fur et à mesure, par déshérence, jus- 
qu'à extinction complète des ayants droit. 

354. La rente viagère payée par l'État, en com- 
pensation des anciens fiefs (timdrs, ziêmets, muqûtéa 
aux propriétaires dépossédés, était en 1850 de 
40,000,000 de piastres?. 

355, En 1860, مهمه‎ rente ne figure plus, dans 


2 Voy: ci-dessus, n°5 et 69. 
+ Renseignements pour seroir à Uhisoire contemporaine de l'empire 
ottoman. 
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les dépenses publiques, que pour la somme de 
24130,796 piastres, savoir : 

Aux anciens possesseurs des timdrs et zidmets , 


piastres. 0 0 14687,048 
Annuités accordées aux mouqétéadjis.…… 0 53 








24,180,796 





TITRE IL. — GUÉDIRS. — CONGESSION DU DROIT D'EXERGER 
(UN MÉTIER, UNE PROFESSION. 


356.11 me reste à parler d'un autre genre de 
propriété qui tient à la fois du mulk et du vagouf, 
et dont la constitution définitive n'est établie que 
par da sanction de l'autorité souveraine; c'est le 
guédik, à savoir : l'acquisition faite par un tiers, à 
titre mulk, c'estä-dire en toute propriété, et en 
échange d'une rente annuelle ; dont عل‎ montant est 
fixé entre les parties, de telle ou telle portion de 
la propriété d'autrai, à l'eflet d'exercer‘à perpé- 
tuité, et en droit, un métier, une profession quel- 
conque. Le mot guédik, synonyme de délik, et qui 
signifie «brèche, trou,» est done, au figuré, quant 
à la propriété immobilière, une dérogation au prin- 
cipe fondamental, une brèche faite, de son con- 
sentement, dans le bien d'autrui, et donnant à l'ac- 
quéreur, dans telles proportions déterminées, droit 
de propriété dans cette même propriété. 

357. La même expression, qu'on retrouve éga- 
lement comme désignant une catégorie de limar et 
de zümet, ainsi qu'un certain rang dans la hiérar- 
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chie du harem impérial, w'a pas d'autre significa- 
tion; c'est toujours une dérogation, une atteinte au 
principe, à la règle. 

358. Le guédik, qui, d'ailleurs, n'a pas d'équi 
valent en arabe, et n'existe point dans le chériat, 
est, selon l'opinion de lhistoriographe ottoman 
Djeudét-Efendi, qui a bien voula m'assister de ses 
lumières sur la matière !, une institution relative- 
ment moderne, qui ne remonte pas au delà d'un 
siècle et demi à deux siècles, du moins quant à 
sn application générale. En effet, il a pu convenir 
à tels ou tels individus de conclure primitivement 
des marchés de ce genre, pour s'assurer à titre 
perpétuel, soit à eux-mêmes, soit en faveur d'une 
œuvre pieuse, les revenus plus où moins considé- 
rables d'une industrie exécutée sur un point plutôt 
que sur tel autre; mais une fois que ce qui faisait l'ex- 
ception a-tendu chaque jour à se développer davan- 
tage, l'État alors a dù réglementer cette nouvelle 
forme de propriété, et, en consacrant son droit, 
créer en même temps de nouvelles ressources au 
trésor public: C'est alors que le nombre des indi- 
vidus qui, seuls, avaient le droit d'exercer tel mé- 
tier, telle profession, fut fixé; et, comme ce nombre 
ne pouvait être dépassé, l'enqf «corporation » se 
trouva constituée d'une façon en quelque sorte im 


2 Je dois également d'utles renseignements ,تمظع قم ة‎ ancien 
grand chancelier de l'empire, actuellement sous-secréaire d'état 
au grand visiat et à Abmod-Bfendi, employé supérieur au minis- 
tère des finances. 
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muable, et chaque maître devint possesseur d'un 
guédik, qui lui donnait le droit d'exercer son mé- 
ter, sa profession, mais là seulement où le guédik 
avait été constitué 1. 

359. 11 y a deux sortes de guédiks : les uns dé- 
terminés quant au nombre et à l'emplacement; les 
autres quant au nombre seulement; ces derniers 
sont dits havdii-quédiks. 

360. L'établissement ou, pour mieux dire, la 
création d'un guédik s'accomplissait de la manière 
suivante : l'acquéreur sabouchaît avec عل‎ proprié- 
taire de l'immeuble où il désirait établir son سو‎ 
dk; le montant de la rente annuelle, perpétuelle 
etinvariable à payer par lui ou ses tenants lieu au 
propriétaire de l'immeuble, était débattu et fixé 
d'un commun accord entre les parties; après quoi, 
l'acquéreur se rendait au qalemichéhänè ? « bureau 
compétent de la Porte; » il y exposait sa demande, 
et recevait, contre payement d'une certaine somme 
une fois payée, mouadjelé, soit un firman, soit un 
ülmou Khaber (titre nommé aussi qouérouglou sened), 
constituant son droit à la propriété du guédik. L'ac- 
quéreur devait, en outre, fournir le guédik de tous 
les accessoires nécessaires à l'exercice de la profes- 
sion à laquelle ce fonds était destiné; à chaque mu- 

2 M. Bianchi, Ditiomairetre-français با‎ IT, بم‎ 558, dit «que 
la plupart des maisons des Européens, à Smyrne, appart 
famille de Qara-Osman-Zadé, qui eu retire la rente (gnéli 

©: allo 6] «bureaux impériaux.» On désigne sous colle 


dénomination Les bureaux de la Porte, des grehives et du départe- 
ment des finances (oy. d'Obsson’ مهما‎ au. VIf, p. 278.) 
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tation, récolement de ces ustensiles devait être fait 
par l'autorité judiciaire, et, à chacune d'elles, le 
nouvel acquéreur devait payer à l'État une somme 
déterminée; moyennant ces charges, l'acquéreur 
du guédik. en avait هل‎ propriété pleine et entière ; il 
en pouvait disposer sous toutes les formes, صمل‎ 
tion, hypothèque ou vente, sanf, lors de chacune 
de ces diverses mutations, à représenter au meh- 
kemè, habile à dresser ces actes, le titre primitif 
et constitutif du guédik, délivré par l'État. 

362. Il ne faudrait pas inférer de là que les 
prescriptions du décret réglementaire des gnédiks 
farent strictement observées; de nombreux abus 
ne tardèrent pas à s'introduire; et, dans le but d'y * 
mettre fin, Mahmoud IT, lors de la création du mi- 
nistère de l'evqdf, décida, en 1247 (1831), qu'à 
l'exception de quatre corporations seulement, à sa- 
voir celles des marchands de farine, de fraugeoles, 
de pain et de tabac, dont les guédiks resteraient à 
l'état mulk, tous les autres guédiks seraient du res- 
sort de l'administration de l'rgdf. Cette décision 
semblait, d'ailleurs, provoquée par la nature même 
des guédiks, qui, pour la plupart, étaient affectés à 
des œuvres de piété ou d'utilité publique. 

362. Malgré les bases posées par sultan Mah- 
moud , les délégués de l'État ne se firent pas faute 
d’enfreindre eux-mêmes les décrets souverains; on 
parvint à obtenir de nouveaux titres, et le nombre 
des guédihs s'angmenta singulièrement. D'autre part, 
le principe de l'abolition du monopole et celui de 
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Ja liberté du commerce ne permettant pas d'inter- 
dire aux étrangers l'exercice de leur industrie, le 
système des corporations était aboli naturellernent , 
et 6ل‎ guédik devait aboutir au roakhgatitè, c'estä- 
dire au simple «droit de patente,» permettant à 
celui qui le paye à l'État d'exercer son industrie 
partout où bon lui semble. 

363. En présence de cet état de choses, le gou- 
vernement a édicté une loi? qui supprime les qué- 
dils acquis abusivement, décrète l'extinction sue- 
cessive de ceux qui relèvent soit du engouf, soit عل‎ 
béit-elmäl, et maintient uniquement les quatre sortes 
de guédiks mentionnés plus hant?. Ceux-ci, sauf les 
quédiks de doakhandjis, laissés dans les attributions 
des mebkemè locaux, relèveront partout ailleurs du 
mehkemè de Constantinople. 

364. Voici les principales dispositions de la nou- 
velle loi : 

365. « Le propriétaire mulk du guédik peut le 
vendre, en faire donation, où le grever d'hypo- 
thèques. (Art. ل‎ 

366. « Les guédiks mulks sont seulement ecux de 
marchands de farine, de fraugeoles, de pain et de 
tabac. (Art. vu.) 

367. « Tout détenteur de guédik qui n'aurait 
entre les mains qu'un titre postérieur à l'an 1247, 


١ Voyez le texte ture dans le Djéridt harâdis du ود‎ mohar- 
rem 1278 (a7 juillet 1862). (Art. à à xt.) 
2 Voyez n° 367. 
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sera dépossédé dudit guédik, lequel demeurera et 
restera supprimé. (Art. vi.) 

368. «Tout titre de ce genre ne sera valable 
que pour les quatre sortes de guédiks mentionnés 
au n° 361. (Art 1x.) 

369. «Pour toute mutation quelconque, le nou- 
vel acquéreur devra se pourvoir d'un élmou khaber 
(déclaration) du chef de l'enqf. (Art. x1.) 

370. «Tout Hndjet délivré à l'occasion de muta- 
tions de guédiks concédés, soit par firman, soit par 
ilmon Hhaber, devra mentionner le chiffre primitif 
de la rente payable au propriétaire originaire de 
l'immeuble où le gnédik aura été constitué, ainsi 
que les confins des quatre côtés et les ustensiles 
attachés au fonds. (Art. xu et x.) 

371. « La rente payable au propriétaire de l'im- 
meuble où se trouve le guédik ne peut être ang- 
mentée sans le consentement de l'acquéréur pri- 
mitif du guédik ou ses tenants lien. (Art. x1v.) 

372. «Le propriétaire malk du quédik ne peut 
le transporter ailleurs; celui-ci doit rester sur le 
lieu même de son emplacement primitif. » (Art. xv.) 

373. La seconde classe des guédiks est celle des 
نكاسم‎ guédiks, c'est-à-dire dont le lieu n'est pas fixe 
et déterminé, et que les titulaires peuvent établir 
et transporter où bon leur semble. 

37h. De ceux-ci, les uns relèvent du vagouf, les 
autres du beit-elmél «domaine de l'État.» À leur 
égard, la nouvelle loi contient les dispositions sui- 
vantes : 
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375.-« Tout gnédik-havdïé possédé en vagouf, et 
devenu mahloul « vacant, » ne pourra plus être con- 
cédé à un nouvel acquéreur: il sera rayé des re- 
gistres de l'eugdf; il en sera de même des guédiks 
du même genre relevant du beit-elmdl; en cas de 
déshérence, ils ne seront plus mis en adjudica- 
tion, et ils seront effacés des registres du qalem et 
du mekkemè. » (Art. xv1.) 

376: «Il est interdit à tout qadi de recevoir et 
dresser, en faveur d'une œuvre quelconque, aucun 
acte constituant en vagoaf tout guédik possédé ac- 
tuellement en malk.» (Art. xix.). 

377. Enfin, cette loi, abrogeant tous firmans 
et dispositions antérieures, enregistrés dans les 
aglémi-chéhänè et dans les metlèmè, ajoute que 
celles-ci pourront recevoir, avec le temps, telles 
modifications que réclameraient les circonstances. 

378. J'ai dit plus haut que le mot guédik dési- 
gnait aussi une catégorie particulière de zidmets et 
de timdrs. ك1‎ encore l'application de ce mot pro- 
cède de la même idée : dérogation au principe; en 
effet, tout possesseur de timdr ou de ziâmet devait, 
au premier appel, se rendre à l'armée avec le con- 
tingent d'hommes qu'il avait à fournir; telle était la 
règle. Cependant le gouvernement y dérogea en 
créant des guédiklitimär où quédikli-ziémet!, dont 
les titulaires employés de la Porte ou du palais im- 
périal jouissaient du revenu attaché auxdits zidmets 
et timérs, sans être tenus au service militaire. 


Voyez ci-dessus, n° 306 et 307, notes. 
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379. 11 en était de même des guédikli-zäims, 
dont parle d'Ohsson !. Ceux-ci formaient une milice 
de quatre cents hommes, qui tenait garnison dans 
la capitale, et qui n'allait à l'armée qu'à la suite du 
sultan où du grand visir. 

380. Pour ce qui est de l'acception du mot qué- 
dik dans la hiérarchie du harem impérial, il désigne 
«douze esclaves, dites quédikli, choisies parmi les 
plus belles du palais, affectées au service du sultan, 
et chargées de remplir divers offices auprès de sa 
personne; elles deviennent souvent les rivales des 
qüdin où dames du palais; et quand l'une d'elles a 
pu s'attirer les attentions particulières du Grand Sei- 
gneur, elle n'est point pour cela séparée de ses 
compagnes, mais on la distingue par le titre d'ighl 
«favorite 2,» 


TITRE IV. — RÉSUMÉ DE L'ANCIENNE LÉGISLATION SUR L'ÉTAT 
DES TERRES ET DES PERSONNES. 


381. Disposition religieuse du globe + 
عد‎ Dér-ulisläm «pays musulman, » occupé par 
Les moumintn « vrais croyants, » où muvahhidoun «uni- 
taires, » et plus spécialement, dans l'origine, les 
Arabes. 
2° Dér-ulharb «pays de guerre, » occupé par les 
kaffér «mécréants, » où muchrikoun, qui donnent à 
Dieu des associés, les chrétiens (trinitaires). 
à Joe, land. t VII, p.168 ot 278, et ci-dessus, n° 309, note. 


+ Voyez Gonstandneple et Le Bosplore de Thrace, par ٠6 comte 
Androssy, p.222 
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389. Division agricole du sol musulman + 

1° Terre émir où memonr « productive, cultivée, 
en rapport.» 

2° Terre mévét «morte,» inculte, abandonnée 
et sans maître connu. 

Celle-ci, dans un but d'encouragement pour 
l'agriculture, est concédée par Je prince à qui 
conque veut la revivifier; mais le concessionnaire 
ne peut en jouir qu'à la condition sine qua non de 
da revivifier; autrement il perdrait sa concession, 
qui serait donnée à un nouvel exploitant. 

383. Division politique du territoire soumis à la do- 
mination musulmane : 

Terre nchriè «non tributaire, » soumise à la‏ عد 
dinies tout territoire conquis par la force, qui aura‏ 
été partagé entre les vainqueurs: territoire dont les‏ 
indigènes ont spontanément embrassé l'islamisme‏ 
avant la conquête.‏ 

Parmi ces terres viennent se ranger Les vagoufs, 
destinés par les fondateurs musulmans à l'érection 
et à l'entretien des. édifices consacrés au culte, à 
instruction ou à l'assistance publique. 

2° Terre harddjüè «tributaire, » soumise au Hha- 
râdj, c'est-à-dire sol conquis par capitulation, et 
qui a été laissé aux indigènes en toute propriété 
malk; ou bien territoire qui, ayant été conquis par 
la force, n'est laissé aux indigènes que pour en faire 
Ja culture, et qui, à titre de vayouf, est devenu une 
propriété nationale, dont Je revenu est employé 
aux besoins de tons. 
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384. Bénéfices. — À différentes époques, Le ter- 
ritoire a été classé en une série de subdivisions, 
dans lesquelles le recouvrement des impôts, à di- 
vers titres, a été concédé, avec l'exercice des droits 
scigneuriaux, à la partie militaire de la nation. 
Cette concession, annuelle dans le principe, est 
devenue ensuite viagère, et enfin héréditaire, jus- 
qu'à la promulgation du tanzimét, qui a fait rentrer 
l'État dans la plénitude de ses droits souverains, du 
moins quant à l'avenir, tout en maintenant le prin- 
cipe de vassalité de la terre par la délivrance du 


tapon. 
385. Emploi primitif du revenu à des objets rappe- 
lant son origine. — Cette distinction a disparu au- 


jourd'hui, en principe, dans les adwinistrations su- 
périeures de la Porte, à Constantinople. 

386. Condition dés personnes. — Elle est indiquée 
suffisamment par celle de la terre. Au sommet de 
la société musulmane, l'imam, le pontife-roi, ad- 
ministrateur de la propriété nationale, de la for- 
tüne publique: au-dessous, le raiet, le peuple, la 
mation, en particulier, les musulmans; à côté de 
ceux-ci, mais dans une condition inférieure, vien- 
ment se placer, à l'état de clients, Les zimmis on 
kaffär a infidèles, » habitant le där-ulislm à ütre per- 
manent, et les mustèmen, à titre provisoire. 
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CHAPITRE X. 
NOUVEAU DROIT DES PERSONNES £T DE LA PROPRIÉTÉ, IN-+ 
mRODUT FAR LE TANZDÂT ET LE RHATTHHUMAÏOUN DU 
28 révaren 1856. 


Ce serait ici Je lieu de rapporter le texte de la 
loi organique du tanzimât, cette sorte de charte oc- 
troyée, qui, dans certaines conditions , a modifié r 
dicalementY'ancien régime et lui a substitué ce droit 
nouveau, dont les éléments, préparés par sultan 
Mahmoud, furent solennellement proclamés par 
sultan Abdulmedjid, assisté de son visir Rechid- 
Pacha, le 3 novembre 1839, à Gulkhânè. Mais 
ayant déjà donné dans ce recueil le texte ea tra- 
duction de ce document, je me bomnerai à Tindi- 
quer pour mémoire, et je passe à celui qui en est 
la conséquence, le corollaire, je veux dire le ماما‎ 
lamaïoun du 18 février 1856, qui décrète l'appli- 
ation en Turquie des plus grands principes de la 
civilisation moderne : « l'égalité civile, religieuse et 
politique de tous les sujets du sultan?. » 

Sultan Abdulaziz, frère etsuccesseur d'Abdulme- 
djid, s'est empressé, peu de jours après son avéne- 
ment, de déclarer dans un Æhattlu à a Porte, lea juil- 
let 1861, que «son plus grand désir est d'accroître, 
avec l'aide de Dieu, la prospérité de l'État, et de 





2 Janvier 1840. 

+ Ce document a été dressé et diseuté, dans le pri 
français, pois traduit en ture; de sorte qu'il y a, pour ainsi dire, 
deux tetes originaux et officiels. 
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foire le bonheur de ses sujets, sans distinction, et 
qu'il consacre dans toute leur plénitade toutes les lois 
fondamentales qui ont été jusqu'à présent promul- 
guées et établies, dans le bat d'obtenir cet heureux 
résultat, et d'assurer à tous les habitants de ses 
États هل‎ vie, l'honneur et la jouissance de la pro- 
priété?. 


TOUGHRA?, OÙ CHIFFRE DU SULTAN ABDUL-MEDFID-RHAN, 


«Qu'il soit fait ainsi, 

«Trèsnoble et éminent miristre, trés-glorieux 
et respectable muchir, régulateur et organisateur 
des peuples, vons qui dirigez les affaires par votre 
esprit pénétrant, qui les terminez par la rectitude 
de votre jugement, qui consolidez beurensement 
l'édifice de la prospérité du pays, qui distribuez les 
emplois de notre cour kbalifile, qui en défender 
l'honneur, qui, enfin, êtes comblé des faveurs du 


2 Voyezle Journal de Constantinople, د‎ juillet 1861, et le teste ture 
dans le Djéridèt hanédis du 24 فزفتطاتد‎ 1277 (3 juillet 1861). 

+ Le wghra ofre, on le sait, la représentation de la main ouverte 
du prince. On Hit dans M. de Hammer (lc. laad. 1, 231) que, lors 
de la ratification du traité de commerce conclu avec la république 
de Haguse, Mourad 1" trempa sa main dans l'encre, et l'appost 
en ماقا‎ de cet acte diplomatique. Pareil procédé fat aussi employé 
par Timour, qui scella de l'empreinte de sa main rougi le diplôme 
par lequel il donnait à Ramasan-Zadè la souveraineté des provinces 
ttomanes d'Enrope (Histoire de Timur-Bee, IV, p. 55). 

5 Cette formule constitne proprement à elle seule le Hat 
humaïoan; €est Thomologation souveraine, tracée de la main même 
du sultan, et qui donne feree exéentire aux actes sur lesquels elle 
est apposée. 
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souverain-roi, notre grand virif actuel, notre alter‏ 
ego, Mehemmed-Emin-Aâli-Pacha, décoré de notre‏ 
ordre impérial du Medjidiè de première classe et de‏ 
la décoration du mérite personnel, que Dieu vous‏ 
accorde une grandeur impérissable !‏ 

«Sachezau reçu de ce resrit impérial, que le 
bonheur de tous les peuples dont la Providence a 
daigné me confier le dépôt, étant la plus chère et la 
plus constante de mes préoccupations, l'univers en- 
tier a pu voir, dépuis mon avénement, grâce à ici 
les fruits de ma sollicimde à'cet égard. Toutefois, 
désirant donner une plus grande extension ainsi 
qu'une consécration nouvelle au nouveau régime, 
tanzimâtikhair, que j'ai eu le bonheur d'établir, 
afin d'arriver ainsi à un état de choses conforme à 
la fois à la dignité de mon gouvernement ainsi qu'à 
la position éminente qu'il occupe parmi les nations 
isées ; 

« D'autre part, considérant que les droits augustes 
de ma couronne viennent, grâce à l'assistance du 
Très-Haut, de recevoir à l'extérieur une consécra- 
tion nouvelle, par suite des louables eMorts de mes 
fidèles sujets de toute classe, ainsi que par la solli- 
citude et le généreux concours des Hautes Puis- 
sances, mes nobles alliées; considérant dès lors 
que celte époque est le commencement d'une ère 
nouvelle de prospérité, les sentiments généreux que 
je professe pour mon peuple me font un devoir de 
chercher aussi à l'intérieur, et par tous les moyens 
possibles, le développement de la force, de la 
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puissance et dela prospérité du pays, et de faire 
ainsi le bonheur de mes sujets de toutes classes , 
unis tous entre eux par les liens d'un cordial pa- 
tiotisme, comme ils sont tons égaux aux yeux dé 
ma vive et paternelle sollicitude?; 

«A ces causes, nous avons ordonné et ordonnons 
ce qui sui 

1. «Les garanties promises ct accordées à tous 
nos sujets par le khatti-chérif de Gulkhänè et par les 
lois du Tanzimät, sans distinction de culte, pour la 
sécurité de leurs personnes et de leurs biens, اه‎ 
pour fa conservation de leur honneur, sont rappe 
lées et consacrées de nouvean; il sera pris des me- 
sures efficaces pour que ces garanties reçoivent leur 
plein et entier effet. 

IL. «Sont reconnus et maintenus, en totalité, 
les immunités et priviléges spirituels donnés et ac 
cordés par nos illustres ancêtres, et à des dates pos- 
térieures, aux communautés chrétiennes et autres, 
non musulmanes? établies dans notre empire, sous 
notre égide protectrice. Toutefois, chaque commu 
nauté chrétienne ou autre, non musulmane, procé-, 
dera, dans un délai déterminé, à la révision et à 
l'examen des immunités et priviléges actnels; à cet 
égard, elle discutera, par l'entrernise de conseils 
formés ad hoc dans les patriarcats, avec notre appro- 





1 Comparer ci-dessus, n° 7. 

5 Les sujets ottomans ne sont plus actuellement désignés que 
sous ces deux seules dénominations : musulmans» eL non musul 
mans toute autre qualification est'abolie. 
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baton souveraine, et sous la surveillance de la 
Porte, les réformes qui seront exigées par le temps, 
ainsi que par le progrès des lumières et de Ja civi- 
lisatiôn; le conseil sera tenu de soumettre ces ré- 
formes à notre sublime Porte. Les pouvoirs con- 
cédés aux patriarches et aux évêques chrétiens 
par sulin Mebemmed ,لتر‎ de glorieuse mé- 
moire , et ses illustres prédécesseurs, seront mis en 
harmonie avec l'état et la position nouvelle que nos 
intentions généreuses assurent à ces communions. 
Le principe de la nomination à vie des patriar- 
ches, après la révision des règlements d'élection au- 
jourd'hui en vigueur, sera entièrement et sincère- 
ment appliqué, conformément à la teneur de leur 
bérat « diplôme د‎ d'investiture. Les patriarches, mé 
tropolitains (archevêques) délégués? et évêques, 
ainsi que les grands rabbins, prèteront serment à 


2 Voyez cdessus, n° 305. 
+ Mowalkaga elondé de pouvoirs,» délégué du chef 
ca communauté, investi de certains pourirs pour une miss 
temporaire où permanente; le mourekkaga peut être archevèque, 
évêque, prtre ده‎ même Hique. 
La Hérarchie ecelésastique des différentes églises d'Orient se di- 














greeque non unie, quatre parareats : Constantinople,‏ ملاو “د 
Antioche, Alesandric et Jérusalem.‏ 

Sous l'autorité de chaque patriarche, sont placés les métropoli. 
tains (archeréques), qui, sclen l'importance de leurs siéges, ont 
un ou plusieurs sufragants, pireopos. 

Les métropoltains relevant da sidge de Constantinople sont de 
Acois classe  1°es membres du saint synode a° les métropoltains 
de premier ordre, relevant du patriareat de Constantinople; 3° es 
métropoltsins de second ordre, relewant du même patriareat. Les 
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leur entrée en fonctions, d'après une formule qui 
sera concertée entre notre sublime Porte et les chefs 
spirituels des différentes communautés. 

111. «Les redevances et donations faites actuel- 
lement au clergé, de quelque forme et nature 
qu'elles soient, sont entièrement supprimées; il 
sera attribué, en échange, des revenus fixes aux pa- 
triarches et aux chefs des communautés; pour les 


métropolitains des patrorcats d'Anticehe et de Jérasalem forniout 
a quatrième ct a cinquibme classe. 

Église arménienne non une, quatre patraceats: Constantinople,‏ "و 
Sis, Aktamar et Jérusalem‏ 

Les dioebses ou cirepnseriptons religieuses adminisrées en vertu 
de La délégation du patriarehe sont gérés par des ecelésiastiques qui, 
sous le titre générique de mouraikhas, sont piscoes « éréques, » 
râhib ereligicux,» ou simplemont pépds « prêtres. 

3° Église arménienne unie, patriareat dont le titulaire civil est 
chargé en même temps de poursuivre, auprès de Ia Porte, 1e règle 
ment des affaires des patriareats syriens et chaldéens catholiques. 

Les diocbses de Ja communauté arménienne unie, à l'exception 
de celui de Bagdad, géré par un simple religieux, rdhib, sont ad. 
aministrés par des évêques, piscopes, désignés sous la dénomination 
générique de mourakihas. 

4* Église grecque unie, patriarche résidant à Saïda, et, sous هد‎ 
direction, les mourakkias de premibre et de deuxième elosse, savoir 
Les métrépolites ou bich-piscapos «métropolitains ou archevêque » 
tes piscopas ou rdhib « évêques où religieux.» {Voy. Säl-Näm? dé 
1298 (1861) p. 86 et suiv. et pour ce qui concerne l'Église armé. 
nicane non unie, litéressante Histoire de l'Église arménienne rien. 
tale, publiée à Paris par un savant orientaliste français, en 1855, 
قز‎ 5 

quatre cu‏ زح طممحاجلدم sept‏ اتمس ممم jacobite d'Égypte‏ ممتاوقانا 
méniques + ceux de Rome, d'Alexandrie, d'Éphèse, dont 6‏ 
st transporté à Constantinople, et d'Antoche; trois honoruires‏ 
ceux de Jérasalem, de Selk et d'Abyssinic. (Voy. Histoire de FÉglise‏ 
A'Alesandrie fondée par saint Mare, on des Jucobites cotes d'Égypte,‏ 
par le P. Vansleb, Paris, 1677, in-22.)‏ 
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autres ecclésiastiques, il leur sera alloué, conformné- 
ment à une décision ultérieure, des traitements 
établis dans une proportion équitable, selon l'im- 
portance de leur rang et de leur digoité. 11 ne 
sera porté, toutefois, aucune atteinte aux propri 
tés mobilières et immobilières! du clergé chrétien. 
L'administration des affaires temporelles des com- 
munautés chrétiennes et äutres non musulmanes 
sera placée sous la sauvegrde d'un conseil, dont 
les membres seront choisis parmi le clergé et les 
laïques de cheque communauté. 

IV. «Dans les villes, bourgides et villages? où 
la population appartiendra en totalité au même 
culte, il ne sera mis aucune entrave à la réparation 
et à la restauration, d'après la forme primitive’, 
des édifices consacrés au culte, ainsi que des écoles, 
des hôpitaux et des cimetières. Quand il. sera né- 
cessaire d'ériger de nouveaux édifices de ce genre, 
Je plan et la forme, approuvés par le patriarche où 
les chefs de communauté, devront être soumis, une 
fois seulement, à la Porte, qui acceptera les plans 
présentés, et en ordonnera l'exécution, conformé- 
ment à 'irédé « décret» impérial qui sera rendu à 
cet eifet#, Dans le eas contraire, elle fera ses ob- 








3 Voyez ci-dessus, n° 30. 
2 Voyez ci-après, chap. xt, art. 11, 
* Voyez dessus, n° 97e. 
L'ancienne Hégislüon (roy ci desus, n° زه جو‎ ne permetait 
pas l'érection d'églses là où il n'y en avait pas eu précédemment, 
Omar ibn Abdulaziz ordonna la démolition de toutes Les nouvelles 
églises (voy. mon féua, Le. laud. 1851, novembre- décembre, 
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servations dans un délai déterminé. Si une commu 
mauté se trouve seule dans une localité, sans être 
mélée avec d'autres communions religieuses ?, elle 
ne sera soumise à aucune espèce de restriction dans 
l'exercice public et extérieur de son culte? Quant 
aux villes, bourgades el villages, composés d'habi- 
tants appartenant à différents cultes, chaque com- 
miunauté pourra, dans Je ‘quartier distinct qu'elle 
habite, réparer et restaurer ses églises, hôpitaux ; 
écoles et cimetières, en se conformant aux principes 
ci-dessus indiqués. 

V.. «Quant aux nouvéaux édifices dont la eons- 
truction sera nécessaire, les patriarches ou chels de 
communauté demanderont, à cet égard, l'autorisa- 
tion nécessaire à la Porte; et notre permission sou- 
veraine sera accordée, à moins qu'il n'y ait, pour 
le gouvernement, quelque obstacle administratif ®. 





Mvrier-mars, p.129, 132), en se basant aur‏ ,1852 :490 ,438 بع 
لاتق عع فى I‏ رلا 332 Sa ta amet:‏ 

ne peut coms Cl dant lala a ne‏ 05 مأ con‏ مل 
set ps es: ESS‏ انس pre rer celles qi omberont‏ 
aps d'église en terre d'aams» (Voy. mon nee.‏ فق PAST‏ 
land. 1851, novembre-décembre, p. 513.‏ 

١ alu QU Le mot مك‎ dant, dans وا‎ rinipe, et dun 
mandbre pédale, 'élamtame, هل‎ religion par excellence; فاده‎ et 
mille, les autres croyances. ,ك1‎ dans 16 khatt-hundiaun, ee mot est 
appliqué à ous es cultes, ns disnetoa 
PE Dans le droit ancien, l'xeries extérieur éat interdit égle- 
ment dans Les localités fréquentées par les musulmans ; est dire 
Qui état permis partout ailleurs (Voy. non ft, 2851, novembre. 
décembre, pe 497.) 

Sal que le vobage d'une mosquée où d'un tarbt, ول‎ nature 
وميم‎ du terrain dépendant d'un éablisensnt religieus. 
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VI. «L'intervention de l'autorité dans ces sortes 
de choses sera entièrement gratuite. 

VIL. « Le gouvemement prendra les. mesures 
énergiques et nécessaires pour assurer À chaque 
eulte, quel que soit le nombre de ses adhérents, la 
pleine liberté de son exercice 1. 

VIII. «Tout mot et toute expression ou appella- 
tion tendant à rendre urie classe de mes sujets infé- 
rieure à l'autre; à raison du culte, de la langue où 
de هل‎ race, sont à jamais abolis et effacés du prolo- 
cole administratif. 

IX. «La loi punira l'emploi, entre particuliers, 
on de la part des agents de l'autorité, de toute 


La Porte ne reconnaisait autrefois que deux communautés 
chrétiennes: celles des Gros et des Arméniens non noise l'on sat 
quelles dificultés eurent à surmonter les chef des nouvelles com. 
imunautés grecques et srménicunes unies; pendant longtemps les 
Arméniens catholiques furent obligés do se faire assister, contre leur 
gré, par les prêtres du rt non uni, dans les principaux actes de la 
vie, ls que baptêmes, mariages el enterreients. 

2 Comparez ci-dessus, n° 102, 310, note, 323 et 362, et auvsi 
mon fat, lee. lud. 1851, novembre-décembre, p. 496, 510 et 
passim. Une technologie pastieulbre était employée à égard des 
chrétiens. Les expressions qui pouvaient leur tre commanes avec 
es musulmans élaient travesties d'une façon injurieuse et mépri- 
santa حا اده ول‎ M, na ده‎ qi de ie, 
écrivait هاج‎ pour ceux de Jérusalem خراجد‎ était écrit هوج‎ 
Lu Me الزويدة وليه‎ te. Ge Ale fgrorant تيساك‎ ati 
parfois, et dans certaines contrées éloignées, à l'endroit des morts; 
enfin, y a relativement peu d'annéos que مأ‎ chancellerie atomane 
a fit disparaitre de son protocole catte formule : خقى عراقية‎ 

LL éque sa fin so heures; en d'autres termes «quil se fase 
usa» qui accompagnait toujour le nom de l'ambassadour à 
La demande duquel les firmans étaient délivrés. 
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expression ou qualification injuricuse ou bles- 
sante !. 

X. «Le culte de toutes les croyances et religions 
existant dans mes États, y étant pratiqué en toute 
liberté, aucun de mes sujets ne sera empêché d'exer- 
cer la religion qu'il professe ?. 

XL. «Personne ne sera ni vexé, ni inquiété à cet 
égard. 

XII. «Personne ne sera contraint à changer de 
culte ou de religion 8. 

2111. «Les agents et employés de TÉtat sont 
choisis par nous; ils sont nommés par décret im- 
péril ; et comme tous nos sujets, sans distinction 
de nationalité, seront admissibles aux emplois et 
services publicsé, ils seront aptes à les occuper, 
selon leur mérite et leur capacité, et conformément 
à des règles dont l'application sera générale. 

XIV. «Tous nos sujets, sans différence ni dis- 


* Le khut ne se borne pas seulement à interdire des formules 
Hlessantes;il prescrit une répression sévère si elles étaient employées 
dorénavant. 

5 On se rappelle encore la perséention soutenne par les Arrné- 
nieus catholiques, notamment en 1828. | Voy. de Hammer, loc. land. 
sum, pe 285; et Ubicini, Leures sur la Turquie, a° parte, p. 263.) 

*'Le gouvernement du sullan lui-même réprima, il y a peu d'an- 
nées, à Varna et à Bourghas, certains aetés de violence et de séques 
tration de personnes, ayant pour but de contraindre ceux qui en 
étaient victimes à embrasser l'islamisme. 

4 Comparez l'ancienne Jégisation d'après mon fete (lee. laud. 
novembre décembre 1851, p. 428, et dessus, n° 110, note). Un 
chrétien vient d'être nommé gouverneur général du Liban, e de 
recevoir, à cette oécasion, le titre de much. (Djèridèi-havädis du 
24 ailhidÿ® 1277 = 22 juin 1861) 
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tinction, seront reçus dans les écoles civiles et mi- 
litaires du gouvernement, pourvu qu'ils remplissent 
les conditions d'âge et d'examen spécifiées dans les 
règlements organiques desdites écoles. 

XV. « De plus, chaque communauté est autorisée 
à établir des écoles publiques pour les sciences, es 
aris et l'industrie; seulement le mode d'enseigne- 
ment etle choix des professeurs de ces sortes d'é- 
coles seront placés sous l'inspection et le contrôle 
d'un conseil mixte d'instruction publique, dont les 
membres seront nommés par nous 2. 

XVI. « Toutes les affaires commerciales et crimi- 
nelles qui surviendront entre des musulmans et des 
sujets chrétiens ou autres, non musulmans, où bien 
entre sujets chrétiens et autres, non musulmans, 
de rites différents, seront déférées à des tribunaux 
mixtes?, L'audience de ces tribunaux sera pu- 
blique: les parties seront mises en présence: les té- 
moins qu'elles produiront aflirmeront leurs déposi- 
tions sous nn serment, qui sera toujours prêté selon 
la religion et le culté de chacun d'eux. 

XVIL. «Les procès ayant trait aux affaires civiles 
seront jugés, d'après la loi religieuse et les règle- 

* Les Grecs non unis comptent à Constantinople, ses fiubourgs 
et environs, 77 املد‎ écoles,» recerant 5477 élèves; les Armée 
miens grégotions, 37 écoles, vec 6,528 ,سوط‎ Les Arméniens unis, 
8 écoles, og élèves; les Hraëlies, 46 écoles, 2,582 élèves 
proesants, 5 écoles, 82 élèves, garçons a ls; les Juifs quais, 
3 écoles, 100 lbs. Toutes es dles cdesus, except Les col 
protestante neregorentque des garçons. {Sub de 1278,p« 118) 

5 Avant Féablisement des ibumaux miles, toutes Les aiBires 
init déféréos au mehlèné «tribunal du qe 
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ments? dans les conseils mixtes des préfectures 
ct sous-préfectures, en présence du gouverneur gé* 
néral et du .تفش‎ Les débats des causes jugées dans 
ces tribunaux et conseils? seront publics. 

XVII. «Les procès spéciaux, tels que ceux de 
succession, soit entre deux chrétiens, soit entre 
deux autres sujets non musulmans, pourront, à a 
demande des parties, être renvoyés par-devant les 
chefs de communautés et les conseils desdites com- 
munautés pour y être jugés. 

XIX. «Les lois pénales ct commerciales, ainsi 
que les règles de procédure à appliquer dans les 
tribunaux mixtes, seront complétées le plus promp- 
tement possible elles seront coordonnées et mo 
fiées, et ensuite publiées et répandues, en tradue- 
tion, dans les différents idiomes usités dans nos 
États. 

XX. «On procédera, dans le plus bref délai 
possible, à la réforme du système pénitentiaire des 





? C'estidire en présence du représentant de la loï religieuse. 
et selon les gavdnit (lois civiles) promlguées par l'initiative sou 

* Mois, assemblée focmée au chef-lieu de province on de dis 
Ariel, et dans laquelle, à côté des autorités locales, siégent les chefs 
spirituels et un certain nombre de notables des communautés non 
musulmanes. 

3 Le Code pénal, composé de 264 articles, a été édicté le 28 اند‎ 
شمو‎ 1274 (10 juillet 1858), brochure de 62 pages in-8°, imprimée 
à Constantinople à Y'imprimerie impériale. Le Code de commerce, 
composé de 315 articles, forme une brochure de 75 pages grand 
in-8° également imprimée l'imprimerie impériale dans la troisième 
décade de rebi akber 1275 (da 26 novembre au 5 décembre 1858). 
On s'occupe de In rédnetion d'un Code de procédure ci 
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prisons et tous autres lieux destinés à la détention 
préventive ou correctionnelle, afin de concilier les 
droits de l'humanité avec ceux de la justice. 

XXI. «En tout état de cause, et même dans les 
prisons, toute peine corporelle, à l'exception de ce 
qui est conforme aux règlements disciplinaires éma- 
nés de la Porte, et tout traitement qui ressemble 
rait aux tourments et à la torture, sont radicale- 
ment supprimés et abolis. 

XXIL. Les actes de cruauté qui viendéaient à 
se produire, en contravention avec ce qui précède, 
seront blâmés et réprimés, et, de plus, les agents 
qui les auront ordonnés et ceux qui les auront com- 
mis seront destitués et punis, aux termes du Code 
pénal. 

XXIIL. « L'organisation de la police dans la ca- 
pitale, dans les provinces et dans les campagnes 
sera révisée dans nne forme qni assure une protec- 
tion énergique et réelle aux sujets paisibles de notre 
empire, quant À leur personne et à leurs biens 1. 

XXIV. « L'égalité des impôts? entraînant l'égalité 





1 L'ancien code de la police datat du »7 ilgedè 1262. 
+ Les sujets ottomans payent tous actuellement les mêmes im- 
pôts; هل‎ zéiat à disparu; cete dénomination, qui emportait avec أ‎ 
rune idée religieuse (voy. cidessus, n°118 ct suix.), l'accomplisse- 
ment d'un acte de culte, auquel les musulmans seuls. étaient b 
iles, a ét remplace par uno appellation tot à fit synonyme, mais 
qui peut s'appliquer à tous, sans distinction, le vergui; sous cette 
dénomination, les musulmans acquittent l'ancienne adhat, ct es 
chrétiens les diverses impositons qui tenaient leu de celle-ci. Cet 
impôt est une sorte d'income-tax, prélevé sur la fortune présumée, 
mobiière, immobilière où commerciale des particuliers, La répar 
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des autres charges, عل‎ même que celle des droits 
entraine aussi celles des devoirs, les chrétiens et 
autres sujets non musulmans devront, comme les 
musulmans, se soumettre à la loi dernièrement 
promulguée sur la levée du contingent militaire 1. 

XXV. « Le principe de l'exemption personnelle 
du service militaire, soit par le remplacement, soit 
par le rachat}, sera admis. 

XXVI. « Les règlements nécessaires sur le mode 
d'admission des sujets non musulmans dans les 
rangs de l'armée’ seront dressés et publiés dans le 
plus bref délai possible. 

XXVIL. «On procédera à la réforme des règle- 
ments relatifs à la composition des conseils de pré- 
fecture et de sous-préfecture, afin d'assurer la sin- 
cérité du choix des membres musulmans, chrétiens 
et autres, et de garantir la libre manifestation des 





Aion en est faite par les rés gouverneurs généraux» assistés des 
medjis, en prenant pour base de هل‎ quotité de l'impôt dû par la 
provinee les ehifes eonsignés sur Les registres des areives impé= 
FA La mit de vi an 1e, à mono de 

res (Renseignements pour l'histoire contemporaine de la Tur- 
ui), s'est avé, em 1800, an cle de 51929 bourses, sit 
275,064,500 piastres. 

3 مل‎ prestation militaire n'était due, sous l'ancien régime, que 
par certaines tribus chrétiennes les Myrdites, ar exemple, four- 
missent, en temps de gnerre, un certain contingent d'hommes ar- 
amés (voÿ aussi Bou, Le land. 19, 419), qui, sous l'tendard de Je 
eroix, réjoignaient 1 gros de l'armée ottomane, pour aller occuper 
ensuite Le poste qui eur était assignés d'autres, tels que les Vote 
nongs (D'Ohsson, ee. land. it, 17, 379), étaient employés à divers 
offices dans l'armée. {Voy. anss ci-dessus, n° 109 et sui) 

5 Voyez cidessas, n° 109 et 
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votes. La Porte avisera à l'emploi des moyens les 
plus efficaces pour être informée exactement des 
résultats des délibérations, ainsi que pour connaître 
ou contrôler les décisions prises. 

XXVIIL. «Comme les lois qui régissent l'achat, 
la vente et la possession des propriétés immobilières 
sont communes à tous les sujets oltomans!, il est 
également permis aux étrangers de posséder des 
immeubles, en se conformant aux lois du pays et 
aux règlements de policé locale? et en acquittant 
les mêmes droits que les indigènes, après toutefois 
les arrangements qui auront lieu éntre mon gou- 
vernement et les puissances étrangères. 

XXIX. «Les impôts, exigibles de tous nos sujets, 
seront perçus au même titre, sans distinction de 


1 Comparez ci-dessus, n° 56 et suiv. On a va plus haut (n° 113 
215) que la législation interdit aux étrangers Le droit de propriété 
en pays musulman, Toutefois, la Porte a toujours admis et reconnu, 
dans divers mémorendmns adressés aux légations étrangères à Cons 
lntinople, «que les femmes, sujettes ottomanes, ne perdent pas, 
par ce fit de leur union avec des étrangers, les droits qu'elles peu 
vent avor, par héritage ou autrement, sur les propriétés dont elles 
avsent la jouissance jusqu'à l'époque de Jeur mariage.» Ce droit, 
malgré le changement survenu dans leur état civil, reste plein et 
entier comme par le passé. De plus, ee principe étant applieable à 
plus forte raison aux femmes relevant de In communauté dite latin 
raïaey(voy.n33,note, sur la eapitoltion de MaometIf), ilsen est 
sui que bon nombre d'Européens, éblis en Turgoïe, sont deve- 
nus propriétaires par le fit et sous Je nom de eurs femmes; et 
quo d'autres le sont devenus également en faisant passer les leurs 
comme appartenant à cettedite commumanté, et en les faisant ins- 
rire, en tant que propriétaires, sur les registres do cet chancel- 
Jerie. On voit sans péine les conséquences de ce système. 
* Comparez ci-dessus, n° 113 et su 
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classe ni de culte 1. On avisera aux moyens les plus 
prompts de réformer les abus existant aujourd'hui 
dans la perception des impôts, et notamment des 
dimes. Le système de la perception directe de l'im- 
pôt sera successivement, ct autant que possible, 
substitué au régime de fermage des revenus de 
l'État 8, Tant .que le système actuel demeurera en 
vigueur, il sera interdit, sous des peines sévères, 
aux agents de la Porte, ainsi qu'aux membres du 
medjlis, de se rendre adjudicataires des fermes, dont 
les enchères, d'ailleurs, seront faites publiquement , 
où de prendre aucune part dans leur exploitation. 

XXX. « Les impositions locales seront, autant 
que possible, établies et fixées de manière à ne pas 
nuire aux productions territoriales et à ne pas en- 
traver le commencé intérieur? ب‎ 

XXXI. «Aux allocations convenable qui-seront 
déterminées et affectées aux travaux d'utilité pu- 
blique, viendront se joindre les impositions spé- 
ciales qui seront prélevées sur les provinces appelées 
à jouir de l'établissement des voies de communica- 
tion par terre et par eau. 

XXXIL. « Un règlement spécial ayant été fait 
dernièrement sur la rédaction et Ja présentation du 
budget de l'Étatt, on s’attachera à l'appliquer dans 
toute son exactitude. 





1 Comparez idsaus, at. XV. 
2 Voyer cidessus, n° 285 et 299 
2 Voyez des, a 123, not. 
+ Une commision financière où conseil des iésrs,s خزايُن‎ 
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XXXIIL. « On procédera à la juste révision des 
tiaitements affectés à chaque emploi. 

XXXIV. « Les chefs de communautés, assistés 
d'un délégué de chacune d'elles, désigné par nous, 
seront convoqués spécialement par notre grand vizir, 
pour prendre part aux délibérations du grand con- 
seil dans les circonstances qui intéresseront la géné- 
ralité de nos sujets; les délégués seront nommés 
pour une année; ils prêteront serment à leur entrée 
en fonctions. 

XXXV. «Les membres du grand conseil, dans 
les réunions ordinaires où extraordinaires, émet- 
tront librement leur avis et leur vote; ils ne seront 
aucunement inquiétés à cet égard. 

XXXVL. «Les dispositions de la loi sur la cor- 
ruption, la coneussion et la malversation! seront 
appliquées, d'après les formes légales, à tous nos 
sujets, à quelque classe qu'ils appartiennent, et 
quelles que soient Jeurs fonctions. 

XXXVIL «Ji sera créé des banques et d'autres 
institutions du même genre, pour donner du crédit 
aux finances du pays et pour réformer le système 
monétaire: on affectera les capitaux nécessaires aux 
kjets qui constituent la source de la richesse ma- 
térielle de notre empire; on sappliquera enfin à 

sésiée por Mehemmet-Ruchid-Pacha, ancien grand vtr, 
Sens et d'utriehe fon parie, s'est مودعم‎ dela rédaction régt- 
Pre du budget de Vempire ottoman, ce travail touche presque à 


sa fin. 
1 Loi du 15 djemadi ewel 2272 (4 janvier 1855). 
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donner de véritables facilités, en ouvrant les routes 
et les canaux nécessaires au transport des produits 
du sol, et en écartant tout ce qui s'opposait au dé- 
veloppement de l'agriculture et du commerce. 

XXXVIIL. « Dans ce but, on devra s'attacher 
sans cesse à aviser scrupuleusement aux moyens de 
mettre à profit les sciences, les connaissances et les 
capitaux de l'Europe. 

« Vous ferez donc publier, noble vizir, cet au- 
guste firman , dans les formes usitées, tant à Cons- 
tantinople que dans les provinces de l'empire; vous 
veillerez à l'exécution de sa teneur, et vous prendrez 
les mesures nécessaires pour que ces dispositions 
soient à jamais exécutées. Sachez-le ainsi; ayez con- 
fiance dans ce noble signe. 

«Écrit à Constantinople, dans la première dé- 
cade de djemadi akher 1272 (18 février 1 856 1).» 


CHAPITRE XI. 
LOL RÉGISSANT ACTUELLEMENT LA PROPRIÉTÉ FONCIÈRE 
EN TURQUIE *. 
mire réunie, 
1. La terre est classée, en Turquie, en cinq ca- 
tégories, comme suit 





١ Les prinèipes énoicés dans ce khatti-kumaïour ont également 
reçu une application solennelle par 'édit que 8. À. le Bey de Tunis a 
récemment publi, Tous les journaux d'Europe en ont fit connitre 
le texte français, etle Djéridé-kavédis, journal ture, imprimé à Cons- 
tantinople, en a donné une version turque dans son numéro du 6 ra- 
mazan dernier (17 mars 1861 

+ ‘exte ture publié à l'imprimerie impériale de Constantinople. 
{Voy: ci-dessus, avant-propes, note.) 
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La terre malk, propriété appartenant, de à‏ كر 
manière la plus absolue, aux particuliers".‏ 

2° La terre mirüté, domaine publie, propriété de 
PÉtat. 

3° La terre mengoufè?, bien de mainmorte, non 
sujelte à mutation. 

4° La terre metronhè, laissée (pour l'usage pu- 
blic 

5° La terre mévét, morte. 

Il. Les terres malk ou de propriété privée sont 
de quatre sortes : 

Celles qui se trouvent dans J'intérieur des‏ عد 
communes et cantons, et celles qui, s'étendant sur‏ 
la lisière de ces circonscriptions, dans un périmètre‏ 
d'un demi-deunumS au plus, sont considérées comme‏ 
complément d'habitation.‏ 

2° Gelles qui, distraitest du domaine public, 
ont été données à titre_mulk réel (en toute pro- 
priété) à tel individu pour en jouir dans toutes les 
conditions da plenum deminiam (melkitet), selon les 
prescriptions de la Joi religieuse. 





Bien معطت‎ : res prieatæ, res singaloram.» (Ortolan, oc. land. 
.و‎ 2453 Code Napoléon, ar. 544.) 

2 aBien engagé, » et aussi biens evcléiastiques.» 

3 Res publie, res mnirerstais.s (Voy. Ortelan, le. land. p. 245 
at suiv) 

À رقريه‎ qurût désigne l'agglomération d'habitants formant 
dirnidplon de demie are, 1 commmnes أقصية‎ arts 36 

sieur cantons. 

317, mole. 
٠ Zfre alommän.(Voy. dessus, n° ردقه‎ note.) 
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®_Les terres de dime {uchrité!), c'estä-dire celles 
qui, partagées, lors de la conquête, entre les vain: 
queurs, leur ont été données en toute propriété. 
4 Celles dites kharddjüè?, qui, à هل‎ même 
époque, ont été laissées et confiriées dans la pos- 
session des indigènes (non musulmans). 

Le kharddj de la terre est de deux sortes : 

Kharädjëmougäamè «impôt proportionnel » qui, 
selon l'importance des produits du sol, peut s'élever 
du dixième jusqu'à la moitié (de هل‎ récolte®). 

Klarädjimuvazzaf «impôt fixe,» frappé à lorfait 
sur la terre. 

La terre mulk est à l'entière disposition du pro- 
priétaire; elle se transmet par voie d'héritage, 
comme la propriété mobilière, et peut être sou- 
mise à toutes les dispositions de la loi, telles que la 





1 Voyez ci-dessus, n° 36 otsuiv. ct 359. 
dessus, °° 40 et suiv. 
5 Voyez ci-dessus, n° 42. 
٠ Littéralement : « La servitnde de a terre mul reve da prop 
taire.» 5 ragabé, au pl. زقاب‎ , qui s'emploie principalemer 










pourles peronnes, les tres ,سمه‎ indique ها‎ nuque pari 
Hésieure du cou sur Laquelle, che les animaux, repose le joug et 
done ها‎ serie de a terre qui 6 trouve dsl demi pla de 
son propriéuirs. Maverdi (le. had. p. 380) emploi ما‎ forme plu- 
rillé pour le singalier dans le pasage suivant: واما للخراج. فهو ما‎ 
Le رقاب الارض من حقوق تودى‎ de وضع‎ eleHariestlime 
غم‎ frappésur 6 ou de I erre, g'estdire ل‎ droit qu'elle doit سمه‎ 
quiter.s 8) plus bas : رقايها‎ 

ne peut être vendue.» Pos lo con parianfdes hours: Li ولا‎ 


nn‏ عنم بهذا لشراج جزد بم جاردا اهل الذمة 


Les dispenserd pas du dia, sou zimmis.» 











terre‏ ماعل de val‏ يوق 
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mise en vagouf, le gage ou hypothèque, la dohation, 
la préemption ou retrait vicinal '. 

Toute terre uchrüè ou kharddjiié, au décès, sans 
héritier de son propriétaire, fait retour au domaine 
public (bcit-elmél), et devient ainsi mirüè. 

La législation et la procédure relatives à ces 
quatre sortes de terres mulk, se trouvant dans les 
livres de jurisprudence religieuse (ik), ne seront 
pas traitées ici. 

111. Les terres متت‎ relèvent entièrement du do- 
maine public. Ce sont les champs, lieux de campe- 
ment et de parcours d'été et d'hiver, les forêts et 
autres domaines, dont le gouvernement donnait la 
jouissance par. fermage, et qui Sacquéraient au- 
trefois, en cas de vente ou de vacance, moyennant 
la permission et la concession délivrées par les feu- 
dataires de timérs et de ziâmets, considérés comme 
maîtres du sol (séhibierz), et, plus tard, par celles 
dés, maltezims* et mouhassils®. Cet ordre de choses 
étant aboli, la possession de ces sortes d'immeubles 
Sacquerra dorénavant moyennant la permission et 


à aus, cfa, droit qu'eserée, en cas de ventes tout proprié- 
taire sur l'immeuble contigu au sien. (CF, d'Obsson, loc. land. 11, 
و5‎ ee VI, pe 933 et pour les détails de la législation du droit de 

de Tornauv, Le. leu. p.278 et sui) 

À Fermiers à terme on concessionnaires d'tsdm. {Voy. ci-dessus, 
وود كد‎ note) 

5 Selon M. de Hammer (lo. laud. بم ,لقالا‎ 2543 XIV, pe رت‎ 
XV, pe 255), ce mot désigrait un paca auquel مل‎ Porte donnait à 
ie! malikiänà (en forme de malk) هل‎ perception da revenu total des 
Ampôts d'un sand distiet de second ordre. (Voy. aussi n°299 di 
dessus.) 
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la concession de l'agent ad hoc du gouvernement. 
Les acquéreurs de ces possessions recevront un titre 
possessoire dit fapau, revêtu du toughra impérial. Le 
tapou est un mou'adjelé « payement anticipé,» qui 
se fait en échange du droit de possession, et qui est 
versé entre les mains de l'agent compétent pour le 
compte du trésor. 

IV. Les terres megoufé sont de deux sortes 

1° Celles qui, étant réellement mal: dans l'ori- 
gine, sont devenues vagouf par l'accomplissement 
des formalités prescrites par le chériat «loi reli- 
gieuse. » Ces terres relèvent de l'administration du 
vagouf, qui exerce sur elles tous les droits de pro- 
priété; dès lors elles ne sont point régies par la loi 
civile (qdnoun®), mais uniqément d'après le dispo- 
sitif des conditions établies par le fondateur; on ne 
Soccupera pas non plus, dans le présent code, de 
ce genre de vagoufs. 

2° Les terres qui, distraites du domaine publie, 
ont été converties en vagoufs, soit par les sultans, 
soit par tout autre, avec l'autorisation souveraine. 
Comme cette sorte de vagoufé n'est que l'attri- 
bution par le gouvernement d'une partie des re- 
venus publies, telle que la dime et les redevances 
raçoum, à une destination quelconque, ce genre 
de vagonfs n'est done pas un vagouf réel et propre- 








1 Voyez ci-dessus, n° 298, note 4. 

+ Ordonnances successives des souverains, ك‎ par suite les lois 
civiles édietées par les sultans ttomans. (CT. Worms, lc. au. août 
septembre 1842, p. 280.) 
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ment dit, Au reste, la plupart des vagoufs de l'em- 
pire sont de ce genre; et comme cette catégorie de 
terres, devenue vagonf subsidiairement, par suite 
de Ja destination spéciale à laquelle elle a été af- 
fectée, dépend du beit-elmäl « domaine publie, » tout 
aussi bien que les terres purement et primitivement 
mir, elle suit la procédure civile, dont on trou- 
vera ci-après le détail. Seulement, les droits de 
Jirägh «vente,» d'intiqäl « transmission par شفط‎ 
tage,» et le prix d'acquisition des terrains vacants, 
qui, lorsqu'il s'agit de propriétés pures et simples 
de l'État, sont versés au trésor public «ndri,» doi- 
vent, pour ces sortes de vagoufs, être versés à la 
caisse de l'administration du vag 

La législation ci-après, qui régit les terres méritè, 
est applicable aussi à ces sortes de terres vagoafs; et 
toutes les fois que dans le présent code il sera 
question de terres meugoufé, c'est de celles-ci qu'on 
voudra parler, c'est-dire de terres devenues vagoufs 
subsidiairement, et par suite d'une destination spé- 
ciale, à laquelle elles auront été allectées. 

Parmi ces vaqoufs, il s'en trouve encore d'autres, 
qui se divisent en deux classes : 

L'une appartenant à l'État, quant au fonds, et 
dont la dime et les autres ruçoumät! reviennent à 





* Voyez di-dessus, n° 302. Rugoun ou rugoumit [sur lesquels où 
peut consulter d'Ohsson, le. laud. ما‎ V, pe 234, et M. Worms, loc, 
land. Février 1843, p. 183) est un terme générique qui semble 
diquer, ainsi que ,لتاشم‎ tous les impôts autres que La dim 
douane, ce qui corespondrait assez aux « impôts. indirects » de 
France, Ou fit dans le Djéridè du 6 ramazan 1277, que le ministère 
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l'État, le droit de possession (c'est-à-dire le prix d'a- 
chat pour obtenir la jouissance) étant seul affecté à 
une destination donnée. 

L'autre appartenant à l'État, quant au fonds, et 
dont la dîme, les autres revenus et le droit de pos- 
session (le prix d'achat pour la jouissance) sont af 
fectés à une destination déterminée. Les dispos 
tions civiles (génounié) relatives à la vente et à la 
transmission (par héritage) ne sont pas applicables 
4 ces sortes de terres; elles ne peuvent être cultivées 
et mises en état de rapport que par l'administration 
même du vagouf, ou par voie de louage, pour le 
produit être employé selon les dispositions du fon- 
dateur. 

V. Les terres mètrouk sont de deux sortes : 

1° Gelles qui, comme la voie publique, par 
exemple, sont laissées à l'usage commun des popu- 
Jations. 





2° Celles qui, comme les pâturages, sont lais- 


de Fais ie ace it dore él 
Ces indirectes del prrnc de Dei قصالرى‎ le ذكزلى‎ 
مداء :رسو وأردات‎ rot indie de el مل‎ Sao 
سرميدني‎ CIS سدررلذتيت كشال‎ «rimpéthde 
br etes moulonsdéprounce de Que» AU! قارص سفياق‎ 
و ب‎ A الوم د‎ 
2 مم ممم‎ droit اعفادم‎ our Les عملم‎ de Denilis دكيل‎ 
ستجافدك عفر وكرك وقدم وجديه زخصعية دجان 'رسرى‎ 
ا ا‎ et 
Baies quant Le aa den quo, مضا‎ qe do payer 
prés, Que tique an wie vouvélenont dub, où us 
recemment سسا ا ا‎ 
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sées pour le service de la généralité des habitants 
d'une commune et d'un canton, où de plusieurs 
communes et cantons réunis. 

VI. Les terres تقض‎ sont les terrains vagues qui, 
n'étant en la possession de personne ct n'ayant pas 
été laissées ou affectées à la population , s'étendent 
loin des communes et cantons, à une distance d'où 
la voix humaine ne peut. se faire entendre du point 
extrême des endroits habités, c'estä-dire un mille 
et demi, ou environ la distance d'une demi-heure. 

VIL. Le présent code est divisé en trois livres : 

Livre F. Domaine public : érdzi-mirüè vè mev- 
goufe. (At. vou à xe.) . 

Livre IL. Terres abandonnées ct terres mortes 
êrézilmètroukè vè mèvdt. (Art. تمد‎ à cv.) 

Livre III. Diverses sortes de propriétés nou 
classées dans les catégories précédentes. (Art. cv 
à œxxatt.) 0 








LIVRE PREMIER. 
DOME سام‎ 
Titre "د‎ Tégarraf «possession. » (Art. var à xxxv.) 
‘Titre 2. Firdgh « cession, vente.» (Art. تكد‎ à rar. 
Titre 3. Intiqdl «transmission par héritage.» (Ar. Liv 
à iv) - 
Titre 4. Mahloul@t « vacance, déshérence. » (Ant. عد‎ 
axe) 
TITRE PREMIER. — DES DIFFÉRENTES MANIÈRES DON S'AG- 
QUIERT LA POSSESSION DES TERRES DU DOMAINE متشلا‎ 











VHI. La totalité des terres d'une commune ou 


2 Voyez plus bas, at, cts 
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d'un canton ne peut être concédée, en bloc, à l'en- 
semble de ses habitants, ou bien , par voie de choix, 
à un où deux d'entre eux. Ces terres sont concédées 
à chaque habitant séparément, et on lui fit remise 
d'un titre possessoire, يمرم‎ établissant son droit 
de possession 1. 

IX. Les terres méräè susceptibles de culture et 
de labour pourront recevoir, directement ou indi- 
rectement, par voie de louage ou de prêt, toutes 
sortes de cultures, tels que blé, orge, riz, عامط‎ 
«garance, » et autres grains. Elles ne pourront rester 
incultes, À moins d'excuses valables, déterminées 
au titre « déshérence, » et dûment constatées, 

X. Les prairies?, dont, ab antique, on fauche de 
produit, et qui payent le dixième de leur récolte, 
sont considérées comme terre cultivée; la possession 
en est donnée par éapou; 16 possesseur seul peut tirer 
profit de l'herbe qui y croît, et il est habile à em 
pêcher tout autre d'en jouir. Ces prairies, moyen 
nant l'autorisation de l'autorité compétente, peuvent 
être libourées et mises en culture. 

XI. Le détenteur d'un champ possédé par tapou 
peut seul tirer profit de l'herbe dite klimba qu'il y 
laisse croître pour permettre à la terre de se re- 
poser®, selon le besoin. 11 peut interdire aussi l'en- 


2 Téparraf (Vey. ci-dessus Ia définition de ce mot, n° 303, note.) 
5 جأير‎ , chars proprement : «la prairie, où l'herbe اوت‎ à une 
asscë grande hauteur pour pouvoir être fauchéo. (CL. après, 
art, xxv, note.) 
5 Terre en jachère. 
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rée dudit champ à quiconque voudrait y introdui 
des bestiaux pour la paisson. 

XII. Personne, sans la permission préalable de 
l'autorité compétente, ne peut travailler la terre 
dont il a la possession pour en faire des briques ou 
des tuiles. En cas de contravention, que cette terre 
soit mériiè ou mevgoufe, le contrevenant devra payer, 
pour compte du trésor, le prix de la terre ainsi ein- 
ployée par lui, selon la valeur qu'elle aura sur les 
lieux. à 

XHIL. Tout possesseur de terre par éapou peut em- 
pêcher qui que ce soit de traverser son terrain sion 
n'y a pas droit; mais s'il existe, ab antiquo, un droit 
de passage, ledit possesseur ne pourra Sy opposer ! 

XIV. Personne, sans l'autorisation et l'entremise 
di possesseur, ne peut couper arbitrairement le ter- 
rain d'autrui, y foire des meules ou tout autre acte 
arbitraire de possession ?. 

XV. Si la totalité ou seulement l'un des co- 
possesseurs d'une terre possédée par indivis et sus- 
ceptible d'être divisée, c'est-à-dire dont chaque co- 
possesseur pourra tirer profit de la part lui afférant, 
réclame le partage’, la portion de chacun sera lixée 
et déterminée par le ministère de l'autorité com- 
pétente, en présence des parties ou de leurs fondés 
de pouvoirs, soit par le tirage au sort dans la mo- 











1 Comparez Code Napolén, at, 682 ct suiv. 
* Comparez Code rural français, lo du 28 septembre 1791, art 17. 
 «Nal ne peut معان‎ «contraint à rester dans ln (Code 
Napoléon, ant, 315 et sui) 
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dalité établie par la loi religieuse, soit selon Lout 
autre mode équitable, en tenant compte, suivant Ja 
nature du lieu, de la qualité supérieure, moyenne. 
où inférieure de la terre. Si ces terres ne peuvent 
être partagées, elles continueront, comme par le 
passé, à rester possédées en indivis!, et le système 
du mouhäñdt?, c'est-à-dire de هل‎ possession alternative 
entre les copossesseurs, ne leur sera pas appliqué. 

XVI. Après le partage de la terre dans les formes 
déterminées au précédent article, quand chacun des 
copossesseurs, ayant fixé ses limites, aura reçu tra 
dition de Ia partie lui échéant, et quand il en sera 
entré en possession, aucun d'eux ne sera plus habile 
à demander l'annulation du premier partage pour 
faire procéder à une nouvelle répartition 2, 

XVII. Le partage de la terre ne peut avoir lieu 
sans l'autorisation et le ministère de l'autorité com- 
pétente, ni en l'absence du possesseur où de son. 
mandataire, Si l'on procédait de Ja sorte À ce سدم‎ 
tage, il serait réputé mul et non avenu*. 

XVIIL. Si les copossesseurs de terres ou certain 
d'entre eux sont mineurs, de l'an ou l'autre sexe, le 
partage des terres en leur possession, et susceptibles 
d'être divisées, comme il est dit à l'article xv, aura 
lieu par l'entremise de leurs tuteurs, 11 en sera de 








١ Comparez Code Napalen, at. 827. 
2 مهايات‎ enegotum super quo plores consenti ac inter ac 
concordentes Ga 
% Comparer Gode Napoléon, ant. 887 et sui. 
١ Comparez Gode Napoléon, art ود3‎ et suit. 
2 Pac ten on exéentenrtestamentire,» (D'Ohson, re: ltd. 
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même des terres appartenant à des individus en 
état de folie ou de démence}; le partage en sera 
fait par l'entremise de leurs tuteurs. 
. XX. Tout individu ayant seul la possession, par 
tapou, de forêts ou de pernélliq*, peut les abattre 
pour en faire des champs destiriés à la culture. Mais 
si ces forêts ou pernällig sont en possession collec- 
tive, l'un des copossesseurs ne peut, sans le con- 
sentement des autres, abattre tout ou partie des- 
dites forêts ou perndllig pour en faire des champs; 
il Le faisait, ceux-ci seraient seulement coposses- 
seurs de هل‎ partie de terrain ainsi dénudée par ec 
dernier. 

XX. A moins d'excuses valables, constatées ju- 
diciairement, telles que minorité, démence, vio- 





M de Toriauw (le Droûtmasainan, p.190 de Ia version‏ .)332 بل 
française) définit de I manièce suivente es dénominations indie‏ 
quant les diverses rigines de la tutelle‏ 

“dvd, désigne le tuteur mature, eau qui et ivesi de مناغ‎ 
quai par ها‎ rot dela parenté du sang مه‎ droit n'appartient qu'a 
père et an grand-père ; Ja mère n'est point vdi; mais je testament du 
Père peut ui déérer هل‎ tutelle. 

حالما 

«55, qaîm, est عل‎ tuteur nommé par l'autorité, quand il n'y a 

Ce dernier répond au rieur dé a ممم اوتنا‎ française. 

١ Voyez Code Napoléon, art. 465, 509. 

2 يرتاللق‎ train ou croit Le perd (en albaaisogte, prinri: 
en que. pra on prior; رمد‎ Ai Boué, lc. and. 1! 656), 
chéne Jese pete espèce de chêne ver, عملا ممصمو‎ de Linnées en 

Biens ,مقا‎ aline, le si y 4 ans une autre espèce de per. 
nâr, d'est le chêne Kermès, quercus coceifer. 








ac, este تدعاب‎ nommé par testament 
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lence ou séjour loin du pays pouï cause de voyage, 
nulle action ne sera reçue en justice, touchant des 
terres dont la possession par tapou aura existé sans 
conteste pendant un laps de temps de dix années ?, 
Pendant dix ans, à partir du jour où l'excuse aura 
cessé, ces actions seront reçues; passé ce terme, 
elles seront rejetées. Toutefois, si le défendeur re- 
connaît et déclare qu'il a arbitrairement pris et 
cultivé la terre actuellement entre ses mains, on ne 
tiendra point compte alors du laps de temps écoulé, 
ni de la possession, et la terre sera rendue à son véri- 
table maitre. 

XXL. Une fois que la terre prise et cultivée, av- 
bitrairement ou par violence, et qui a payé chaque 
année les droits exigibles du sol, aura, après juge- 
ment, été remise en هل‎ possession de qui de droit 
par l'autorité compétente! celle-ci et le demandeur 
ne seront plus fondés à réclamer du détenteur ar- 
bitraire soit un droit de louage, ,أجرت‎ soit une in- 
demnité pour la moins-value de la terre, أرض‎ ylañ. 





à ,سف‎ ppond à y cfjeur élec.» 

5 دجمو‎ Cal | اعفاد‎ ant. 1104, 2283, 2265 

3 Compare Cade اموه(‎ ant. 3248. 

À Coste: cl moinerlueacestonnée par دده عفاي مو‎ 
Fadela er, étéirstion ul aa usb.» Le sens de ce 
page né pur 16 te slt du cantine de ها‎ Mug 


وكر اول ارضك ايجند» اولان غرى قويروب :5د بم GE‏ 
قلع ايايكله ارض ناقض اولسه مالك اجون جائز در كه اول 
si‏ » غاصب اولان كسديه أول ارضك Les‏ تضمين أيقيره 
terre, Je propriétaire est par.‏ مل Kstipation de ces arbres déérire‏ 
fütement fondé à exiger, pour sa terre ainsi détériorée, une indeme‏ 
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Les mêmes dispositions sont applicables à la tevre 
appartenant aux mineurs ou à des individus en état 
d'imbécillité et de démence. 

XXIL Lors de la restitution des terres prises et 
cultivées, arbitrairement ou par violence, l'individu 
qui aura réclamé sa terre pourra faire enlever! 
par l'entremise de l'autorité compétente, les. se- 
mailles ou herbages que l'usurpateur aura pu ÿ jeter 
où y faire croître; il n'a nul droit à s'approprier les- 
dites semailles ده‎ herbages. 

XXI. Tout individu qui, des mains du posses- 
seur, aura reçu une terre à titre de louage où de 
prêt, n'acquiert nullement un droit de permanence 
sur ladite terre, par le fait du long espace de temps 
pendant lequel il l'aura cultivée et en aura joui, 
dès qu'il s'en reconnaît locataire ou emprunteur?. 
Conséquemment, comme on ne tient pas compte 
du temps, le possesseur de Ja terre aura toujours le 
droit de reprendre sa propriété des mains du loca- 
taire où emprunteur. 

XXIV. Hormis les qyehlag et iuilags, allectés à 
l'usage de trois où cinq communes, il n'y à nulle 
différence entre les terres cultivées et les localités 





té de Pinividu qui aura arbitrairement planté lesdits arbres sur 
* Comparez Code Napoléon, at. 555. 
2 Comparez Code le, at 1787 
GS, lien de campement, de parcours et de vins متام‎ 
باخ‎ “Code rural français, tre ] , sect, 9, art. 2) pour les bestiaux 
pendant l'hiver; بولق‎ apposé du précédent, leu de campement, 
مل‎ parcours poules best pendant l'été. 
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dont, ab antiquo, on s'est servi à titre particulier, 
comme وسائمة‎ et gychlag, ou celles qui sont possédées 
ordinairement, par fapou, soit isolément, soit en 
commun, Les dispositions ei-dessus de la loi civile 
et celles qui seront formulées ci-après leur sont ap- 
plicables: les détenteurs de ces deux sortes de iaïlags 
et de. gchlags acquitteront les droits iailagyiè et 
فارومل لمرو‎ , proportionnellement au rapport d'iceux!, 

XXV. Personne, sans y être autorisé par l'au- 
lorité compétente, ne peut planter dans une terre 
en sa possession des vignes où arbres fruitiers pour 
en faire un jerdin ou vignoble ?, En cas de contra- 
vention, le trésor a, trois années durant, la faculté 
de faire enlever ces arbres; si, au bout de ce terme, 
les arbres sont arrivés à un état de rapport, on de- 
vra les laisser où ils sont; seulement les arbres 
(fruitiers) plantés sans la permission de l'autorité 
compétente, et qui auront dépassé Le terme de trois 
années®, comme aussi ceux qui auront été plantés 
avec sa permission, ne suivent pas la condition de 
la terre; ils deviennent mal « propriété » du déten- 
teur de هل‎ terre; la dîme senle est perçue annuelle- 
ment sur le produit; il ne peut être imposé de mou- 





1 Comparez Code raral français, tte 1, sect. 19, art 3. 

+ Comparez Code rural français, titre 1, sec. 1, art. 2. 

+ On_peut remarquer id ce terme de trois années, qu 
part, est la base du principe de dépassession de la terre, s € 
pas mise en rapport pendant celte période de temps {oy. 
n° 248 et 263), el qui, de l'mtre, et dans certains cas, comme celui 
du présent article, établit, au contraire, la propriété. 
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qâtéa' «redevance fixe» sur le sol de ces sortes عل‎ 
vignobles et vergers dont les arbres (fruitiers) ac- 
quittent la dime sur leurs produits. 

XXVI. Tout individu qui greffera, plantera ou 
élèvera des arbres (fruitiers), venus naturellement 
sur la terre en sa possession, à titre uïique ou col- 
lectif, en acquerra la propriété malk, et l'autorité 
compétente, pas plus que le copossesseur, ne pour 
ront s'ingérer dans la propriété desdits arbres, sur 
le produit annuel desquels la dime seule sera perçue. 

XXVIL. Nul étranger n'a le droit de faire acte de 
propriétaire en greffant ou cultivant, sans l'autori- 
sation du possesseur du sol, les arbres venus natu- 
rellement sur la terre d'autrui; si l'étranger à cette 
propriété veut faire cette grelfe ou culture, le pos- 
sessear du sol a le droit de l'en empêcher. Si la 
greffe a eu lieu, le possesseur du sol est en droit, 
par l'entremise de l'autorité compétente, de faire 
enlever lesdits arbres * de l'endroit où ils auront été 
grelfés (plantés). 

XXVIIL. Tout arbre fruitier et non fruitier, sans 
exception, savoir : le palamoud®, le noyer, le châ- 


: LL) مقاطعه تقرير‎ con ne peut imposer sur es produits a 
robe Eu رما و وميد‎ à Ein ne den. 107 Ge 
dessus, n° 44.) Mougétea. est ici l'équivalent d'idjdr-magtoua (voy. 
Antec) 4ه‎ d'jdrsénn (art. xx, saute sou). (Voy. pour 
les de détails sur expression monde, n° 104, note) 

Comparez Cade Napaléon at. 555. 

مسقم chêne à gland, chénevelani; en grue,‏ , يلذمود اغا د 
ox Enoqs, gd valut; en arte, lus, Plon tard‏ 
et palanont. Le nom d'Avona [la Vologne)ala même‏ , يليد , sal‏ 
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taignier, le queurgnen ? et le mèchè?, venus naturel- 
lement sur un-terrain رقم‎ suit la condition de la 
terre: le produit revient au possesséur du جام‎ la dime 
légale: seulement (achuri-chéri) est prélevée sur la 
récolte, pour compte du méri. Les arbres venus na- 
turellement ne peuvent être ni coupés, ni enlevés 
par le possesseur du sol, ni par qui que ce soit, Qui- 
conque couperait ou enlèverait l'un de ces arbres 
serait passible, envers le mir, du payement de la 
valeur de l'arbre sur pied. 

XXIX. Tout individu qui, sur la terre en sa pos- 
session, à planté des arbres non fruitiers, avec per- 
mission de l'autorité compétente, en a la propriété 
mulk; lui seul a la faculté de les couper et de les 
faire arracher. Toute autre personne qui voudrait 
en faire la coupe devrait en rembourser la valeur. 
IL est imposé sur ces sortes de bois une rede- 
vance terrienne (idjärdïzémin) équivalant à la dime, 
en tenant compte, suivant l'emplacement, du plus 
ou moins de valeur de l'immeuble. 

_XXX. Hormis les bois des montagnes mubdh 
et ceux affectés à l'usage des communes, la coupe 
des bois dont les arbres, venus naturellement, sont 
destinés à l'aflouage, et qui, passés de père en fils 
origine; cette localité a été ainsi nommée en raison de la grande ex- 
poration de vallon qui راد‎ fat (Ami Boué, lc. land. 111, 137.) 


2 QGof Ve charme, مجعم‎ bas. 

2 Chêne, quereus robur, 

3 lues thandonné au premier aceupant (Voy.sur I définition 
de l'dhat, Dacaurroy, le: land.) 
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ou achetés عل‎ tiers, sont possédés par tapou, ne peut 
être faite que par le possesseur seul de ces bois, Si 
tout autre veut faire cette coupe, le détentenr peut 
l'en empêcher, par l'entremise de l'autorité compé- 
tente; si la coupe a eu lieu, la valeur sur piéd des 
arbres coupés sera remboursée pour compte du 
miri, Pour ce qui est du sol de ces bois, le تشم‎ 
perçoit lidjérëï-zémin, équivalant à la diîme. La pro- 
cédure applicable À ces bois est celle des terres 
mérüè. 

XXXI. On ne peut élever ou bâtir de construc- 
tion nouvelle sur une terre mfrüà sans la permission 
prédlable de l'autorité compétente; si cela avait 
lieu, le méri peut la foire abattre. 

XXXIL. Si le possesseur d'une terre mriià est dans 
la nécessité, selon les circonstances, d'y faire des 
constructions, il pourra, moyennant a permission de 
l'autorité compétente, y faire bâtir des fermes, mou- 
lins, enclos, hangars, granges!, écuries, greniers à 
paille, bergeries, ete. Quant aux terrains bruts, sur 
lesquels il n'existe aucun vestige de construction, et 
où l'on voudra bâtir, pour faire en cet endroit soit 
un quartier, soit un village, on devra obtenir pour 
cet objet un décret impérial ; car, dans ce cas, la 
permission seule de l'autorité est sulfisante. 

XXXIIL. Personne, ni possesseur ni autre, ne 
pourra enterrer un cadavre dans une terre possédée 
par tapon; en cas de contravention, le cadavre, sil 
n'est déjà réduit en poussière, sera exhumé, par 


2 Voyer cidesaus, n°332, 
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l'entremise de l'autorité compétente, et transporté 
ailleurs; sil n'en reste plus rien, le terrain qui le x 
couvrait sera nivelé. 

XXXIV. Le terrain distrait d'une terre mir? pour 
servir d'emplacement de kkirmen?, et dont la possei- 
sion est donnée ordinairement par tapou, à titre par- 
ticulier ou commun, suit la législation des autres 
terres mérü. L'emplacement des ltirmens de salines 








distrait des terres miriè est aussi du mème genre. 
Le sol de ces Khirmens est imposé d'un mouqétéai- 
zémin (redevance fixe) équivalant à la dime. 
XXXV. 1° Si quelqu'un élève arbitrairement des 
constructions ou plante des vignes ct des arbres 
fruitiers) sur un terrain en la possession légitime 





d'üne autre personne; celle-ci. a le droit de faire 
abattre les bâtisses et enlever les vignes et les arbres, 
par l'entremise de l'autorité compétente ?. 2° Si 
quelqu'un fait des constructions et des plantations 
sur la totalité de terrains possédés, à titre commun, 
par lui et des tiers, el ce sans y être autorisé par ses 
copossesseurs, ceux-ci procéderont de la façon indi- 
quée au premier paragraphe du présent article 
pour ce qui concerne la partie leur incombant. 3° Si 
quelqu'un, muni d'un titre exécutoire obtenu par 
l'une des causes amenant la possession, savoir : l'achat 
d'une autre personne ou du mfré, la supposition que 
le terrain est vacant ) mahlonl), où enfin la trans- 
mission par héritage paternel ou maternel ; si donc 


Voyez ci-dessus, n° 334 , note. 
2 Comparez Gode Napoléon, art. 555. 
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quelqu'un ayant fait des constructions ou plantations 
sur le terrain dont il se trouve ainsi possesseur, il 
survient ensuite une autre personne prétendant 
avoir droit au sol sur lequel se trouvent lesdites مقط‎ 
tisses et plantations, on vérifiera l'existence de ce 
droit, et, après l'avoir constatée, si la valeur des 
bâtiments à démolir où des arbres à enlever dé- 
passe celle du sol, payement sera fait au demandeur 
du prix réel du sol, lequel restera alors entre les 
mains du propriétaire des bâtiments et plantations. 
Si, au contraire, le sol-vaut davantage, le prix des 
constructions ou des arbres sera compilé à leur 
propriétaire, après quoi ils feront retour au défen- 
deur, possesseur du sol: — "ل‎ Enfin, si quelqu'un 
fait des constructions ou plantations sur certaines 
parties de terrains possédés en commun par lui et 
des tiers, et ce. sans l'autorisation de ses coposses- 
seu, il sera procédé au partage de ces terrains con- 
formément aux dispositions de l'article xv; si le sol 
des constructions ou plantations échoit à Yu des 
copossesseurs, on procédera comme il est dit au $ à 
du présent article. 





mime, — rrndent «vente » pes .الايد كتعمد‎ 


XXXVI. Tout individu possesseur d'une terre par 
tapou peut Ja vendre à qui bon lui semble, soit 
gratis, soit pour le prix convenu entre les parties; 


(Ge mot est souvent joint dans es hudjts à celui 





<١ قراغ‎ cabandor 
de .انها‎ consignat 
droit romain. 


il correspond exactoment à la traditio du‏ دز 
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avec la perarission préalable de l'autorité compé- 
tente. Sans cette autorisation, la vente de toute terre 
miritè est nulle et sans valeur. Le droit de possession 
de l'acquéreur (À (مغروغ‎ est essentiellement subor- 
donné à cette permission: aussi, si l'acquéreur vient 
à décéder avant l'octroi de cette permission, le ven- 
deur (gs) pent reprendre-la possession de la terre, 
comme précédemment. D'autre part, si celui 
vient à décéder en Jaissant des héritiers directs dans 
l'ordre déterminé ciaprès!, ces terres passeront 
auxdits héritiers; sil n'en laisse pas, elles seront 
soumises À la formalité du tapou?, et l'acheteur 
“exercera ses reprises sur هل‎ suecession pour recou- 
vrer les sommes qu'il aurait pu verser come prix 
d'achat : ainsi done la mutation de la terre est su- 
bordonnée, dans tous les cas, à le: permission de 
l'autorité. Toute vente frite par le possesseur de la 

١ Classant l'ordre de succession d'une façon différente du Code 
Napoléon{art. 734), le présent code lblit deux catégories 1° droit 
d'hérudité résullant de la suecesion directe, applicable aux enfants, 
ins qu'aux père etmâre du défunt celui et nommé JU .حق‎ 
apgrintiél «droit a transmission purs et simple de اموسر جل‎ 
—" 3e droit d'hérédté des snecesenr collntéranx, pplccble aux. 
vers degrés de parenté désignés ci-après, art 1x ls individus jouis- 
sant de ادم نميل م‎ désignés par Fespresion SL! see حق‎ éajant 
dratd uccéder moyennant payement diapo.» ER d'autres termes, 
les héritiers directs, dans l'acception orientale, héritent dela pro- 
priéé, sans avoir besoin d'un nouveau lire posessoire, Landis que 
les collatéraux n'héritent que moyenuant la délivrance de cet acte, 
après 16 payement de la rederance y affectée {Voy, ani d'Ohson, 
le. land. ,أن‎ p. 804.) 

3 © تلطا‎ que le droit d'hérédité cussant, elles seront concé- 
عمال‎ à un nouveau possesseur, moyennant 16 payement du pot 
rappelant origine de a posesion.(Voye Graprès, rt.) 
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terre, avec permission de l'autorité, doit être ac- 
compagnée du consentement de l'acheteur ou de son 
mandataire. 

XXXVIT. Pour l'achat des terres mériè, la per- 
mission de l'autorité étant seule requise, si le ven- 
deur, muni de cette permission, vient à décéder 
avant que l'acquéreur ait pu retirer le titre de سمط‎ 
pou, la vente, malgré cela, est bonne et valable, et 
la terre ne peut être considérée comme: vacante 
(mahloul). 

XXXVIIL. Tout individu qui aura vendu sa terre 
gratis, c'est-à-dire sans spécification du prix d'achat, 
ne sera pas admis, non plus que ses héritiers, en 
cas de décès, à présenter plus tard une demande 
en réclamation du prix d'achat de ladite terre !. 
Mais si la vente ayant été faite avec permission de 
J'autorité, contre payement d'une somme détermi- 
née, il n'en reçoit pas Le montant, ledit vendeur, 
et, en cas de décès, ses héritiers directs ont le droit 
de reprendre et de se faire restituer la terre, soi de 
l'acquéreur, soit, en cas de décès, des héritiers di- 
rects de celui-ci. — Si le prix de vente a été compté, 
il ny a plus lieu, comme il est dit plus haut, ni à 
procès, ni à restitution. 

XXXIX. Toute personne qui, dans هل‎ forme va- 
able et définitive, et avec permission de l'autorité, 
aura vendu sa terre gratis ou pour une valeur dé- 
terminée, ne pourra plus revenir sur cette vente. 

XL. Si un individu, après avoir vendu sa terre, 

2 Voyez Code Napoléon, arte 1583. 
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avec permission de l'antorité, la revend à un autre 
sans l'autorisation de l'acquéreur, cette seconde 
vente ne sera pas valable. 

XLI. Tout individu possédant une terre par in- 
divis ne peut, sans l'autorisation de son coïnté- 
ressé, vendre sa part gratis ou contre sa valeur. — 
Si cela avait lieu, le coïntéressé aurait, pendant 
cinq années, le droit de reprendre cette part de 
'acquéreur, moyennant le prix de la terre à l'époque 
où il en ferait revendication. Au bont de ce terme, 
et لتق‎ même dépassé pour motif d'exeuses vala- 
bles, telles que minorité, folie ou séjour en voyage 
dans des contrées éloignées, on n'est plus admis 
intenter d'action. Mais si, lors de la vente, le co- 
intéressé s'est déchu lui-même de ses droits, soit en 
refusant son autorisation, soit en déclinant les offres 
qui auront pu lui être faites d'acquérir la propriété, 
il n'est plus recevable à intenter d'action. 

XLIL. Si, parmi trois associés où plus, il s'en 
trouve un qui veuille vendre sa part, il ne pourra 
être fait aucune préférence entre les coïntéressés. 
Si ces derniers veulent acquérir cette part, ils peu 
vent l'acheter en commun. Si l'un des coïintéressés 
vend sa part entière à l'un de ses coassociés, les 
autres peuvent prendre sur cette part la portion له‎ 
férente à chacun d'eux. Les dispositions de l'article 
précédent sont aussi applicables à celui-ci. 

XLIIL. Si quelqu'an vend arbitrairement , avec 
permission de l'autorité, mais sans mandat ad hoc 
dla possesseur, la terre d'un tiers ou de son associé, 
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ct si dite vente n'est pas validée par le possesseur 
dela terre, celle-ci sera reprise, par l'entremise de 
l'autorité compétente, de quiconque en aura fait de 
la sorte l'acquisition arbitraire. 
XLIV. Le possesseur de tout terrain sur lequel 
- se trouvent des arbres mulk, terrain dont la culture 
et a possession süivent! la condition desdits arbres 
et bâtiments, ne peut vendre ce terrain gratis, ou 
pour sa contre-valeur, à personne autre que le pro- 
priétaire desdits arbres ou bâtiments, si celuici de- 
wande à en devenir acquéreur, moyennant la for- 
malité du tapou. Si la vente est faite à tout autre, 
ledit propriétaire aura, pendant dix ans, là frculté 
de réclamer ce terrain et de le reprendre pour sa 
valeur à l'époque où il en fera la demande; pour 
ce cas, les motifs d'excuse, tels que minorité, dé- 
mence et séjour en voyage dans une contrée éloi- 
gnée, ne sont pas admi 
XLV. Si le possesseur par tapon de terrains sis 
dans la circonscription d'une commune en à fait la 
vente À une personne résidant dans une autre com- 
mune, les habitants de celle où se trouvent lesdits 
terrains, et auxquels ils pourraient être nécessaires #, 
ont, une année durant, la faculté de réclamer en 
leur faveur l'adjudication de ce terrain au même prix 
que celui auquel il aura été vendu. 
XLVL. Le droit de chuf’a?, applicable aux emlék, 








١ تبعيتله.‎ (Voy: cidessus, n° روود‎ note. 
+ بيره ضوورق أولنان‎ (Voÿraur tt expression l'art. x apr.) 
3 Re Pal og. ست‎ n°2, note) 
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ne l'est point aux terres فت‎ et mewgoufè; c'est 
dire que si quelqu'un a vendu à un certain prix le 
terrain lui appartenant, son voisin n'a pas la faculté 
de se le faire adjuger en disant qu'il le prend pour 
la même somme. 

XLVIL. Quand il s'agit de terres vendues comme 
ayant la contenance d'un nombre détérminé de deu- 
nums et de dira, ce chiffre sera pris seul en considé- 
ration, Mais s'il s'agit de Ja vente de terrains dont 
on aura indiqué et déterminé les limites, il n'im- 
porie plus de connaître le nombre de deunums et de 
dira? de lèur contenance, et l'on tient compte üni- 
quement des limites. Ainsi, par exemple, si un ter- 
rain vendu, dont le propriétaire aura indiqué et 
déterminé les liunites, tout en disant qu'il a une con- 
tenance de vingteing deunums, se trouve en avoir 
trente-deux, cedit propriétaire ne pourra intenter 
d'action contre l'acquéreur, distraire sept deunums 
de ce terrain pour les reprendre, ou enfin exiger 
un supplément sur le prix d'achat; et s'il décède 
une fois la vente accomplie, ses descendants ou as- 
cendants ne seront pas non plus admis à poursuivre. 
De même, si le terrain ne contenait que dix-huit 
deunums, l'acquéreur ne serait pas admis à réclamer, 
sur le prix d'achat, la restitution d'une somme équi- 
valant aux sept deunums en question. 

XLVII. Les arbres venus naturellement sur le 
terrain d'un individu qui en a fait la vente suivent 








! Voyez Code Napoléon, art. 1602. 
5 Voyez فوم‎ at, eux. 
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a condition du sol, et doivent entrer dans cettedite 
vente, Toutefois, si, lors de la vente, le vendeur à 
dénoncé l'état malk des atbres existant sur ce سما‎ 
rain, l'acquéreur ne pourra en prendre possession 
avant qu'ils aient fait l'objet d'une vente spéciale. 

XLIX. Quand le propriétaire d'arbres, vignes ou 
bâtiments malk, plantés où élevés ultéricurement 
sur un terrain de tapon, en fait la vente, avec le 
concours de l'autorité, on fait vendre également le 
sol, toujours avec le même concours, à l'acquéreur 
desdits arbres, vignes ou bâtiments. On procède de 
da même manière lorsqu'il s'agit de forêts dont le 
sol est terre de l'état erzi-mfri, et les arbres mulk. 

L. Les individus de l'un et de l'autre sexe en 
état de minorité, folie ou démence sont inhabiles à 
vendre les terres leur appartenant}; dès lors, si, 
ayant fait une vente de ce genre avant d'être parve- 
ras à leur majorité on À l'état de guérison, 
viennent à décéder, leurs héritiers directs, dans les 
conditions ci-après indiquées, hériteront de ces 
terres: à défaut d'héritiers de cette catégorie, elles 
seront soumises à la formalité du tapou. 

LI. Les individus de l'un et de l'autre sexe en 
état de minorité, folie ou démence ne peuvent ac- 
quérir. Toutefois, sil y a pour eux profit où avan- 











١ L'intrdiction ei 
capacité, est désignée par ده‎ mot + عكر‎ {Voy. d'Ohsson, lo. land. 
1 Ve pe 1165 Megogfli, 1], 167. — Code Napoléon, ant. 124. — 
Voy.auss ci-desus, n° 333.) 





qi frappe ces individus, va. leur état d'in 
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tage constaté, leurs tuteurs? peuvent, en cettedite 
qualité, acquérir en leur nom. 

LIT. Les tuteurs des mineurs de l'un et de l'autre 
séxe ne peuvent vendre ou acquérir, sous pré- 
texte de payement de dettes, dépense d'entretien, 
ou tout autre, les terres transmises directement à 
leurs pupilles par héritage de père ou de mère, où 
celles qui, à tous autres titres, seraient passées en 
leur possession. S'ils les vendent ou en font l'acqui- 
sition, leursdits pupilles peuvent, dix années du- 
rant, après leur majorité, ou après être devenus ha- 
“biles à posséder, réclamer du détenteur de leurs 
terres, et ce par l'entremise de l'autorité, la resti- 
tution et la mise en jouissance de leurs biens. S'ils 
décèdent avant leur majorité, ces terres passeront à 
leurs héritiers directs, et, à défant de ceux-ci, elles 
seront soumises à la formalité du tapou. Toutefois, si 
les terres, possession de mineurs, ne peuvent être ad- 
ministrées par les tuteurs d'une façon qui ne soit 
pas onéreuse à leurs pupilles, et s'il est établi, d'autre 
part, que, cesdites fermes et leurs dépendances ayant 
une certaine valeur, il serait nuisible aux intérêts 
des mineurs de les laisser se détériorer, et perdre 
ainsi de leur valeur relative, on devra, dans ce cas, 
et en vertu de la faculté concédée par la loi (reli- 
gieuse), procéder à la vente. En outre, s'il est établi 
judiciairement que la conservation de Ja terre seule, 
si l'on en séparait les bâtiments et dépendances, fe- 
rait tort aux mineurs, on devra se pourvoir d'un 


2 Ai et nai, (Voy. ci-dessus, art, xvnt, note.) 
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acte légal (religieux) d'autorisation, et Ja terre pourra 
alors être vendue pour son prix relatif et réel con- 
jointement avec lesdites dépendances. La vente 
étant accomplie de la sorte, les mineurs ne seront 
pas reçus, lors de leur majorité, à réclamer la res- 
titution desdites terres et dépendances pour en être 
remis en possession. — On procédera de la même 
façon pour les terres appartenant aux individus de 
l'un ou l'autre sexe en état de minorité, de folie où 
démence. 

LIIL. Si le possesseur mâle où femelle d'arbres 
et vignes devenus vignobles et vergers, et plantés- 
surun sol méri ou mengonfé, on bien si ledit posses- 
seur de bâtiments construits sur des terrains de cette 
catégorie se trouve dans un état de minorité, folie 
où démence, ses tuteurs peuvent vendre ces vigno- 
bles, vergers ou bâtiments, selon la faculté accordée 
par la loi (religieuse), comme dépendance! de ces 
mal; ils peuvent aussi vendre le sol. 








TRE AE, — INTIQAE € TRANSMISSION PAR HÉRITAGE » DES 
renRes .اتلد‎ 


LIV. Lors du décès du pessessenr mâle où fe 
melle de terres mérüè où memgonfé, les terres en sa 
possession ® passent, par portions égales, gratis, et 
sans formalité d'achat, à ses enfants des deux sexes, 


2 Accessoire. (Voy. ci-dessus, n° 192, note. 
5 عهنة سنوه‎ Littéralement : «à sa charge, à lui donnée, à cer 
aines conditions» ce terme, comme celui de ,تتصرف‎ indique plutôt 
jouissance usufraitère que pâtrimoniale, éclle enfin qui cons- 
tite le ملاسم‎ la propriété معطا‎ 
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présents sur Les lieux ou habitant d'autres contrées! 
Si le décédé ne laisse que des garçons ou des filles, 
les uns ou les autres en hériteront de même, seuls, 
et sans formalité d'achat. Si le possesseur de Ja 
terre laisse, à son décès, sa femme en état de gros- 
sesse, la terre reste dans le statu quo jusqu'à la déli- 
vrance?, 

LV. La terre mfriè ou mengoufé dont le possesseur. 
décède sans postérité passe gratuitement, comme 
ci-dessus, à son père, ou, à défaut de celui-ci, à sa 
mères. 

LVL. Si partie des enfants du défunt, mâle ou 
femelle, existent et sont présents, et si l'autre 
manque, dans les conditions dites ghaïbétemunqatia 
«disparition absolue, » les terres sont données aux: 
enfants présents et existants. Toutefois, si l'absent 
reparaît dans le terme de trois ans£, à partir du dé- 
cès de son père ou de sa mère, ou bien sil est 
avéré qu'il existe encore, il prendra sa part. On 
procédera de la même façon quand il s'agira du père 
ou de la mère. 

LIT. Les terres de l'individu dont on ignore 
l'existence ou le décès, et qui aura disparu, dans les 


2 Voyez Code Napoln, ant 731, 78 
eyes Code Mapolan, انه‎ 393. 
2 Comparez Code Napoln, at. 746.-— Vay. caps, ar. um, 
4 She amanquant, opesé de مرجود‎ cest. {Vy. ne 
gén de 'aent, Mas. LR 3061: ed ممما هقان‎ end 
EVE ps) 
5 Voye Cade apolln, an. 115,110. 
2 Vojo ع ا‎ 
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méries conditions, durant l'espace de trois années, 
passeront, comme il est dit au précédent article, à 
ses enfants; à leur défaut, à son père, et si celui-ci 
n'existe plus, à sa mère. S'il n'y a aucun de ces hé- 
ritiers, la terre sera soumise à la formalité du tapon; 
ملل هايو‎ que si, dans les conditions énumérées 
ciaprès, il y a des héritiers collatéraux, cette terre 
leur sera concédée, moyennant la taxe. de tapou. 
Sil n'y en a pas, ele sera adjugée aux enchères, au 
plus fol et dernier enchérisseur. 

LIT. Le soldat employé à l'armée, en service 
actif dans une autre contrée, que son existence 
soit connue ou qu'il ait disparu, dans les conditions 
du ghaibeté mungatia, hérite des terres laissées par 
son père, sa mère ou ses enfants. Elles ne peuvent 
être concédées à personne avant la constatation lé- 
gale (religieuse) de son décès. La vente même eût- 
elle été faite, si cet héritier reparait, à quelque 
époque que ce soit, il a Le droit de reprendre la- 
dite terre, son patrimoine, des mains de quiconque 
en sera détenteur, et d'en prendre possession. Tou- 
efois, et dans de seul but de sauvegarder les intérêts 
du Trésor, quant à la redevance payable par la terre 
,!حقوق أرضيم‎ si le soldat dont il est parlé n'a ni pa- 
rent ni représentant pour gérer son bien, sa terre 
sera confiée à un tiers, afin de la mettre en rap- 
porte et d'assurer ainsi Je prélèvement des droits. 





2 Voyez ixdessus, art, 1, note sure mot ragabè. 
+ Conf. Masgoufäi, de absent, L 1, p. 361 , et Code forestier 
français, ti du 28 septembre 1791, sect. V, dt. 1. 
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TITRE AV. — MAMLOULÉT «VACANCE, DÉSHÉRENCE» Des 
venues fai. 


LIX. Si le possesseur mâle ou femelle de Ia terre 
décède sans laisser après lui ni descendants ni as- 
cendants la terre sera donnée : 

1° A son frère germain ou consanguin, moyen- 
nant la taxe de tapou, c'estä-dire pour un prix fixé 
par des experts impartiaux connaissant l'étendue et 
la contenance de la terre*, ses limites, ainsi que sa 
valeur relative, proportionnée, selon la localité, à 
son rendement. Cet héritier a, pendant dix ans, le 
droit de réclamer cette terre et d'en demander la 
restitution 3. : 

2° À défaut de frère germain ou consangain, elle 
sera donnée, moyennant la taxe de fapou, à la sœur 
germaine ou consanguine, qu'elle habite ou non le 
village où la terre est située. Son droit à revendi- 
cation est de cinq années. 

3° A défaut de sœur germaine ou consanguine, 
elle sera donnée, moyennant la taxe de tmpou, et par 
portions égales, aux enfants mâles et femelles du 
fils. Leur droit À revendication est de dix années. 

À défaut d'enfants mâles ou femelles du fils,‏ عن 
elle sera donnée, moyennant la taxe de éapou, au‏ 


2 Ni père ni mère. 

5 Voyez ci-dessus, n° 298, note. 

Jus vindicandi «droit de réclamation en justice contre le déten- 
teur.» (Oriolan, .هما‎ land. t. IL, pe 266.) 
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conjoint survivant. Son droit à revendication est de 
dix ans. 

5° À défaut de conjoint survivant, elle sera don- 
née, moyennant هل‎ taxe de fapou, et par portions 
égales, aux frères et sœurs utérins. Leur droit à 
revendication est de cinq années. 

6° A défant de frère et sœur utérins, elle sera 
donnée, moyennant la taxe de tapon, et par por- 
tions égales, aux énfants mâles et femelles de la fille. 
Leur droit à revendication est de cinq années. 

7° À défaut de ceux-ci, s'il existe sur la terre des 
arbres ou constructions malk, Jadite terre sera don- 
née, moyennant {apou, el par portions égales, aux 
individus qui auront hérité directement desdits ar- 
bres ou constructions. Leur droit à revendication 
est de dix années. Tels sont les divers degrés de pa- 
renté donnant droit au fapou; au delà, ce droit 
n'existe plus. 

8 A défaut d'héritiers compris dans les catégo- 
ries ci-dessus, la terre est donnée, moyennant la 
taxe de tapou, aux associés ou coïntéressés. Leur 
droit à revendication est de cinq années. 

9° À défaut d'associé ou coïntéressé, la terre est 
donnée, moyennant la taxe de tapou, à ceux des 
paysans de la Jocalité auxquels elle peut être néces- 
saire. Leur droit à revendication est d'une année. 
Si plusieurs babitants dudit village ont besoin d'une 
terre qui doit être soumise à la formalité du tapou, 
مله غ6‎ s'en portent acquéreurs, on fera le partage de 
cettedite terre, si cela ne présente point d'inconvé- 
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nients, et chaque acquéreur recevra la concession 
d'un lot. Mais si la terre n'est pas susceptible de par- 
مهم‎ ou s'il y a quelque inconvénient à en faire la 
répartition, elle sera donnée à celui des acquéreurs 
auquel elle sera le plus nécessaire. S'ils en ont tous 
un égal besoin, elle sera donnée à celui d'entre eux 
qui, ayant fait un service personnel et actif dans 
l'armée, et ayant accompli son temps, sera rentré 
dans ses foyers. À défaut d'un acquéreur dans ces 
conditions, on procédera au tirage au sort, et la 
terre sera donnée à celui que le sort désignera. 
Après avoir été adjugée de la sorte, la terre ne 
pourra plus, en aucune façon, être demandée ou 
réclamée par aucun autre acquéreur. 

LX. Si le possesseur. mâle ou femelle de la terre 
décède sans héritiers directs, c'est-à-dire sans laisser 
ni enfants, ni père, ni mère; sil ne laisse aucun hé- 
ritier collatéral, dans les conditions ci-dessus, ou 
si, en ayant laissé, ceux-ci encourent la déchéance 
de leur droit au tapou, par leur refus d'acquérir la 
terre moyennant la taxe de {apou, la terre alors de- 
vient purement et simplement vacante; elle est mise 
aux enchères, et adjugée au plus fol et dernier en- 
chérisseur, — Si les collatéraux de l'un ou l'autre 
sexe sont en état de minorité ou de déménce, la 
déchéance ne peut être invoquée ni contre eux ni 
contre leurs tuteurs. 

LXI. Les délais ci-dessus établis en faveur des 
collatéraux pour la revendication courent à partir 
du décès du possesseur mâle ou femelle de la terre, 
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et, pendant cette période, que la terre ait été ou 
non donnée à une autre personne, lesdits collaté- 
raux auront la faculté de se la faire concéder por le 
méri, moyennant la taxe de tapou incombant à la 
terre, au jour de la demande. — Ces délais écoulés, 
ou bien les collatéraux ayant encouru déchéance de 
Jeurs droits, les réclamations qu'ils pourront pré- 
senter en vertu de leur droit à fapou ne seront 
point admises. Les motifs d'exeuse tels que mino- 
rité, folie ou séjour en voyage dans une contrée 
éloignée, ne sont pas valables dans les procès en 
revendication de droit à دمع‎ Si, par ces motifs, 
on a laissé périmer les délais à leur expiration, il y 
a déchéance du droit de tapoa. 

LXIL. Si, parmi des collatéraux à égal degré, il 
s'en trouve qui encourent la déchéance de ces 
droits par leur refus de prendre, moyennant le ta 
pou, la portion qui leur échoit dans les terres va- 
cantes sur lesquelles ils ont droit à tapou, les autres 
peuvent prendre ces terres en totalité, en acquit. 
tant, bien entendu, cettedite taxe. 

LXIII. Si les terres vacantes sur lesquelles les 
collatéraux des deux sexes en état de minorité où 
de folie, ou se trouvant en voyage dans une contrée 
éloignée, ont droit à fapou, n'ont pu leur être trans- 
férées, ces terres, sauf la faculté réservée auxdits 
collatéraux de fire valoir leur droit en revendica- 
tion dans les délais fixés ad hoe, suivant les divers 
degrés, serout données, selon les règles, et moyen 
nant la taxe de lapon, aux collatéraux du même de- 
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gré ou du degré inférieur; à défaut, ou en cas de 
déchéance, la terre sera mise aux enchères, et ad- 
jugée au plus fol et dernier enchérisseur. 

LXIV. Si l'ayant droit au tapou du premier de- 
gré, dans les neuf classes désignées ci-dessus!, perd 
ses droits par son refus de prendre, moyennant حم‎ 
pou, la terve sur laquelle il a droit de tapou, celle-ci 
sera proposée à l'ayant droit du second degré, et 
ainsi de suite, en cas de refus, jusqu'au dernier, Si 
tous enfin la refusent, elle sera mise aux enchères, 
et adjugée au plus fol et dernier enchérisseur, Si 
l'ayant droit au tapou décède avant d'avoir retiré le 
tapou de la terre sur laquelle il a droit à tapou, son- 
dit droit de tapou ne passe pas à ses enfants ou à ses 
autres héritiers. 

LXV. Si des individus en état de. minorité, de 
folie ou de démence se trouvent parmi les ayants 
droit au tapou, et sil y a avantage, pour leurs inté- 
rêts, à acquérir la terre sur laquelle ils ont droit à 
tapou, leurs tuteurs feront cette acquisition pour 
leur compte, moyennant la taxe de dapon. 

LXVL. Si le possesseur d'une terre mise en cul- 
ture, et possédée comme faisant suite ? aux arbres el 
constructions existant sur le sol, et appartenant en 
malk à un étranger (à la famille), vient à décéder 
sans laisser de collatéral dans l'une des catég: 
d'ayants droit à tapon ci-dessus énumérées, cet étran- 








3 Voyez at x. 
Voyez at x. 
5 Voyez éidlessus, art. Lx. 
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ge aura la préférence sur tout autre; sil demande 
cette terre, elle Jui sera concédée pour le montant 
de sa valeur. Si on la donnait à un tiers sans la lui 
avoir proposée, il aurait droit, pendant dix années, 
à la demander et à la réclamer pour le montant de 
sa valeur au jour de la demande. 

LXVIL. Aux soldats ayant droit à fapon qui au- 
ront fait un service actif et personnel, dûment cons- 
taté, de cinq années, dans l'armée régulière, il sera 
accordé, gratuitement et sans contre-valeur, une 
étendue de terrain de cinq deunums sur les terres 
dont le droit à tapoa leur sera concédé 1; pour tout 
ce qui dépassera les cinq deanums, les dispositions 
de la loi (civile) leur seront appliquées de la même 
manière qu'aux autres ayants droit à éapon. 

LXVIIL. Tout champ qui, sans l'un des motifs 
ciaprès, dûment constatés, savoir : 

Repos de la terre pendant un ou deux ans? ou 
même plus, suivant le besoin, mais d'une façon 
toute exceptionnelle, et selon les localités ; 

Obligation de laisser pendant un certain temps 
Je terrain qui aura été couvert par les eaux dans un 
état inculte après leur retraite, jusqu'à ce ai de- 
vienne susceptible de culture; 

Ou, enfin, captivité du possesseur en temps de 
guerre. 

Hormis ces conditions, tout chemp qui ne sera 
pas cultivé dretemeot جم‎ le possesseur, ou indi- 


2 Voyez art + 0 
5 Voæatn. . - : 
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rectement par voie de prêt ou de louage, el qui res- 
tera en non-rapport pendant trois années consécu- 
tives?, sera soumis à la formalité du tapou, que Je 
possesseur soit sur les lieux, ou en voyage dans une 
contrée éloignée. Si l'ancien possesseur désire l'ac- 
quérir de nouveau, ce champ lui sera laissé moyen- 
nant le tapou de sa valeur. S' n'en fait pas la de- 
mande, ce cbamp sera mis aux enchères, el adjugé 
au plus fol et dernier enchérisseur. 

LXIX. La terre possédée par qui que ce soit, qui, 
pendant un long espace de temps, aura été inondée , 
et d'où les eaux se seront ensuite retirées, n'est pas 
soumise, pour ce fait, à la formalité du éapou; l'an- 
cien possesseur la met en rapport, et l'administre 
comme par le passé. Si l'ancien possessear est mort, 
ses enfants, son père ou sa mère en auront la pos- 
session et la jouissance à Leur défaut, elle sera don- 
née contre le payement du tapou aux collatéraux 
{ayants droit au tapou*). Mais si, lors de la retraite des 
eaux, et quand le terrain peut être mis en culture, 
16 possesseur ou ses héritiers directs, comme il est dit 
plus haut, ne l'administrent pas, et, sans excuse va- 
lable, le laissent èn non-rapport pendant trois an- 
nées consécutives’, il sera alors soumis à la forma 
lité du tapon. 

LXX. Ne sera pas soumise à la formalité du éapou, 
toute terre qui, sans excuse valable, et après avoir 


1 Voyez ci-dessus, art, xxy, note. 
2 Voyez art Lx. 
3 Voyez ci-dessus, art, xx, note. 
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été abandonnée ou laissée en non-rapport pendant 
deux années par le possesseur, aura été ensuite ven- 
due par lui: ou qui, à raison du décès de celuici, 
aura passé à ses enfants, à son père ou à sa mère, 
et sera laissée, sans motif, par de nouvel acquéreur 
ou ses héritiers directs, pendant une ou deux années 
encore, à l'état d'inculture où elle était déjà sous le 
précédent possessear. 

LXXT. Si le possesseur de Ja propriété dont l'état 
d'inculture pendant trois années consécutives: et 
sans excuse valable aura été constaté, décède au 
bout de trois ans révolus sans avoir vendu Ja terre 
par l'entremise de l'autorité, et laisse après Jui des 
enfants, ou son père, ou sa mère, ceux-ci ne pour- 
ront hériter gratuitement de ces propriétés. On leur 
proposera de les prendre moyennant le tapou; et 
s'ils refusent, ou si le possesseur desdites propriétés 
est décédé sans héritiers directs, on n'ira pas re- 
chercher les collatéraux (ayants droit au &apou); la 
terre sera mise aux enchères et adjugée au plus fol 
et dernier enchérisseur. 

LXXIL. Si tous ou partie des habitants d'une 
ville ou village quittent le pays pour un motif légi- 
time, la terre en leur possession n'est pas pour ce fait 
soumise à la formalité du tapou }; mais si l'abandon 
du pays a lieu sans motif valable, ou si ses habi- 
‘ants n'y reviennent pas dans le délai de trois an- 
nées ?, à partir du jour où les motifs légitimes qui 

١ Voyez ,عملي‎ n° 327. 

2 Voyez art. va, note. 
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Jes ont contraints à s'éloigner ont cessé, et s'ils lais- 
sent ainsi la terre en non-rapport, elle sera soumise 
alors à la formalité du tapou. 

LXXII. La terre possédée par le soldat employé 
dans d'autres contrées dans un service personnel ct 
actif à l'armée, que cette terre soit cultivée sous 
forme de louage ou de prêt, ou qu'elle reste dans le 
statu quo et en non-rapport, ne peut nullement être 
soumise à la formalité du tapou, tant que le décès du 
possesseur n'aura pas été constaté !. Si, par hasard, 
elle avait été donnée à un tiers, ce soldat, au retour 
dans ses foyers, à la fin de son temps de service, 
pourra la reprendre de quiconque en serait dé- 
tenteur. 

LXXIV. Si un individu de l'un ou l'autre sexe, 
dont l'existence est connue, et qui se trouve en 
voyage dans un autre pays ; hérite d'une terre pro- 
venant de la succession de ses père et mère ou de 
ses enfants, et s'il ne vient pas lui-même mettre en 
rapport la terre dont il a hérité, ou s'il ne donne 
pas à quelqu'un, par écrit ou autrement, le mandat 
de la mettre en rapport, et la laisse pendant trois 
années consécutives? en non-rapport, sans motif 
légitime, elle sera soumise à la formalité dù tapon. 

LXXV. Si au décès du possesseur de la terre, de 
l'un ou l'autre sexe, on ignore si l'héritier direct, 
absent dans les conditions du ghaïbéti-mungatia®, est 








2 Voyez art, Lx 
2 Voyez art: av, note. 
5 Voyezart. Lie 
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mort ou vif, ladite terre sera soumise à la formalité 
du .ممما‎ Toutefois, si l'héritier reparait dans Le dé- 
lai de trois années, à compter du jour du décès de 
a personne dont il hérite, il a le droit de prendre, 
sans frais, possession de la terre; sil ne reparaît qu'a- 
près l'expiration de ce terme, il n'est plus habile à 
faire valoir ses droits. 

LXXVI. La terre possédée par des individus de 
l'un ou l'autre sexe en élat de minorité, démence 
ou folie, ne peut, en aucun cas, être soumise, pour 
fait d'inculture, à la formalité du مجم‎ 1. Si les tu- 
teurs la laissent en état d'inculture, soit directe- 
ment, soit indirectement, sans excuse valable, 
pendant trois années consécutives?, lesdits tuteurs 
seront invités par l'autorité compétente à la cultiver 
eux-mêmes ou à la faire cultiver par des tiers. S'ils 
ne le peuvent ou sil sy refusent, cette terre, dans 
le seul but d'être préservée de l'état d'inculture 3, 
sera donnée en location par l'autorité compétent 
moyennant la taxe idjérè «de louage, » à ceux qui 
en feront la demande. La location, fixée et payable 
par le locataire, sera versée entre les mains des tu- 
teurs pour compte de leurs pupilles, mineurs, fous 
ou en état de démence; à l'époque de la majorité 
ou de la guérison de ces derniers, ceux-ci retireront 
leursdites terres des mains des locataires. 








١ عاذ‎ prescription ne court pas contre les mineurs » (Cod? Napo- 
Lo , art 2252; et ci-dessus, n° 236.) 

5 Voyez art. sxv, note. 

* Voyez ci-dessus, n° 321. 
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LXXVIL. 511 est constaté qu'un collatéral au pre- 
mier degré, ne l'ayant pas acquise du miri, cble et 
détient une terre vacante dont il a la jouissance et 
la possession depuis un laps de temps moindre de 
dix ans, cette terre lui sera concédée moyennant le 
payement de la taxe de tapou due à l'époque où il a 
retenu la terre. 31 ne veut pas l'acquérir, et sil y 
a un autre collatéral dont les délais fixés par la caté- 
تمع‎ à laquelle il appartient ne soient pas expirés, 
la terre Jui sera concédée. S'il n'y en a pas, ou si 
Les ayants droit existants sont déchus de leurs droits, 
la terre sera tnise aux enchères, et adjugée au plus 
fol et dernier enchérisseur. S'il est constaté que V'in- 
dividu qui, de la sorte, a pris et cultivé arbitraire- 
ment la terre pendant moins de dix ans, est un 
étranger (à la famille), la terré sera retirée de ses 
mains, et concédée à l'ayant droit au tapou, moyen- 
nant Ja taxe de tapou due à l'époque où elle a été 
retenue arbitrairement. 

LXXVIIL. Le droit de permanence sera acquis à 
toute personne qui, pendant une période de dix an- 
nées, aura possédé ét oultivé sans conteste! des. 
terres mirüè où mevqoufè, que cette personne ait où 
non entre ses mains un titre exécutoire; la terre 
ne peut dès lors être considérée comme vacante, et 
on doit-lui délivrer, sans fais, un nouveau éapou. 
Cependant, si cette personne déélare et reconnait 





1 Chez les Romains, les choses immobilières s'acquéraient par la 
possession de longtemps, c'est-à-dire de dix ans entre présents. (Conf. 
Oriolan, Instituts, IT, مج‎ 361; comp. Code Napoléon ant. 2229.) 
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que, la terre étant vacante, elle sen est emparée 
sans droit, il ne sera tenu alors nul compte de la 
préemption, et proposition sera faite à cette per- 
sonne d'acquérir a terre moyennant la taxe de حا‎ 
pou; si elle refuse, la terre sera mise aux enchères, 
et adjugée au plus fol et dernier enchérisseur. 

LXXIX. 11 ne sera rien réclamé, à titre de louage 
où de moins-value de la terre?, de toute personne 
qui, s'étant emparée arbitrairement de terres va- 
cantes فاته‎ ou merqoufe, les aura mises en culture, 
comme il est dit aux deux précédents articles, et 
qui aura acquitté les droits dus par la terre. 

LXXX. Si le possesseur d'un tarlé «champn dé- 
cède après l'avoir ensemencé, sans laisser d'héritiers 
directs, ledit champ est concédé par l'autorité com- 
pétente soit à des collatéraux (ayants droit au tapou), 
soit à tout autre acquéreur. Les semences qui se- 
ront déjà sorties de terre dans ce champ seront con- 
sidérées comme faisant partie de la succession. du 
possesseur de Fun ou l'autre sexe dudit champ; l'ac- 
quéreur n'a le droit ni de les faire arracher, ni de 
réclamer de la succession aucun louage pour cet 
objet. Il en sera de même de l'herbe qu'on fait 
croître par la culture ou par l'arrosage. Quant à 
herbe qui aura poussé naturellement, sans l'inter- 
vention du travail du défunt, elle ne passera pas à 
ses héritiers. 

LXXXT. Si le propriétaire de bâtiments mulk, 
ainsi que d'arbres on de vignes également mulk, 


2 Voyez cidessus, art svt. 
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dont il aura fait des vignobles et vergers, élevés et 
plantés avec permission de l'autorité sur des terrains 
mirüè én sa possession, par tapou, vient à décéder, 
ses héritiers hériteront, à titre malk, desdits arbres, 
vignes el bâtiments, et ils n'auront à acquitter seu- 
lement que les «frais de succession » ريم انتقال‎ sur 
la valeur fixée du sol oceupé par les arbres, vignes 
et bâtiments. Ce sol sera concédé gratuitement à 
chacun des héritiers, proportionnellement à la part 
lui incombant dans lesdits arbres, jardins et bâti- 
ments; après quoi, l'inscription des registres. dé- 
posés aux archives impériales sera modifiée en 
conséquence ; la même modification sera inscrite à 
la marge des titres délivrés aux parties. 

LXXXII. Si des moulins, enclos, bergeries ou 
autres bâtiments mulk, construits a posteriori sur un 
terrain mfri, sont ensuite tombés en ruines, et ne 
laissent plus vestiges de construction, le soi sur le- 
quel ils existaient est sournis à la formalité du éapou; 
ilsera concédé au propriétaire de ces constructions, 
si celui-ci le demande: sinon il sera adjugé à un 
autre. Toutefois, si ce terrain a passé en la posses- 
sion du propriétaire de ces bâtiments par voie d'hé- 
ritage direct ou autrement, et s'il en acquitte le 
louage fixe? au miri, on ne pourra l'en dessaisir ni 
ui en enlever la possession. 


1 Deftrkhénè « dépôt général des anciennes archives et des regis- 
res du cadastre relatif aux biens de l'État.» (NOhsson, loc. land. 
& VI, pe 198) 


+ djartt-magtoua. près sex.) 





(Voye art xx, et 8 





ssi AVRIL-MAI 1803. 

LXXXIIL. Si des arbres et vignes mulk, plantés 
sur un terrain mfri possédé par tapou, et dont on a 
fait a posteriori des vignobles et vergers, se dessè- 
chent ou sont arrachés, et sil n'en reste plus de 
traces, le sol est alors soumis à la formalité du tapou. 
1 sera donné au propriétaire desdits arbres et vi- 
gnes, si celui-ci le désire; sinon il sera adjugé à un 
autre concessionnaire. Toutefois, si ce terrain. a 
passé en la possession du propriétaire des arbres et 
vignes par voie d'héritage direct ou autrement, on ne 
pourra l'en dessaisir, ni lui en contester la possession. 

LXXXIV. Tout terrain iaïlag ou ,“ملاع رو‎ possédé 
par يميم‎ qui, sans excuse valable, ne sera pas oc- 
cupé, pendant la saison, durant trois années con- 
sécutives?, et dont on n'aura pas acquitté les droits, 
sera soumis à la formalité du apon. 

LXXXV. Toute prairie ({chair) possédée par tapou, 
et sur le produit de laquelle on perçoit la dime ab 
antiquo, qui, sans excuse valable, n'aura pas été 
fauchée durant trois années consécutives, sera laissée 
ainsi ea non-rapport, et ne payera pas la dime, sera 
soumise à la formalité du tapon. 

LXXXVI. Si au moment où un collatéral (ayant 
droit à tapou) va devenir, par le fait du payement 
du tapoa, acquéreur de la terve sur laquelle il a 
droit à رمرم‎ un étranger (à la famille), voulant 
l'acquérir, se présente, et offre une surtaxe de ما‎ 
pou, on ne tiendra nul compte de cette offre. 








2 Voyez art. xx, note. 
Voyez art xxx, note. 
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LXXXVIL. Si après la mise aux enchères d'une 
terre vacante, miriè où mergoufe, et 'adjudication 
4 qui de droit, il se présente un acquéreur offrant 
une surenchère, l'adjudicataire ne sera pas écarté 
pour ce motif, sous 16 prétexte que le titre posses- 
soire ne lui a pas encore été délivré, et il ne sera 
pas dessaisi de cette terres elle lui est acquise. Sen- 
lement, si, après l'adjudication de terres vacantes, 
il est établi et constaté que ladite adjudication a été 
faite frauduleusement!, à un prix inférieur à celui 
de la taxe du tapon, on exigera de l'adjudicataire 
qu'il complète, pendant dix années, à partir du 
jour de l'adjudication, la taxe de tapou an taux de 
l'époque à laquelle la terre lui a été adjugée. Si y 
manque , restitution lui sera faite du prix d'achat 
versé primitivement par lui; etda terre sera adjugée 
à tel acquéreur qui en fera la demande. Mais après 
dix années, à partir de la date de l'adjudication, il 
ne pourra plus être inquiété, ni dessaisi de la terre 
qu'il aura acquise. 11 sera procédé de la même façon 
pour les terres vacantes qui auront été concédées , 
moyennant tapou, à des collatéraux (ayants droit an 
tapon). 

LXXXVIIL. L'agent du tapou ne pourra, dans 
son district, et pendant la durée de ses fonctions, 
acquérir les terres vacantes on celles qui seront sou- 
mises à la formalité du tapoa. 1ل‎ ne pourra non plus 
les foire acquérir par ses enfants, frères, sœars, père, 
mère , épouse, esclaves mâles et femelles, ou tous 

١١ Gomparez Code Napoléon, art. 1674. 
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autres dépendants de sa personne. I peut seule- 
ment acquérir la possession des terres qui lui écher- 
ront par héritage de ses père, mère ou enfants. 

LXXXIX. Si un édifice constitué vagonf de telle 
ou telle œuvre, et bâti sur un terrain mérüè, est 
tombé ea ruine au point de ne laisser nul vestige, 
et si l'administrateur du vagonf ne le fait pas répa- 
rer et n'acquitte pas envers le miri le louage idjérà 
de la terre, le sol est retiré des mains de cet admi- 
nistrateur, et donné à telle personne qui en fera la 
demande. Mais si l'administrateur fait les répara- 
tions nécessaires, où s' paye au م‎ le lounge 
mouqétéai-zémin du sol, on ne l'inquiétera pas, ct le 
sol sera laissé entre ses mains. 11 en sera de même 
pour les localités dont Je terrain est mevgouf?, et le 
bâtiment vagonf d'une autre œuvre. 

XC. Si un vigaoble ou verger dont le sol est 
mirüè, et les arbres ou la vigne agouf de telle où 
telle œuvre, eët ruiné au point de ne plus laisser 
traces d'arbres ou de vignes: et si l'administrateur 
du vagonf abandonne ces jardins ou vignobles, sans 
excuse valable, durant trois années consécutives, et 
ne paye pas, au mfri, le louage de la terre رمه‎ 
téaï-zémin; si, enfin, il ne ramène pas cet immeuble 
à son état primitif, en y faisant de nouvelles plan- 
tations d'arbres ou de vignes, ce terrain sera soumis 
à Ja formalité du tapou. IL en sera de même pour 
les localités dont le sol est mevgoufe, et les arbres où 
Ja vigne vagouf d'une autre œuvre. 
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LIVRE 11. 
rEnRES LANSÉES (POUR L'USAGE PUBLIC) ET TERRES MONTS. 


TITRE PREMIER. — DES TERRES LAISSÉES (POUR L'USAGE 
.اطلام‎ 


XCI. Les arbres des bois êt forêts, dits baltalyq 
«de coupe, » affectés, ab antique, à l'usage et à l'af- 
fouage d'une ville ou village, seront coupés par les 
seuls habitants de ces localités; personne autre 
n'aura le droit d'y faire des coupes; il en est de 
même. des bois et forêts alfectés, ab antiguo, pour 
le même objet, à plusieurs villages; les habitants 
d'autres localités ne peuvent y faire de coupes. Ces 
bois et forêts ne sont frappés d'aucun droit. 

XCII. On ne peut donner à personne, par ,مرق‎ 
Ja possession, soit particulière, soit collective, d'une 
partie de bois ou forêts affectés aux habitants d'un 
village, pour en fire un bois séparé, ou, après l 
voir abattue, pour mettre le sol en culture. Si quel- 
qu'un en acquiert la possession, les habitants peuvent 
toujours la Jui retirer. 

XCIII. Personne ne peut élever, « posteriori, de 
constructions sur la voie publique ou: y faire des 
plantations d'arbres. En cas de contravention, les 
bätisses seront démolies et les arbres arrachés; en 
un mot, personne ne peut faire acte de propriété 
sur la voie publique, et toute contravention à cet 
égard sera aussitôt punie !. 





Comp. Code pénal français, et, 471. 





538 AVRIL-MAI 1862, 

XCIV. Les édifices destinés au culte, ainsi que 
les places laissées, soit dans l'intérieur, soit à l'exté- 
rieur des villes et villages, pour Îe remisage des ara- 
bas (chariots) et pour réunir le bétail, sont de la 
même catégorie que la voie publique. Ces emplace- 
ments ne peuvent être ni achetés ni vendus, et l'on 
ne peut ÿ faire, a posteriori, ni eonstractions, ni 
plantations d'arbres; on ne peut en donner la pos- 
session à personne: si quelqu'un se l'arrogeait, les ha- 
bitants de la ville et du village pourront y mettre 
obstacle. 

XCV. Les localités inscrites sur les registres des 
archives impériales comme étant laissées et aflec- 
tées, ab antiquo, pour les marchés et les foires, ne 
peuvent être vendues ni achetées; on ne peut non 
plus délivrer de titre qui en donne la possession ex 
clusive à personne. Si quelqu'un voulait s'ttribuer 
cette possession, il y serait mis obstacle, et, quelle 
que soit la quotité du droit inserit aux archives 
pour ces sortes d'emplacements, elle sera payée au 
Khaznè. 

XCVI. Tout khirme-iri! destiné et alfecté, ab 
antiquo, à tous les habitants d'un village en général, 
ne pourra être vendu ou acheté, non plus que dé- 
friché® et livré à l'agriculture; on ne permettra pas 
d'y élever, a posteriori, aucune bâtisse; Ja possession 
n'en peut être donnée, par dapon, à titre particulier 
où collectif. Si quelqu'un voulait s'attribuer cette 





2 Voy at vor. 
2 سوكيلوب‎ cnetioyé des peres qui sy trouvent.» 
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possession, les habitants s'y opposeront. Les habitants 
d'un autre village ne pourront faire transporter leuis 
grains dans ces granges pour les y battre. 

XCVIL. Dans tout pâturage affecté, ab antiquo, à 
un village, les habitants seuls de ce village feront 
paitre leurs bestiaux; ceux d'un autre village ne 
pourront y envoyer les leurs. Le pâturage attribué, 
ab antiquo et en commun, aux troupeaux de deux. 
trois villages, ou d'un plus grand nombre, sera le pa- 
cage commun des bestiaux de ces villages, quel que 
soit celui dans la circonscription duquel il se trou- 
vera; les habitants de ces villages ne pourront, ré- 
ciproquement, y mettre obstacle. On ne peut ni 
vendre ni acheter ces sortes de pacages affectés, ab 
antiquo, soit exclusivement à un village, soit collec- 
tivement à plusieurs; on ne pourra y faire, « poste- 
riori, ni enclos, ni bergeries, ni autres bâtisses ; on 
ne peut non plus y faire des vignobles et vergers, 
en y plantant des arbres ou des vignes; si quelqu'un 
y faisait des bâtisses ou des plantations, les habitants 
pourront, à toute époque, les faire démolir et ar- 
racher. I ne sera donné à personne l'autorisation 
de défricher cette terre et de la mettre en culture 
comme une terre ensemencée. Si quelqu'un veut 
la cultiver, on ÿ mettra empêchement: ce terrain 
doit rester à perpétuité à l'état de pacage. 

XCVIIT. Quelle que soit l'étendue déterminée de 
la terre laissée et regardée, ab antiquo, comme pâ- 
turage (mer‘a), cette étendue déterminée constitue 
seule le pacage; on ne tiendra nul compte des déli- 
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mitations qui pourraient avoir été fixées postérieu- 
rement. 

XCIX. Quel que soit le nombre des bestiaux des 

* fermes du canton ou de la commune, envoyés or- 
dinairement au pacage par ces canton ou commune, 
on ne pourra empêcher que le même nombre conti 
nuc-d' être envoyé! Quant aux pâturages autres 
que ceux-ci et affectés, ab antique, d'une façon ex- 
clusive à ces fermes, attenda qu'ils ne font pas عدم‎ 
tie des terres metroakà comme les pacages laissés 
et affectés, ab antiquo, aux habitants desdits canton 
et commune, le possesseur des pacages de tchifilèk 
y fera seul paître ses troupeaux; il empêchera tous 
autres d'y entrer pour la paisson. La possession de 
cette dernière sorte de pacage s'acquiert par tapou, 
et l'on procède de la même façon que pour les au- 
tres terres mériè. 

G. Quel que soit le nombre des bestiaux qu'un 
paysan est dans l'usage d'enyoyer au pacage parti- 
culier à la commune ou commun à plusieurs, on 





ces mêmes bestiaux. Lorsqu'il y aura gêne pour les 
bestiaux du village, aucun paysan du lien n'aura 
droit d'y faire venir pour la paisson des bestiaux 
autres que les siens. Mais'si un paysan du dehors 
vient se fixer dans la commune ct s'y bâtit un ioart?, 
«habitation, » il pourra, à condition qu'il n'y ait pas 
gêne pour les bestiaux de la commune, faire venir. 


١ Voy. Code raral frangais oi du 28 septembre 1 291,sect. AV, 13. 
5 Voy. cidessus, n° 327, note. 
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du dehors des bestiaux qu'il conduira au pâturage 
de Ja commune. Tout paysan qui aura acheté Îe 
iourt d'un habitant de la commune pourra envoyer 
au pâturage communal le même nombre de bes- 
tiaux que son prédécesseur. 

CI. Les habitants des localités auxquelles ils sout 
affectés ont seuls la jouissance de l'herbe et de l'eau 
des iaïlags et gychlags, inscrits sur les registres des 
archives impériales, et aflectés ab antiquo, soit à 
titre exclusif, à une seule commune, soit collecti- 
vement, à plusieurs. Les habitants d'autres com- 
munes n'en peuvent avoir la jouissance, Les habi- 
tants des communes jouissant de l'herbe et de l'eau 
des iaïlags et gychlags payeront an miri, selon leurs 
moyens, les droits de iaïlaqyiè et qychlagyi. Ces 
äaïlags et qyehlags ne pourront être ni vendus ni 
achetés. La possession exclusive n'en peut être don- 
née À personne par éapou; ils ne peuvent être mis 
‘en culture sans le consentement des habitants. 

CIT. La prescription ne peut être invoquée dans 
les contestations relatives aux terres metroukè, telles 
que bois, forêts, voie publique, emplacements de 
foires, marchés, meules, pâturages, lieux de cam. 
pement, de parcours et de vaine pâture d'été et 
d'hiver, lesquelles ont été laissées et affectées ab an- 
tiquo à a population locale. 


TRE UE, — DES TERRES NONTES!, 





CII. On désigne par terres mortes les tervains 


in, sous l'acception res 





1 Ce titre est désigné, dans le droit ro 
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vagues, incultes, tels que montagnes, endroits ro- 
cailleux!, pernéllyq et وملام‎ 2, qui ne sont, par tapou, 
en la possession de personne, qui ne sont point at- 
tribués ab antiquo à l'usage des habitants des can- 
tons et communes, et qui sont éloignés de ces 1o- 
alités à une distance où de l'extrême limite des 
endroits habités on ne peut entendre le cri d'un 
homme ayant une voix éclatante? Tout individu 
auquel ces localités feront besoin, pourra, moyen- 
mant permission de l'autorité 4, et à la condition 
de relever pour ce. du bätelmél®, en faire le défri- 
chement et le mettre en culture. Les dispositions 
de la loi civile en vigueur pour les terres mezroua 
«ensemencées » sont également applicables à celles 
de cette catégorie. Seulement, si quelqu'un, après 
avoir acquis, comme il vient d'être dit, avec per- 
iission de l'autorité, telle ou telle localité pour en 
faire le défrichement, ne l'exéeute pas, et laisse cet 
endroit dans le stata quo, sans excuse valable; pen- 


aullis, ausquelles s'adjoignent les immeubles retirés du commerce 
des hommes, et qu'on nomme res diviné jurs «choses de droit di 
vin,» où megoa/é, dans le droit musulman. (Ortolan, lo, end. 
11, p. 240.) Mais, comme le fit remarquer M. Ducaurroy, lc. cit. 
pu 22, لو‎ celles-ci sont malins in bois, elles sont, pour les ma 
Sulmans, in bouis Dei.» (Voy. crdessus, n° تقد‎ et suive) 

1 قرأج‎ cterrain pierreux qu'on ne peut mette en exltare avant 
de Pavoie défriché. » 

+ «Pitnrage, terre où l'herbe erolt très-court, et qui sert de pi 
turage. (Voy. Ami Boué, le. land. ,لكا‎ p.36, et ci-dessus, n° 448.) 

5 Voyez art. ve 

Voyez dessus, n° 225, 245 et passim. 

+ Voyez crdessus, n°5. 








SUR LA PROPRIÉTÉ FONCIÈRE TURQUIE. 343 
dant trois années consécutives !, cette localité sera 
donnée à un autre exploiteur. D'autre part, si quel- 
qu'un, sas la permission de l'autorité, a défriché et 
cultivé une terre de ce genre, on exigera de lui, 
pour la localité ainsi défrichée, le payement du سما‎ 
pou; après quoi, concession lui sera donnée de ce 
terrain, et remise lui sera faite du titre de fapou. 

CIV. Chacun pent couper du bois de chauffage 
et de construction sur les montagnes mub@h?, qui 
ne font pas partie des bois et forêts aflectés ab an- 
tiquo aux communes; personne, de part et d'autre, 
ne peut ÿ mettre empêchement. Les arbres qu'on y. 
coupe et les herbes qu'on y recueille ne payent pas 
la dîme. Nulle partie de ces montagnes mubéh ne 
peut en être distraite, ni la possession dônnée, par 
tapou, à qui que ce soit, par l'autorité, pour deve- 
wir un bois particulier, où commun à plusieurs. 

CV. Si, en outre des pâturages affectés à l'usage 
des bestiaux du canton ou de la commune, il se 
trouve des olla® dans ces mêmes circonscriptions, 
les habitants, sans avoir à acquitter pour cela aucun 
rem « droit, » auront la jouissance de l'herbe et de 
l'eau qui sy trouveront, et ils y enverront brouter 
leurs bestiaux. Tout individu qui, faisant venir des 
bestiaux du dehors, voudra profiter de l'herbe et de 
l'eau de l'olag, payera au méri un droit d'ollaÿ dans 





2 Voyez art, راكع‎ note. 
2 Voyez ci-dessus, art. xx. 
3 Voyez art ent. 
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une proportion convenable». Les paysans ne pour- 
ront exclure celuici, ni prétendre prélever une part 
sur ce droit d'oflap. 


LIVRE كلا‎ 


pivsases sontes عم‎ raapwuérés sox cLassbEs pans LES CATÉGORIES 
Paécéoexres. 


CGVI. Tout arbre venu naturellement sur terre 
membuké, mevgoufé, mirüè, metrouké ou mévét, ne 
peut être possédé par tapou. Seulement, Les arbres 
venus naturellement en terre mirüè ou mevgoufé 
sont possédés comme dépendance de la terre, ainsi 
qu'il est dit au titre de la possession ?. 

in. 

GVIT. Les mines d'or, d'argent, de cuivre, de 
fer; les diverses carrières de pierres, de gypse; les 
mines de soufre, de salpètre, d'émeri, de charbon, 
de sel$, etc. qu'on découvrira en terre mérüè, pos- 
sédée par quiconque, reviennent au Beitelmäl; le 
possesseur de la terre n'a le droit ni de Sen emparer, 
ni de réclamer sur elles aucune part+. 

De même, toute mine découverte dans une terre 
mengoufé de la catégorie des takhciçät”, c'est-à-dire 
2 عمو وتلق تي‎ d'herbe, de plture.» (Voy: Ami Boué, 

2 Voyez art axvur. 

© Sur les ressources minières dela Turquie, consultez Ami Bou, 
Loc. land. à. I, p. 59. 

4 Voyez art, 3° 


Comparez eidessus, n° 285. 
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affectée à certaine destination donnée, revient aussi 
au Beït-elmâl; le possesseur de la terre et le vagonf ne 
peuvent exercer aucun acte d'ingérance ou d'inter- 
vention à cet égard. 

Toutefois, quand il s'agira de terres mfriè et 
mevqoufé, on devra rembourser au possesseur du lieu 
la valeur du terrain pour la portion dudit qui ces- 
sera, par ce fait de l'exploitation de la mine, d'être 
placée sous le régime de la possession et d'être ليه‎ 
tivée. — Dans les terres metrouké et mévat, le cin- 
quième du produit des mines qu'on y trouve revient 
au Béïtelmäl, et le reste à l'individu qui a décou- 
vert la mine. — Dans les terres réellement mev- 
qoufé, les mines reviennent au vagouf. — Gelles 
qu'on trouvera en terrain mulk, dans l'intérieur des 
villes et villages, appartiendront au propriétaire du 
sol. — Celles de matières fusibles, existant en terres 
uchriè on Hharddjüè, reviendront pour le cin- 
quième au Bätelml, et pour le reste au proprié- 
taire de la terre”, Quant aux monnaies anciennes 
et modernes, ainsi qu'aux trésors de toutes espèces, 
dont le propriétaire est inconnu, la législation qui 
les régit est consignée, en détail, dans les livres de 
jurisprudence (religieuse)? 








Ashabileté da ieurtriee à bérier de sn victime. 
01/111. Le meurtrier ne peut hériter de la terre. 
١ Comparez هل‎ législation française sue les mines, foi du 


22 avril مدق‎ 
2 Voyez ci-dessus, n° 124. 
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appartenant à sa victime, ni avoir sur ladite terre 
droit à pou. 
Aubabilté des parents non masulæans à bé de leur pren néphyte 
"mains, ومسا‎ 

CIX. La terre du musulman ne peut passer par 
héritage à ses enfants, père où mère non musul- 
mans; de mème, la terre du non-musulman nc 
passe pas par héritage à ses enfants, père on mère 
musulmans, — Le non-rusulman ne peut avoir 
droit de tapou su la terre du musulman, et vice 
versa. 


nbalileté des étrangers à héiter de leur parut je ottoman. 


CX. La terre du sujet ottoman ne passe pas par 
héritage à ses enfants, père ou mère sujets étran- 
gers: 16 sujet étranger ne peut avoir droit de tapou 
sur la terre d'un sujet ottoman. 
ju ottoman qui a fit abandon dela 
Les 

CXI. La terre d'un individu qui a fait abandon 
de la nationelité ottomane ne passe pas par héri- 
موقا‎ à ses enfants, père ou mère sujets étrangers. 
Elle devient vacante par ce fait; et, sans rechercher 
sil y a des ayants droit au tapoa, elle est mise aux 
enchères, et adjugée au plus fol et dernier enché- 
risseur. 


Déshécence de Ja terre d'un 





Gonditinos de la propriété appartenant à l'esdave; sou hérité. 
CXIL. Tout esclave mâle ou femelle qui, du 
١ Comparez Code Napoléon, svt. 25. 
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consentement de son inaître, et par l'entremise de 
l'antorité compétente, aura acquis la possession où la 
concession d'une terre, n'en pourra être dépossédé 
par son maître ni avant ni après son allranchisse- 
ment: celui-ci ne pourra faire nul acte d'ingérance 
À cet égard. De même, si le maitre décède avant 
l'aflranchissement dudit esclave, ses héritiers ne 
pourront non plus faire acte d'ingérance où d'in- 
tervention sur ladite terre. Si l'esclave mâle ou fe- 
melle décède avant d'avoir été affranchi, comme sa 
terre n'est transmissible à personne par héritage, 
personne autre que les associés, eoïntéressés où ha- 
bitants qui pourraient en avoir besoin, n'aura sur 
elle droit de tapou sil n'y a pas sur ladite terre des 
constructions et des arbres mulk, — Si le maître de 
l'eselave a sur ce terrain des arbres et bâtiments 
malk, il aura la préférence sur tout autre acqué- 
reur, et.jouira pendant dix années de la faculté de 
revendication, moyennant Ja taxe de tapou. — Si 
l'esclave décède après son afranchissement, sa terre 
passera alors par héritage à ses enfants, père on 
mère libres. À défaut de ceux-ci, et s'il n'y a sur le 
terrain ni arbres ni bâtiments mulk, les ayants droit 
au fapou ne seront ni son ancien maitre, ni ses eu- 
fants, mais ses propres parents libres: هل‎ terre leur 
sera concédée contre payement de la taxe de مره‎ 
À leur défaut, elle sera mise aux enchères, et adj 

gée au plus (ol enchérisseur. Si, enfin, il y a sur 
ce terrain des bâtiments et arbres mulk, il. sera 
donné, moyennant Ja taxe du tapou, à celui des hé- 
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ritiers, ayant droit de premier degré! au tapou, qui 
aura hérité des arbres et bâtiments malk. 

Veste some ss ما‎ comp de iles où monaes. 

CXII. La vente contrainte et forcée de terres 

miriè et mergonfé faite par une personne suscep- 
tible d'intimidation est nulle?. Si l'individu qui, par 
le fuit de la contrainte et de la violence exercées, 
a acquis ces terres, les revend à un autre, ou si, À 
son décès, cette térre a passé par héritage à ses en- 
fants, père ou mère, ou si, décédant sans aucun de 
ces héritiers, la terre est devenue vacante, 16 ven- 
“deur objet de la contrainte, ou, à son décès, ses en- 
fants, père où mère auront droit de revendication 
sur cette terre pour cause de violence®. Sil décède 
sans héritiers directs, la terre n'est pas considérée 
comme vacante, et elle reste entre les mains de qui 
elle se trouve. 

alé de a rent fie à ds cms réputées égales. 


CXIV. Ne sont pas valables la vente et la con- 
cession de terres mérité ou meugoafé à des conditions 
réputées illégales par la loi (religieuse), telle que. 
par exemple, se charger de prendre soin de quel- 
qu'un jusqu'à sa mort, et de lui assurer une bonne 
existence. En conséquence, si quelqu'n vend à un 
tiers la terre acquise par lui à des conditions ré- 


Voyez art. us. 
2 Voyez Code Napoléon, ant. 1111, 1112. 
5 Voyez Code Napolln, att. 1304, et aussi ةافولل‎ 
PACA 
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putées illégales, ou si, à son décès, celle-ci a passé 
par héritage à ses enfants, à son père ou à sa mère, 
le premier vendeur, ou, À son décès, ses héritiers 
directs ont droit d'intenter action en revendication 
pour motif d'illégalité. 
La tre ne ut te forcément donnée en échange de te, on vend 
ptet eg 

GXV. Le créancier ne peut s'emparer, en échange 
de sa créance , de la terre possédée par son débiteur ; 
il ne peut non plus le forcer à la vendre pour, sur 
le montant, se rembourser de sa créance!; et au 
décès du débiteur, que celui-ci ait où non des biens 
meubles, la terre en sa possession passera par héri- 
tage à ses héritiers directs; s'il. n'en laisse pas, elle 
sera soumise à la formalité du tapou, et concédée, 
moyennant la taxe du عدر‎ aux collatéraux (ayants 
droit à tapou): à défaut de ceuxei, elle sera mise 
aux enchères, et adjugée an plus fol enchérisseur. 


Vente avec faculté de تامام‎ 


CXVI. La terre mérü et meogoufé ne peut être 
mise en gages toutefois, si le débiteur, en échange 
de sa dette, et par l'entremise de l'autorité, vend à 
son créancier la terre dont il est possesseur, à condi- 
tion que celui-ci la lui rendra À toute époque où il 
acquittera sa dette? ou s'il en fait la vente simulée 
et hypothécaire dite firégh bibéfé*, c'est-h-dire qu'à 
١ Voyes cxpéndant plus hat, n°85. 


2 Voyez Code Napoléon, art. 1658 et sain. 
5 Voyez d'Obsson, lee. land. & VI, pe 73. 
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toute époque où il acquittera sa dette, il aura droit 
de réclamer la restitution de l'immeuble, ce débi- 
teur ne peut, avant l'extinction préalable de sa dette, 
qu'il y ait où non fixation de terme, en exiger la 
restitution: il ne peut reprendre la terre qu'après 
acquittement intégral. 


(Casion cooditsnnell dela terre fit par le débiteur à son créancier. + 


CXVIL. Si le débiteur, après avoir vendu à son 
créancier, en échange de sa dette, la terre dont il 
est possesseur, soit sous la condition ci-dessus énon- 
cée, soit sous la, forme de vente simulée et bypo- 
thécaire, se trouve, au délai fixé, dans l'impossibilité 
d'éteindre sa dette, et s'il donne pouvoir à ce créan- 
cier par procuration deuritè « de substitution » (c'est 
ä-dire qui constitue avx mêmes eflets un autre fondé 
de pouvoirs, s'il retirait cette procuration des mains 
du premier mandataire ?), à l'effet de vendre ou 
foire vendre à un tiers lesdites terres, de se rem- 
bourser sur le prix du montant de sa créance, et 
enfin de Jui rembourser le surplus?, dans ces con- 
ditions, le créancier mandataire pourra, en cas de 
non-payement jusqu'au terme fixé, vendre ou faire 
vendre ledit champ da vivant de son débiteur par 
l'entremise de l'autorité, et se payer du montant de 
la créance; ou bien si, comme il a été dit, le man- 
dant débiteur a chargé un tiers de ses pouvoirs, 





En cas d'actes qui ne permetraent plus de oï accorder nulle‏ ل 
confiance.‏ 
Comparez Code Napoléon, ant. 1 265 et six.‏ 
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celui-ci pourra, à l'expiration du terme fixé, et en 
vertu de son mandat, vendre la terre, et acquitter 
entre les mains du créancier) la dette de son 
mandant. 1 


de la terre par Le erdancer, au eus de décés da débiteur, ave‏ لاسمو تلوق 
értier, avant l'etinction de Ja dette.‏ 





CXVIIL. Si le débiteur qui a vendu sa terre à son 
créancier, soit sous la condition ci-dessus énoncée, 
soit sous la forme de vente simalée et hypothécaire, 
décède avant l'entier acquittement de la dette, et 
laisse des héritiers directs, tels qu'enfants, père ده‎ 
mère, le créancier, et, en cas de décès de celui-ci, 
tous ses héritiers ont droit de mettre saisie-arrêt sur 
la terre, et les enfants, père ou mère du débiteur 
ne peuvent en prendre possession avant l'entier ac- 
quittement de la dette. Si le débiteur vendeur à 
cède sans héritiers directs, son créancier, ou, après 
décès de celui-ci, ses héritiers n'ont pas droit à la 
saisie-arrêt; la terre est vacante et soumise à la lé- 
gislation y relative. 











où fraude dans a vente des terres mengonfé.‏ لفط 


CXIX. Toute action pour dol ou fraude entre 
vendeurs et acheteurs ?, au sujet de terres meuqoufé 
en général, sera reçue en justice; après le décès du 
vendeur, les actions intentées par ses enfants ne se- 





2 Voyez ci-dessus, lv. 1", ire y, ct aussi n° 150. 
5 Voyez d'Olsson, le land. 1. WT, بدو بج‎ Meogonfüt, نا‎ IL, pere, 
et comparez Code Napoléon, art. 1304. 
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ront pas reçues, et la terre non plus ne pourra être 
réputée vacante. | 


Veste dela terre en مي‎ de maladie mortelle, 


CXX. Est considérée bonne et valable la vente 
de terres miritè et mengoufé faite en état de maladie 
mortelle; la terre ainsi vendue par l'entremise de 
l'autorité ne passera pas par héritage aux héritiers 
directs, et à leur défaut elle ne pourra non plus être 
soumise à la formalité du مدوم‎ 


“Transformation d'ane terre mir مومه‎ 


CXXI. Personne, sans avoir été investi au préa- 
lable par patente souveraine, mullnémé, de la 
propriété pleine et entière des terres dont il est sim- 
امع معام‎ possesseur, ne peut les constituer vagonf de 
telle ou telle œuvre 2. 

Biens dép. 

CXXII. Les terres attachées ab antiquo à une 
église où à un monastère, et qui sont inscrites, en 
ectte qualité, sur les registres des archives impé- 
riales, ne peuvent être possédées par éapou; elles ne 
peuvent être ni vendues ni achetées; par contre, 
Si, ayant été possédées de tout temps par ,ميث‎ elles 
ont passé ensuite par un moyen quelconque entre 
les mains des moines, ou si elles sont possédées ac- 
tuellement comme dépendant du monastère, on leur 


2 Voyez cidessas, a° 85, not. 
2 Voyez édessus, art. 
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appliquera la législation des terres mir, et, comme 
par le passé, la possession en sera donnée par fapou. 


Lit d'une rivière on d'un عم‎ propre à I euro, après Le retrait des eaux 


CXXIIT, L'ancien lit d'un lac ou d'une rivière qui 
se sera desséché par le retrait des eaux, et pré- 
sentera un terrain propre à la culture, sera mis aux 
enchères, adjugé au plus fol enchérisseur et souris: 
la législation des terres miriè. 

Han potable ct pour lrigaion. 

GXXIV. Dans les contestations relatives aux 
cours d'eau potable ou d'irrigation, on tiendra 
compte uniquement de ce qui existait ab antiquo. 

CXXV. Il n'est pas permis de faire cireuler les 
bestiaux À travers les vignobles, vergers et champs 
dits keuk-terkè1, Si même il était d'usage de les y. 
faire passer ab antiquo, comme le dommage (fait à 
autrai) ne peut jamais s'appuyer sur la coutume, 
le propriétaire des bestiaux sera invité à veiller, jus- 
qu'après la récolte, à ce que son bétail ne traverse 
pas ces champs; si, malgré cet avis, il continue à 
occasionner ce dommage par l'envoi ou le passage 
de ses bestiaux, il en sera responsable, et devra in- 





١ aff) Free qu reste de Ja ruine,» champ dent Ia réelle 
est en7eouis de dérloppement, où تقلت‎ où l'an a encore aisé 
quelque chose après Je melon, « En Turque, dit Ami Boué (le. 
land. نا‎ DIE, p. 4), on coupe le blé moins près de la terre que chez 
mous ll es enleré sur هل‎ Uge, qui rene pour y pourrie on pour 
لصو‎ en art de nourriture aux bestsux.» Comparez aussi Code 
rural français, loi du 28 septembre 1791, tire 11, p. 25. 


3 24 
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demniser le propriétaire du champ. Après la récolte, 
quel que soit l'endroit à travers lequel on avait l'ha- 
bitude ab antique de faire passer les bestiaux, on 
pourra les y faire passer encore, comme précé- 
demment. 

Rovesu horige. 

CXXVI. Si les marques de l'ancienne délimita- 
tion des villes ou villages ont disparu ou sont mé- 
connaissables, on choisira parmi les habitants des 
villages voisins des personnes âgées et dignes de 
confiance; on se rendra avec elles sur les lieux, et, 
par l'entremise de l'autorité (religieuse), on déter- 
minera les quatre côtés des anciennes limites; après 
quoi, de nouveaux indices seront placés partout où 
besoin sera. 

CXXVIL. La dime des produits ou de la récolte, 
quel que soit le lieu du Xkirmen, est due seulement 
par la commune dont dépend la terre d'où provient 
la récolte. Selon 16 même principe, les raçou et 
redevances fixes de louage imposées sur les iailags, 
œchlags et ,وملاه‎ enclos, moulins, etc. sont dus 
par les communes dans la circonscription desquelles 
ils se trouvent. 0 


Bises. 


CXXVIIL. Si, dans les rizières! inscrites dans les 
archives impériales, le cours d'eau vient à se dété- 
riorer, on le fera réparer par l'individu auquel in- 


١ Voyez Ami Boué, عم‎ Led. ,كلل‎ p.19 
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combe l'ensemencement de ladite ririère. La jouis- 
sance des rizières s'acquiert par tapou, comme pour 
toute autre terre mérüè. Seulement, on devra res- 
pecter les usages locaux suivis ab antiquo relative- 
ment aux rizières. 

CXXIX. La possession des terres dites Hhassé?, at- 
tribuées, avant le tanzimdt, aux Sipdhis et autres, 
celle des bächtini?, attribuées aux Voïnoughän*, dont 
le système est aboli, et enfin celle des terres qui 
étaient concédées par tapon par les agents forestiers, 
également supprimés, acquiert par tapou; et dans 
les mutations, telles que vente, transmission par 
héritage ou concession, on suivra la législation des 
terres mérüiè. 

CXXX. Les terres fuisant partie du territoire 
d'une commune habitée ne peuvent être concédées 
(ihdlè®) uniquement à une seule personne pour en 


2 Voyez ci-dessus, n° 313, et d'Ohsson, Lee lind.t. VII, p. 879. 

+ Voyez ci-dessus, n° 316, note. 

5 وينوق‎ Vulgairement : boinong, dérivé do vouman use battre,» 
en bufgare, signifie csoldat;» voinik, en slave, désigne «l'homme 
en état de porter les armes, milicien, guerrier; مانام‎ es le nom 
de Ia milice serbe, (GE, Ami Bou, Loc. land. با‎ I, p. 335, 3443 
2.19, p. 476.) L'armée turque comptait autrefois dans ses rangs un 

mille Bulgares, mahométans ou chrétiens, destinés à faire 
ce de palefreniers et vlets: اذ‎ fut créé en 1376, par Mou- 
ad I, qui exempta de tout impôt ceux qui s'y engagèrent. En temps 
de paix, huit cents würougs se rendaient chaque année à Constanti- 
naplé pour mettre au vert les cheraux du sallan, des officiers du 
palis, du grand virr et des principaux seigneurs. (Voy. ci-dessus, 
n° 313, note; d'Ohsson, lo. ا خسم‎ IL, بم‎ 378: et Hammer, t.1, 
p. 243) Actuellement encore les binougs sont chargés de ce soin. 

* Équivalent de تفريز‎ , employé quelques lignes plus bas. 
37 
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faire une exploitation de labour ?; mais si les habi- 
tants de Ia commune se sont dispersés, comme il est 
dit plus haut? et si, la terre devant être soumise à 
la formalité du tapou, on reconnaît l'impossibilité 
d'y faire venir de nouveaux agriculteurs, de les éta- 
عتاط‎ dans cette commune, et de lui rendre sa phy- 
sionomie primitive en concédant {tfriz) les terres 
par portions isolées à chaque agriculteur, on pourra, 
dans ce cas, concéder lesdites terres en bloc, soit à 
une seule personne, soit à plusieurs, pour en faire 
une exploitation de labour. 


Défnion de mot jt, mere ستيه‎ 

CXXXI. Tekifilik, en termes judiciaires, désigne 
le champ de labour d'une charrue (de deux bœufs) 
cultivé et moissonné chaque année. Sa contenance 
est, pour la terre de première qualité, de 70 à 
80 deunums; pour celle de seconde, de 100, et 
pour celle de troisième, de 130 deunums®, Le deu- 
num est de quarante pas communs (géométriques) 
en long et en large, soit 1,600 pics* carrés. Toute 
portion de terrain inférieure au deunum est dénom- 
mée عرو‎ (morceau). 

Mais vulgairement on entend par &hifdik la 
terre, ÿ compris les bâtiments qu'on y a construits. 
ainsi que les animaux et accessoires nécessaires à 

* Thil Vo موت‎ art es 

5 Voyeran vou. 

2 Voje édessus, n° 319 et note. 

+ Dirà. Le pie architecte est, à Constantinople, de 75 centi- 
mibtres. Voyez, ideuns, le n°45. 
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l'exploitation ?. Si le propriétaire de ce tchiftlik dé- 
cède sans laisser d'héritier, ni direct ni indirect 
(ayant droit à tapon), sa ferme est mise aux en- 
chères par le miri, et adjugée au plus fol et dernier 
enchérisseur. — S'il ne laisse pas d'héritier direct 
ayant droit À l'intiqdl sur sa terre), les bâtiments, 
animaux, graines, ete. passent aux colatéraux (ayant 
droit au tapou); ceux-ci, comme il est dit au titre 
de la déshérence?, auront droit au tapou sur la terre 
possédée et cultivée à titre d'accessoire® du كلما‎ 
Hick, et ils en acquerront la possession moyennant 
payement de la taxe de tapou. S'ils la refusent, celle- 
ci seulement, sans toucher en rien aux immeubles 
qui seront leur propriété malk héréditaire, sera 
mise aux enchères, et adjugée au plus fol et der- 
nier enchérisseur. 





Terres pris sur Je mr. 


CXXXIL. Tout individu qui, muni de l'autorisa- 
tion souverainet, aura comblé un emplacement 
pris sur la mer, en deviendra propriétaire (mélik); 
mais si, dans 16 terme de trois ans, À compter du 
jour de l'autorisation, il n'en fait pas usage, il sera 
déchu de ses droits, et tonte autre personne, munie 
d'une nouvelle autorisation souveraine, pourra, en 
comblant ce même emplacement, en devenir pro- 

à Cestärdire cl ferme» 

2 Vogez arte Lx Ouen. 

2 Voyez act xt. 


à Voyez art, eut. 
# Voyez art, كعك‎ note. 
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priétaire. Tout emplacement pris sur la mer et 

comblé sans autorisation, étant la propriété du 

Beît-elmél (du trésor public), sera vendu par le 

ir à Ja personne qui l'aura comblé. Si elle refuse 

de l'acheter, ce terrain sera mis aux enchères, et 

adjugé au plus fol enchérisseur. $ 

Comwxveuexr. La présente loi aura force et vi- 

gueur à partir du jour de sa promulgation. Tous 

décrets souverains, anciens ou récents, rendus jus- 

qu'à ce jour sur les terres mir? ou mevqoufè?, qui 

seraient contraires à Ja présente loi, sont et demen- 

rent abrogés, et les fetras rendus sur cesdits dé- 

crets restent nuls et sans valeur. La présente loi 

sera la seule règle que devront suivre dorénavant 

Je ministère du cheïkh ulislam >, les bureaux impé- 

en un mot, tous les tribunaux et medjlis‏ ,تكسم 

«conseils.» Sont et demeurent abrogées les lois et 

ordonnances conservées au bureau de notre Divéni- 

humaïoun بف‎ aux archives de l'État et autres lieux. 


7 مسمسم‎ 174 (2 avril 1858). 


2 Du genre akheïde. Voy art. 19,3. 

? Interprète suprme de a oi religieuse. 

3 &lels 35} On désigne sous cette désomination générale 
les bureaux de la Porte, ceux des archives et du département des 
finances. (D'Obsson, loc. land. t. VIT, p. 273.) 

Chancellerie d'état dirigée par le Beïlitek ce burean est une 
‘dépendance هل‎ ministère des aies étrangères. 


SUR LA LEXICOGRAPHIE HÉBRAIQUE. دده‎ 





NOTICE 3 
SUR LA LEXICOGRAPHIE HÉBRAIQUE, 
Avac nes neuaRqUES 
SUR QUELQUES GRAMMAIRIENS POSTÉRIEURS 
A IBN-DJANÈR, 
PAR لا‎ ADOLPHE NEUBAUER. 


(Suite.) 


Notre auteur revient souvent sur Les chargements 
que les mots de toute espèce subissent, soit par la 
ponctuation, soit par Ja place qu'ils occupent dans 
la proposition: ils peuvent être ou ne pas être an- 
nexés au mot suivant, ou bien ils peuvent se trouver 
au milieu ou à la fin de la proposition. Nous ne 

: donnerons que le texte d'un exemple, qui nous 
semble le plus original; c'est l'article nn. 


mn 58‏ وكل ni‏ واحد..... وقد يكون عند الاضافة 


37# ب«مد مدع عمد سد ذم IN‏ منت ومنه à‏ يعتاض 





A l'article ju, notre auteur s'exprime ainsi: « 334, quand il se‏ د 
fin de la‏ عل trouve au milieu, par exemple : Gen. uv, 3 , et vai à‏ 
proposition, par exemple : Gen. xxvir, 24, Y33N, au milieu de a‏ 
à la‏ 45 ,تم proposition, a l'accent sur le 3, par exemple : Gen.‏ 
in de la proposition, l'accent se met sur le 3, par exemple : Gen.‏ 
n'y a que huit exemples dans la Bible avec l'accent sur le 3,‏ تمد رد 
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يعماج الى ae‏ مقل me nue ne put ni am om‏ 
an > ovine‏ أ ans‏ أما أعتيساض me av‏ فسن 
وجهين الواحد مى تغسير نادت الذى فيه SU, Cf‏ 
انقطاع Pi‏ ومثله 227 جد عم nn‏ لانقطاعه فيترثم فيه 
أنه منقطع وفو مضاق ف المعنى واما 770 2 an‏ 
”دده فلزيادة المم cle‏ أن يقول بلغة العرب احد 
مى الصبييى احد مى بنية لان المستغاض هو أن يقال 
واحد منهم واحد من au‏ كقولك بالعبراق mx‏ 
IN DYUND MIN PIS‏ ضمت NI K2‏ وقد بجع فى PIDD‏ 
ae,‏ المعنيان يقوله ذلا ph ne bn‏ دصعيم: Nb‏ 
ددسم an ni‏ تج لا جار pe es‏ اخبذت ولا 
اسيت لاحدهم وهذ! للعراقيى أن يتقطوا المعتاض من 
الدهم yopJl‏ مقل ما اشكلوا جز مجه ve me mn‏ 
ادم ناحية وشرحه قال رب العالمين هوذا الادى Je‏ 
كواحد منه كان سبب لمعرفة pal‏ والشرمعناة ان الادى 
صاركواحد قد انقرد برايه وكان منه الاختيار لمعرفة 
اشير والشر خا يقع اختياره ايضا فياخذ من تجرة 
Ga de Ia propasiéon. Quand y a an‏ عل parce quele mot se trouve à‏ 
ae ou ph passoak sous le mot 33N, doi se trouver également‏ 
parce que le mot est lié d'après‏ ,و sure }, eceplé : Job, sent,‏ 


le sens ( Sal] LS ( à la phrase qui suit 35 000 
ينون وا ل سد لسارو‎ 
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ELA‏ وقد ظن. بعض المفسرين أن 7085 BDD‏ مى 08دات 
param 9 Dim‏ دماج ولا يجوز ذلك .ى نحو العبراق 
فان قال صاركتخذ منه فلا يعم لاى الفاعل im‏ مثل 
im‏ 3578 وأن قال صاركن اخ فلا يتم لان مى قد 
فعل شيا هو فى الكو nn‏ بوط( mx bn Je nos‏ لدم 
MR‏ وآن قال انه مى طريق الاسم فلا يجوز لان الاسمام 
تقتضى كون pt‏ فى راس EN‏ خاصة فى 5د مثل 
قم b2 bob ane nnp‏ د واما الشى & عنصم وناج فانم 
مى طريق الاضافة والانفصال ومنه خغيف ومنه مععتاض 
الخغيف nm vou Je‏ :نز nm‏ فذلك مضان والمعتاض 
مثل mp‏ تدنذم nn‏ أضافعه لان اكلام ناقص غي ركامل 
ولان مى سمع nn no np‏ ماكان À‏ ايش يعمل بها 
وما كله بقوله :5( now‏ وكذلك x3 non‏ دمددم ودع مم 
ناقص الى أن قال mx ni‏ د وامثال ذلك ومى اراد Loi]‏ 
يقف de‏ اغراض ذلك يستعمل ال5ه+5 فانى كثير[ا] Jai‏ 
بن mood‏ والدددم Jess‏ رباطا لهذا ناحية Vs‏ 
ناحية nd) ls‏ تجدهفى mpidl‏ دون غيره من 

prop moe RSI ى‎ aie النالات<ه ولإجمهور‎ 


«Le mot دمت‎ signifie toujours un... à l'état 
construit on dit in (Gen. n1, 223 Deul. 1, 1); sou 
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vent il y a dans le mot 1x quelque chose de sous- 
entendu qu'il faut savoir, par exemple, sn av (Gen. 
xivm, 22), ne nn (Éz. xuunr, 30), sx (I Sam. 1x, 
3), mx 35 (IL Sam. xvu, 22). Quant au passage ve 
“ms, il y a deux raisons pour sous-entendre quel- 
que chose: d'abord, à cause de l'autre signification 
de وده‎ !, qui est l'épaale, et puis parce que le mot 
(rx) a un accent disjonctif, il en est de même pour 
ni nk, qui se trouve en pause, de manière qu'il faut 
supposer la proposition terminée, et cependant le 
mot-mx estvirtuellement annexé [au sous-entendu]. 
Quant aux passages ‘mx, le sous-entendu doit avoir 
lieu à cause du D, et on dira, en arabe.…. احج من‎ 
car le plus usité est qu'on dise... مى‎ Aæis, eten 
hébreu tn ([TSam. n, 2: II Sam. تسد‎ , 30). On trouve 
réunies les deux manières dans un verset ( Nomb.xvi, 
15), je ne leur ai pas pris un âne, et je n'en ai point 
offensé an seul d'entre eux. Les Babyloniens ponc- 
tuent le mot mx là où il y a à sous-entendre quelque 
chose, au lieu de patha’k, avec kamay, comme ils ont 
ponctué dans le passage n(Gen. nr, 22) lemot+nx>, 
détaché de ce qui suit, et ils J'ont expliqué : « Dieu 
dit, voici l'homme devenu comme quelqu'un qui 





١ C'estadire le passage {Saph. 1,9) où on Lt F3 لآ‎ faut alors 
compléter le passage de la Genèse (sun, 22) par un mot, à cause 
de la ponctuation de TO. fudrai pente sousentendre le mot 


NY plus, d'après l'opinion de notre auteur à l'article 327; où il dit: 
وا مترجمم فقال 5م م‎ où نصيب ويقال موضع‎ an "اده‎ 
ارح‎ «02% signifie une portion; quelques-uns disent la ville كم‎ 
chensle Tryo Le ado un portion de plus.» 
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possède en fui-même la cause de la connaissance du 
bien et du mal,» cesti-dire, l'homme est devenu 
comme quelqu'un qui à une opinion indépendante, 
et qui est libre de connaître le bien et le mal; il 
pourrait done maintenant avoir aussi sa volonté de 
prendre de l'arbre de la vie, : 

«Quelques commentateurs ont pensé que nx> 
dérive du Targoum juvimx, ce qui est impossible, 
d'après la grammaire; car Je mot rx serait considéré 
comme participe, sicut arripiens, et il faudrait alors 
“mi, comme 1nix (I Chr. xxv, 5), ou bien, comme 
passé, ut is qui arripuit, etil faudrait +7x, comme 194 
(Exod. xv, 14 ); ou bien, on le regarderait comme 
un nom, et dans ce cas, il serait nécessaire que 
accent se trouvât sur هل‎ première syllabe, surtout 
lorsqu'il y aune lettre gutturale, commeb53, 1np,ete. » 

«Les mots nm et nn sonit la forme construite et 
la forme absolue; quelquefois la forme construite 
est facile à comprendre, quelquefois il y faut sous- 
entendre quelque chose. Ainsi dans يدم‎ (Éz. xxxvr, 
10), l'état construit s'explique facilement, tandis 
que (Exod. رصم‎ 33) le mot nn est construit avec 
un sens sous-entendu; car la phrase n'est pas com- 
plète, et en entendant dire «prends un flacon, » on 
ne saura pas encore ce qu'on doit en faire; mais 
elle devient complète par Les mots now jm. Il en est 
de même dans la phrase mx دده‎ (I Sam. xxwr, 8), 
elle ne devient complète que par les mots qui sui- 





* Voyez, sur ce passage, la traduction chaldéenne d'Onkelés, j 
se rapproche de cette explication. 
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vent % mx x. Celui qui veut avoir une connais- 
sance exacte de ces sujets doit se servir de la Mas- 
sorah; car elle distingue souvent entre les mots qui 
se rattachent À ce qui suit, et ceux qui en sont sépa- 
rés, et elle établit des paragraphes pour les uns et 
pour lesautres séparément; beaucoup de séparations 
de mots sont causées par le sakef plutôt que par tout 
autre accent; mais la plupart par l'etha'htha et le 
sophpassoak. » 

Quant à son système des racines d'une lettre, on 
a lieu d'en être étonné; notre auteur, connaissant la 
Grammaire arabe, pouvait effectivement , avec fa- 
cité, deviner la grande énigme du système de trois 
lettres, où du moins se borner à celui de deux lettres. 
Mais qu'il nous soit permis d'émettre l'opinion sui- 
vante : c'est que les grammairiens de cette époque 
subissaient probablement l'influence du livre Feci- 
rah, qui, comme nous le voyons par le commentaire 
de Sa'adyah, avait une grande autorité, et d'après 
lequel une seule lettre forme la base des mots, qui 
se complètent ensuite par l'addition des autres let- 
tres, 

Comme les différentes formes des verbes ne sont 
admises qu'autant qu'on les trouve dans la Bible, 
notre anteur ne pouvait pas donner un tableau ré- 
gulier comme nous le possédons anjourd'hui, et il 
cite en conséquence dans plusieurs racines la for- 





١ Cette idée est bien caractérisée dans l'expression de notre auteur: 
«ces mots roulent sur عمد‎ leure.» | Voyez Journal asiatique, 1861, 
LIN, pe 468, note ».) 
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mation des différents temps et formes. Nous trouve- 
rons plus loin, dans les textes que nous donnerons, 
des exemples de ce genre; on nous dispensera d'en 
donner ici. 

Nous arrivons maintenant à la méthode lexico- 
graphique de notre auteur. Il fait précéder chaque 
lettre d’une explication qui en indique l'emploi, soit 
comme servile, soit comme radicale, ainsi qu'on l'a 
vu précédemment. Viennent ensuite les mots qui 
commencent par cette lettre, classés engroupes com- 
posés des deux premiers radicaux. Chacun de ces 
groupes forme un chapitre, comme 2N, 3k, 1N, ete. 
divisé en deux parties, dont la première contient la 
citation des versets renfermant les différentes ra- 
cines des groupes, et la seconde donne l'explication 
des mots et des verséts dans lesquels ils se trouvent. 

L'exemple suivant, où nous avons supprimé la 
première partie du chapitre, fera connaitre plus 
clairement la manièré de notre auteur, C'est le cha- 
pitre vn. 


لفظة 507:07 تنقسم قسمين احدها يقتضى LÉ)‏ 
والب يقتضى معان عنتلفة فالذى يقتضى ST‏ على 
ضربيى منه معموم ومنه خصوص فالمعموم منه هو ما 
يشثمل كل ج مى ناطق وغير ناطق مثل د nou sun‏ ددم 
7 وما شاكله والتخصوص منه ضو على ضروب منه ما 
خض بم كلاج ناطق Je‏ 5 م ممم جه 5 م محمد 
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5 77 د215< 2725 وتغسيره dl sol‏ “هو يشكرك مثلى 
اليوم معناه ج بعداج وجيل بعد جيل لقوله 2x‏ ؤدددم 
7د ويكون ال الاول عن لخالق تعالى الذى هوج 
وال الب على الادى الذى شو حيا اليوم هو يشكرك 
Re‏ انا والاول امشى لان ال من مضان dès,‏ 
يقتضى انفصال الاول مى ALU‏ بان يكون م ناحية. 
و5 ناحية واذا بطل ذلك مع المعنى الاول ur D,‏ 
ALES En 0‏ © ممت mb mp‏ ورم برج وجا 
Don‏ ومنه ما بخص يه خصوص بعموم كل pire‏ من 
الطير والبهائم RSS‏ وغيرها مثل nom‏ أجد< «دد- 
pond dam‏ عم دم ميم 99 Bob pan non bob mn‏ دزو 
mn roman en‏ ومى شكل ذلك pot‏ سكان 
العصراء mien mn‏ تقول & men mn ne en rm‏ 
V9 nn‏ أدد<: يعنى قوم ere‏ سكان المضارب Res‏ 
on‏ وأسصنه aies nom onde mom mnb‏ قيل فى 
متنا اذ وقعوا فى ve quon mia‏ دج ولخذلك تالوا القوابل 

* Le manuserit porte 12 ورد‎ MDN 97 D. Nous pensons que 
ue enr pi dent dd qi. 
Peut-être fait}, après le mot ST, compléter THON ويقال‎ 
A ms mot qu'on trouve an commencement de l'explication dé. 


Ce vérset, et que nous avons rendas dans notre traduction entre لوت‎ 
chets pour rester fidèle à La leçon du mannserit. 
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non]‏ د 0م non‏ أذ انهم مسراءيات sb‏ ليس مثل 
المصريات مذللات ومنه ما بخص به لميوان الموّدية من 
غيرها Je‏ جمدم دده عدم mon‏ معدم mon‏ جره فوم 
mani‏ ومنه ما بخص به حيوان الماء دون غيرها te‏ 
mn‏ «تنوم ننه mb‏ والقسم الب الذى يقتضى معان فهو 
على ست شروب ادها فى البارى عر وجل لمعى ALU‏ 
والدوام وشو قوله 20# on‏ ومثل ons (01 on avion‏ 
des‏ سبيل القسم on Ju‏ 99 7 رتاه فتقول ae on‏ « 

وج شو الالاة ولا 

الذى معناه يات فلان مثل on quo on non on‏ مد 
on‏ جردم ذدو دمد ودر وكذا لذ جوز يقال & المحلوقيى 
pions‏ واحد بجع GE‏ بقولد on on nn on om‏ 

80 دوت وقد يتساءل الناس فى saone‏ دم نام 

هل حلف باسم البارى او حلف بحياة العالم فقوم قالوا 

حلف بالذى له ble‏ الدوام وهو البارى تعالى وشذالا 
يجوزمى وجهيى الواحد ان لا يقال فى البارى ج is‏ 
والثاى لا ينسب اليه 7 اداح لان vi‏ هذا هو العالم 
واكثر ما LUE‏ الربوني فى on pates‏ مناه م ولا 
© وقألوا mono‏ ولا نات وقوم Ib‏ حلف El‏ العالم 
sels‏ ولا جوز لقولم abs mon‏ اناط(د bn‏ م302 والذى 


بغير هذه اللفظة اعنى on‏ المضاق 
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يقرب عندى انه حلف بالبارى des‏ الذى à‏ حياة 
العالم وثباته ولذلك لا يجوز الاضافة اذ BL‏ والبقاء 
منسوية إلى العالم SU,‏ ف الخلوقيى وتخرجه بلفظة 
دياة كقولك فلان ج فلان ee‏ مثل on put‏ در دده 
م ومقل D‏ دمن on 57 vx‏ لهنع أكل المت وللكثرة 
6 دده Din‏ ومى شكل ذلك تسمى البقعة. #pedl‏ الى 
تظهر4 بياض البيضة ve‏ وو لحم Qt‏ المشاكل 
السائربدنه اذا ظهرة البياض فهو طى Jets‏ بعض 
يتوكون لقوله 52701 2< ىج 2205 77307 اج وليس كذ لك 


لآن AMD‏ مى 77 ضرية DUIN‏ 0د ومشله مو 2200١ 7١‏ 





m2‏ ومى ALU‏ 5< تسمى on Bla‏ د on‏ مه أمصدمك 
aies 70239 Don nn‏ تسمى النفس لكيوانية دوت nn‏ 
nm‏ معددد دصؤم am‏ أمممجه mn‏ دوه محمد والقان 
يليق به العيش والبقاء كقولك y‏ عاش فلان مات مثل 
IN DK 7‏ 9 ومثله مات دم mn don‏ تعيش PA‏ 5[ 
و«دصده ممدمه دز دود هل أبقيم von‏ 5< الذى ابقوا 
bin‏ دده vom mean‏ يبقوا يعيهوا ومى ذلك يقال 
4 السنة المستقيلة ددم 7:7 كقول مى. يقول لمن عاش كا 
يقول mb‏ دج TÉL on‏ عام قابل ges‏ شكل ذلك 
اسن المعاش 775 ده avan por onde mnpb‏ موده 
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De me que nn AR,‏ در أب ددم قال معاش ذاتتك 
وجدت لذلك ما توجعت والقالث يقتضى سرور بعد 
غم mo nn‏ الاجد انغرجت مى ها ومثله قيل 7 03230 
اناد ais‏ ارواحكم والرابع ثواب منه عاجل ومنه آجل 
فالعاجل مقل man mm‏ دد مجك مك SM‏ لور 
مده أددص no sun Ji,‏ رمه aan‏ زم ns‏ ورد 
مد ND‏ دصرم مذ عم mom DS‏ وما يعنى به Bad!‏ 
RU‏ ولخامس يقتضى به راحة بعد الم دصؤط دم 
VOD 0‏ برى من مرضة ومشله 12000 مطح NDS‏ ترد 
di ann‏ أن بروا ومى شكله قيل فى الجكيرة المالحة جدصد 
IRD‏ زم تعاب AND ND DNS‏ وى مثبله عنى بقولمه 
pales à‏ ال mms‏ دماح وهو الماء العذب وليس 
كا ظن الناس ان punis‏ ©:ت 7< ماء بارد لان ماء الجر 
ماء بارد وهو لا يطهر الا أن يقول أن البارد de‏ قسمين 
de ls‏ قسمين منه ما يجوز يطهر به ومنه مالا يجوز 
يطهربه فيظالب بالدليل ومثله فى سائر الاشيا ne mn‏ 
oaun‏ وعكسه :دلادد mis‏ ذلا والسادس طراة مثل 102 
8 د16 pron‏ قال Loge‏ هو طرى رطنب تعصفه She‏ 
dus‏ ومقله جب np‏ دمن دمد مصدن؟ د يرم 5< يعني 
طرى & ومى ذلك قال On Fi‏ معددفد RD no‏ 


x. 0 
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D phonn‏ ددم ددم 5 Men‏ دام Je pl der‏ 
وق لفظة واحدة nn ins on‏ عمد دده tom prb‏ 
va‏ عساكر والمضاق منه bn‏ موده vos bn‏ ومن 
شكل ذلك اسمى don DD‏ «دجن! ولنا on‏ يسار Je‏ دم 
vs must‏ وعم وأ عدم on‏ رده دددد جز والمضان bn ae‏ 
prie 139 pan‏ ومشله رمج nom an‏ علييك يسرك 
يسارك اى جيه آقة من السماء فيترك عليك المال. الذى 


قد غصيه ومثله Srh m5‏ 





DE 7‏ عينيم ليسارك الذى 
يذخروا الناس المال الذى قد تفضلت به على خلقك 
يريد بحتال عليهم ليأُخذه ويقال ف on‏ انهم mou‏ 
لان كتتابتها خلا كل ton‏ لوجهين انيما ناقصان pi‏ 
CI,‏ زيادة الت اما نقصان mi‏ فهو رسم PS BUT‏ 
أن ينقص منها بعض Ge‏ الكال مثل أل mis‏ وذلك 
مثل sean‏ «نات والاخر noxdn‏ لما زاد mai‏ نقصن ال7د 
a tes‏ ندم Dem‏ زاد الت ونقص nn‏ وما زيادة 
ال فله نظائركثرة ساذكر بعضها me à‏ ولنا ا 
قوة البدن مثل بردت on‏ ددم ددجم ve‏ 0< وللضاق 








دحت مز don‏ ديدم سددج ددم ann‏ ومى ذلك تسمى 
البازلة بردم مز mia‏ دده مد و صم oem a jm‏ 


اسم قرية 45 النبى يسميها م pin‏ كل 517005 جر 
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de‏ كوب الملبوس مثل NET 72:05: jan ani‏ ووز على 
البدن مثل na‏ 7م وقد يقع على Lui‏ الاماكن 
مثل دوج nn‏ يعنى وسط الارض ومشله «0دد 700 hs‏ 
يعنى جون القدس بز مج 7<دد وسط السرج Se‏ 
وقواه3:مدزم بن sen vpn‏ ذلك لان المعلوم مى الصلوات 
المقبولة الصعود الى السماء كا يقول nant‏ مومع M»‏ 
ne ep‏ ذود< fonts an‏ والغيرمقيولة أ انها 
راجعة الى حجر مصليها وى معنى العقوية النازلة قال «ثالأدم< 
دز open‏ تقدم وسأمة mie‏ عرز por‏ جردم 99 يارد ملك 


صور وقد يسمى 2:77 وكذلك ايضا 7:دم 


«Le mot مد‎ a deux aceeptions : la première, en 
parlant des êtres animés; la seconde, lorsqu'il s'ap- 
plique à d'autres objets. Lorsqu'il s'applique à des 
êtres animés, il s'emploie de deux manières, dans 
un sens général et dans un sens particulier. Dans le 
premier cas, il embrasse tout ce qui vit, soithommes, 
soit animaux. Par exemple : مجه‎ ms (Jérémie, vi, 
17), ete. Dans le second cas, il s'emploie de diffé- 
rentes manières : 1° il s'applique spécialement à tout 
être raisonnable; par exemple, %3 (Gen. xx, 3); 
mon (ls. xxxvi, 19). Le sens est : « Le vivant, 
le vivant te remerciera comme je le fais aujour- . 
d'hui,» c'est-à-dire, une génération après l'autre, 
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dans le sens de ce qui suit : Le père instruira ses 
enfants. (Jbüd.) I est possible [en traduisant : 0 
Diéu! celui qui vit aujourd'hui te remerciera comme 
je fais aujourd'hui] que le premier د‎ se rapporte 
à Dieu, qui vit toujours, le second, à l'homme qui 
vit aujourd'hui. La première explication est pré- 
férable, car le premier  aun accent conjonctif, et 
là seconde interprétation exigerait une séparation 
entre les deux mots, qui seraient alors indépendants 
l'un de l'autre. Ce sens étant done insoutenable, le 
premier seul paraît être le vrai. Le pluriel de ce 
mot est own; 2° il s'applique à tous les animaux en 
général, soit aux oiseaux et aux animaux domes- 
tiques, soit aux antres. Exemple : amv ) Ps. Lxxvm, 
50); nn (Gen. vu, 8); 5:05 (Léo. xxxn, 7). C'est 
dans ce sens qu'on appelle de ce nom les habitants 
dudésert, comme par exemple, mien nv (Jér.xxvn, 
6), pour désigner ceux qui demeurent dans des 

“tentes; كرام‎ (IL Sam. au, 22), nom (Il Sam. xx, 
13): c'est ainsi qu'on désigne aussi la nation juive 
dans l'exil, وهو‎ (Ps. Law, 12). C'est pourquoi les 
sages-femmes appelaient aussi de ce nom les femmes 
israélites (Exod. 1,19), parce qu'elles vivaient à la 
campagne, en liberté, par opposition aux Égyp- 
tiennes, qui passaient leur vie dans la sujétion ; 3° il 
désigne particulièrement les bêtes féroces ; par exem- 
ple, mn (Gen. ,تسم‎ 34); 4° il s'applique spéciale- 
ment aux animaux aquatiques. Exemple : nv (Ps. 
av, 25). 

« Dans la seconde acception, il s'emploie de six 
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manières : 1° il désigne le Créateur, qu'il soit loué 
et béni! parce qu'il implique le sens de la durée, par 
exemple, م‎ (JT Rois, xx, 4), on ( Deut. v, 26). 
Gomme formule de serment, on ditnn (Jag. vu, 
19), م‎ (1 Sam. n, 27), c'estä-dire h aim, Dieu 
est vivant; mais il n'est pas permis de se servir (pour 
Dieu) de l'autre forme, c'esti-dire de la forme vn 
qui est l'état construit, et dont le sens est par la vie 
de quelqu'an: par exemple, +7 (Gen. xuu, 16; II Sam. 
sv, 19 Am. vin, 14). De même il est défendu d'em- 
ployer ود‎ en parlant des êtres créés. Un seul verset 
{1 Sam. xxv, 26) renferme les deux formes. On s'est 
demandé, dans le verset (Dan. xu, 7), sila juré par 
Le nom da Créateur, ou bien par la vie da monde. Les 
uns disent qu'il a juré par celui qui a la vie éter- 
nelle, le Créateur; mais cette opinion est impossible 
pour deux raisons : premièrement, parce qu'on ne 
peut pas dire du Créateur, il vit par la vie}; et eu 
second lieu, on ne peut pas dire de lui an> رص‎ car 
as signifie le monde. La plupart des rabbanites, 
dans leurs prières, disent رود مامه‎ el non pas M, 
et mohs et non pas ani». D'autres disent qu'il a juré 
par la vie et la darée du monde ; mais cela est impos- 
sible, car le verset dit : il a levé ses mains vers les 
cieux. » Ce qui me paraît le plus vraisemblable, c'est 
qu'il a juré par le Créateur, par lequel le monde existe, 








4 Ge qu'on dirait en employant l'étt soustui. Ge epresion 

ar son eénee» زج يذأته)‎ note 

à pioche des Monte. 
Lpada not 2.) 





(CE Guide des égurés, par M. Munk. 
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et c'est pourquoi on peut mettre l'état construit}, car 
Ja vie et l'existence sont alors les attributs du monde. 

«2°1l s'emploie en parlant des créatures: il signifie, 
en ce cas, vie, comme lorsqu'on dit : « Celui-ci estvi- 
vant ou est mort.» Par ex. v (Lam. ut, 39 : II Sam. 
xir, 22), et ainsi dans le verset vn «1 (Gen.1x, 3), pour 

, probiber la chair d'un animal mort de lui-même: 
pour le pluriel, on dit own (Dent. 1v, 4); c'est ainsi 
qu'on appelle la tache rouge qui passait dans la 
lèpre blanche ) Léo. x, 10), quand ces taches rouges, 
qui ressemblent à la chair, paraissent dans la lèpre, 
T'homme est impur. On pourrait croire que: م5‎ 
(Lée. ,تعد‎ 4) vient de ce mot; mais il n'en est pas 
ainsi : le mot dérive de np coup, plaie, la traduc- 
tion chaldéenne de 729, comme ددع‎ (Éz. xxv, 
6), لفل لصن‎ uv, 12). De + dérive le mot 2:0 vie 
(Pro. ,كد‎ 23), et par suite âme vitale, par exemple, 
mn دوت‎ (Gen. x, 20), mm (Job, sax, 22), nn 
(Ëz. vu, 13). À ce sens se rattache celui d'exister, 
comme lorsqu'on dit : « Celui-ci existe, celui-ci est 
mort.» Par exemple: v.….vnr ) Gen. v, 2), nm (Exod. 
1, 16), qu'elle existe, vn (Nomb. uv, 38), دتمت‎ 
(Nomb. xxu, 15), avez-vous laissé vivre, vn (Nomb. 
av, 38), qui ont survécu, mm (Jos. rx, 21), qu'ils 
restent en vie, et c'est pour cela qu'on dit, en parlant 
de l'année prochaine, mn (Gen. xxur, 10), pour dire, 
si l'on est encore en vie; par exemple : sn no (1 Sam. 
,لكر‎ 6), ainsi l'année prochaine; c'est ainsi aussi qu'on 





2 Le sens de ce pesage nous oblige de supprimer le mot Ÿ dans 
leteue. 
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appelle les comestibles mb (Exod.1x, 9) vivres, el 
de même on dit dans le verset (4. ,تتام‎ 10) mn : du 
as trouvé ce qui est nécessaire pour ton existence, c'est 
pourquoi tu ne souffres pas. 

«3° signifie se réjouir après la tristesse par exemple, 
nm (Gen. xiv, 28) l'âme se réjouissait après sa tristesse, 
om (Ps.xxu, 27}, que votre âme soit tranquille à toujours. 

«4° Le mot <5 signific récompenser, soil dans ce 
monde, soit dans l'autre; par exemple, nvm | Deut. 
xxx, 16), own (Prov. im, 22), pour ce monde; pour 
l'autre, par exemple, w (Léu. xvnr, 5), nom <7 (ÉÉz. 
xvm, 28), mr (Éz. xvnr, 27), où il veut parler de 
la vie éternelle. 

«5° signifie Le repos après une douleur; par exemple, 
sm (Zs.xxxvnt, 9 ( il est guéri de sa maladie, دج ممه‎ 
(Jos. v, 8), jusqu'à ce qu'ils fussent guéris; et dans ce 
sens on dit de la mer Morte m3 (Éz. xuw, 6), qu'un 
jour elle deviendra douce; ainsi l'expression de la 
Bible own ww (Léo. xw, 5), pour la purification des 
impurs, signifie l'eau douce. L'opinion des commen- 
tateurs qui ontexpliqué دده مده‎ par de l'eau froide, 
estinadmissible: ear l'eau de la mer est également 
froide, et cependant elle ne ملسم‎ pas; il faudrait 
donc dire que l'eau, soit froide, soit chaude, se di- 
vise en deux catégories, dont l'une pourrait servir 
la purification, et l'autre ne le pourrait pas, distinc- 
tion qu'il faudrait prouver. On dit wi des choses 
inanimées; par exemple, رس اقل صمت‎ 34), de 
même qu'on en dit Le contraire (np) dans un autre 
verset (Job, x, 18). 
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« 6° I signifie cra, frais; par exemple, sn 3 (Ps. 
ain, 10), pendant qu'elles (les épines) sont fraiches 
et humides, la chaleur les atteindra et elles périront, 
et de même mn (I Sam. n, 15), c'est-à-dire de la 
viande crue, à moitié cuite, et c'est de ذل‎ que le Tar- 
goam rend 3 (Exod. xn, (و‎ par va. 

«non (I Roi, x, 34) est le nom d'un homme, 
et c'est un seul mot. جز‎ (Éz. xxxynr, 12), tm (Ecel. 
x, 10) signifie des armées; l'état construit est و‎ 
(Jér.un, 14), et dans ce sens on appelle une grande 
armée on (Joel, 1, 20). Le mot mn a encore la si- 
grification de biens; par exemple nn (Deul. var, 
17). l'état construit en est jh (Jér. xv, 13); de la 
même catégorie est non (Ps. x, 14), il te laissera 
Les biens, c'est-à-dire, une calamité du ciel l'attein- 
dra, et il tabandonnera les biens qu'il a amassés 
avec injustice, et de même, non (Ps. x, 8) uses 
yeux sont sur les biens que les hommes entassent 


2 Notre anteur n'adhère pas à cette explication. Voie ce qu'il dit 
A l'atile K3: «Le mot N3 signifie en bébren, sans exceplon, 

tenant :(تقسيره الان بأد خلق)‎ 1 y à seulement un passage 
quelques-ans le traaisen® par era»), ensuivant le Targeun, 
rend 3 (Exod. x, زو‎ par V1 era. Quant À mai, je no peux pas 
comprendre comment les hommes mangeraient La viande crue, et 
suriout lorsqu'on. doit a conserver pendant quelque temps, et que 
nécessairement elle devient sèche. Ce qui es le plas probable, est 
de trade: «tu n'en mangeras pas maintenant, et it dans lent, 
d'està-dire, elle ne doi pas être mangée maintenant, quand elle est 
cuite dans ,سمه‎ mais seulement عقف‎ au feu ) والاقرب عندى‎ 


أن يقال لا تاكلون منه الان Fait,‏ بالماء يعنى لا La‏ 
:!آلان Bacs,‏ بالماء الا هواء نار فقط 
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en trésors», c'estä-dire, les biens dont tu (Dieu) as 
comblé tes créatures, il veut s'en emparer par des 
ruses. Quelques-uns disent qu'on entend, par le mot 
nobnb, le peuple d'Israël; car son orthographe diffère 
de tout autre ÿmn sous deux rapports : l'absence 
du » et l'addition du n. Quant à l'omission du », c'est 
un fait commun aux lettres redondantes, qu'une de 
ceslettres, comme +et3, manque; par exemple, ann 
(1 Sam. x, 16), nono )11 Sam. x, 17), où le x est 
ajouté, tandis qu'on a retranché le +;ilen est demême 
pour ms (Ps. ut, 8), où le n a été ajouté, et le x 
retranché; ensuite pour le n ajouté, on en trouve 
beaucoup d'exemples que je mentionnerai dans la 
partie de ». Le mot in signifie encore Ja force cor- 
porelle; par exemple, مز‎ (Gen. ,سيد‎ 10); l'état 
construit est ñ, et de Jà on nomme une femme 
douée d'expérience, مج‎ nux (Prov. xxxr, 10). fn 
{I Chr. wr, 43) est le nom d'une ville, et dans le . 
livre des Prophètes, elle est appelée pm (Jos. xv, 
5). 

«Tous les mots prn signifient la partie du vêtement 
recouvrant le sein; par exemple : دمدجد‎ (Nomb. x, 
12); mais il se rapporte aussi an corps, par exemple 
an (Mich. vu, 5); quelquefois on l'emploi pour 
le milieu des endroits, par exemple pb (Éz. xLun, 
14), c'estä-dire du milieu de la terre, el de même 

Lip (Ps. Leu, 11), c'estä-dire de l'intérieur de 

Jérusalem; pra (1 Roës, xx, 35), le milicu de 
selle. Dans le verset (Ps. xxxv, 13), le mot مج‎ a la 
même signification; car on sait que les prières exau- 
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cées inontent vers le ciel, comme il est dit : leurs 
prières viennent dans sa sainte demeure, etc. (II Chr. 
xx, 27), etles prières non exaucées retournent donc 
au sein de celui qui les adresse à Dieu; dans le sens 
de la punition qui doit atteindre quelqu'un, on em- 
ploie aussi les mots ددجت‎ (15. uxv, 6). own est le roi 
de Tyr;il est appelé quelquefois vw (II Sam. v, 11), 
et aussi Don (IE Chr. mn, 2).» 

Le vaste ouvrage de notre auteur nous fait remar- 
quer très-peu de variantes dans عل‎ texte de la Bible, 
et dans ce petit nombre de passages, on observe seu- 
lement celles qui font aussi l'objet des observations 
iassoréthiques et qui sont produites parles voyelles, 
par la seriptio plena ct defecta, où bien par la ma- 
nière de lire un mot composé en un ou en deux mots. 
Ceci ressort principalement des citations de l'auteur, 
quand il dit : «les écrivains se sont trompés, » ou : 
«on se trompe sur tel et tel mot*». Il cite encore 
&ès-souvent différentes opinions, soit grammati- 
cales, soit exégétiques, d'autres auteurs, sans les 
nommer; ilse sert des expressions, des gens ont pensé®, 

١ CE. Journal ésiaique, cahier de janvier 186, p. 80, note .د‎ 

«On dire بده ومع سمط‎ l'es. 

pression da passage (Jb, ve, 24), paree que quelquesans écri. 
At danse page a era rs 
ال0ه2-:ت لان ليس هو فى الكتابات‎ Ge) Dans nes a? 
il et érit avec x. Notre auteur se forme an pluriel arabe du mot 
3818, et dit dans laniele <2 غلط بعض السقراء»:‎ 5,.532n 
Prou. ss, 15 sont deux mot, et cl qu les met سويت‎ seul est 
en erreur «.(ويغلط)‎ 

2 Voy. crdenses, p.385. 
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ils ne sont pas d'äccord!, ou il cite au nom des doc- 
teurs © ou des commentateurs®. 

Nous donnons plus loin des exemples à l'appui de 
ce que nous avançons. 

Les grammairiens sont cités chez lui sous le nom 
de gens de la langue *, et aussi une fois sous la dési- 
gration الخقح وقييى‎ , désignation qu'on croyait tou- 
jours moderne. Le seul auteur qui soit nommé est 
Sn'adyah, sous le nom d'Al-Fayoumi 5. 11 parle une 
fois d'une expression linguistique, où il se base sur 
le langage des Hébreux usité encore de son tempsé, 
et une autre fois il est très-explicite, en disant : «et 
ainsi on l'appelle encore aujourd'hui?» On trouve 


١ Voy. dessous, pe 401. 

2 Voÿ. Joum. asate 1862, بم‎ 143. 

Voy. cidessous, pe 412.‏ ف 

2 CÉ Jour. ,لمعه‎ évriermars 1862, p- 137. 

4 Voyez Journal asiatique, 1863, 2. I, p. 406, ñoke 2, Notre au- 
teur cite Sa'adyah à propos de I racine 32 deux fois are les mots 
وقد تجرف ذلك الفيوى‎ eSaadyah s'est trompé en cela,» et 
الفيري‎ ob كا‎ pal) ace nttpas comme Sad a pensé» 
LÉ AL Pistes, LE RL. pe 107 Bx08, cit ar.) 

© Notre auteur explique le mot 72% )11 Chron. 11, 16) pa 
Besoin (singulier; Kondsch Epist. 49, le donne comme pluriel} it 
ny en a pas d'antre exemple dans Ja Bible, mais les Hébreux l'em 


ploient pour dire le besoin dun tel.» ) كسب حاجتك رئيس‎ 
(ob حاجة‎ oo que له نظير ولكبى يستعيله العبرانيون‎ 


{CE ik. Kad. p. 156, chif. héb. À article #9, il dit: دقاء‎ est la 
racine pour permettre. …. et de cette racine les Hébreux emploient 


(lespresion EN 219 (ail .(رمن ذلك يستعيلون‎ 
© Notre auteur dt, à F'ariele pe qu sut à La racine 817 
éguie amaer ler cheveu dans ce sens, on dit d'un babe usé 
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aussi citée dans Le livre de notre lexicographe la tra 
duction chaldéenne d'Onkelos, qu'il désapprouve 
quelquefois! et celle de Jonathan sur les Prophè- 





nr, 55), soit à l'endroit de l'habit où i y à du poil,‏ مط ) دج دوم 
ny en a pas ('stàdire à l'endroit on à l'envers‏ لزاه ait à l'endroit‏ 
“اتسين ماف c'est peutétre de‏ ولق أغيراده أو فى 1385 du drap‏ 
cation que viént la dénomination de Kordh, fl: de Fichar (Nonb.‏ 
av, à), et de Yohanan, fils de Karë {Jérxut, 2). (Ce dernier‏ 
est mentionné aussi par Yepheh dans son commentaire sur la section‏ 
Biblio-‏ قل nom est ponctué 72 (ms. de‏ مه Yethro dans l'sode où‏ 
Yepheth ÿ dit: sur ces‏ ;}1 لع ,33 tièque impériale, suppl. h@. n°‏ 
adhérents viendra la malédietion de Dieu). Aussi jusqu'anjourd'hui‏ 
افك nous voyons qu'on appelle cenx qi ont suivi Jehanan fils de‏ 
Égypte)» (dés‏ مه des Karyath Less pe‏ 


. 500 (< pnn الى اليوم يعون القوم الذى مضوا مع‎ salés ما‎ 
.(القرعية‎ é'estä-dire, paree qu'ils ont porté des habits râpés. On 
nou permeura de fair remarquer, à colle occasion, que de ce pas- 
sage أذ‎ resort clairement que le mot زثير‎ signifie le poil qu se 
Lrouve sur le drap d'un habit neuf. Ce mot a été tbien expliqué par 
Dauhary dans son Dictionnaire (manusert de la Bibliothèque ir 

142). M Froytag, à la racine 

335" donne le commencement de ce passage qu'il trouve obscur. 


Vo page: 20 À متموز ما يحلوا التوب‎ OU HU 


26 اخج‎ fe يقال زأيرالثوب فهو‎ 52 Le مثل ما‎ 
A Le mot php, ares bare et home, gifs ce qu ده‎ ro sur 


























habit neaf, comme par exemple ce qui se trouve sur Ia peau d'un 
castor. Ou emploie les parcipes de cette racine pour dire que le 
côté où le poil se trouve est le dessus de l'habit.» Voy. la traduction 
chaldéeane d'Onkelos et هذ‎ Peschia, sar ce passage (Lés. zur, 55). 
tous les deux le rendent par «à F'endrot râpé ou neuf. La جما‎ 
53e فى‎ 





duction arabe de la Polygloue a ici 45, 
5 Vos plus hant, p.376, note? 

Sesprine en cs Larmes A (Eco. saut, 16) gif na empat 

{28 Joke trouve ans dans nn sens méaphorque (IT ce}: 
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tés. Pour l'explication philologique de quelques 
mots, qui n'ont leurs semblables que chez les doc- 
teurs talmudiques, il cite très-souvent la Mischna et 
le Talmud, sans se servir d'un langage dédaigneux, 
comme on le trouve chez les autres caraïtes, tels que 
Salmon ben Rou'heïm, Yepheth, ete. ce qui prouve- 
it que notre auteur appartenait à la classe des ممه‎ 
raites modérés; quelquefois il emploie l'expression 
«on le trouve dans la langue des anciens. » Nous y 
reviendrons quand nous parlerons de son système 
comparatif. L'auteur ne mentionne pas le christia- 
nisme, mais une fois un usage des mahométans ©. 





ar امك‎ RÉ (las 13}. Ce ot pot 0 rappartr Pac 
Pie mener eme non pas À Tenpar {comme pare du com 
Lalde الفعل ل‎ de ge lp) Ana À men pus por 
ie de dire en hébreu PYS وتوم‎ Où IN) NU, non lus en 
And بشيرة‎ Sal 11 ده‎ ext de mémo pour le met PDK, qu ps pat 
se rapporter qu'à la mesure 6ل ,( فى تقع على القيأس فقط)‎ sorte 
on ne peut pas dire en hébreu IRON 9 oCIMEN بوط‎ ce. 
pendant en arahg on dit bien ao! Be. Letridneteur Onkels, le 
rosée ) المترج‎ 537 DPAK) eu trompé en disnt (Era. 1, 
8) la éd on ras, prenant EN dans eens de bras: time 
Robe par deux rom d'après مه‎ que nou avons GG sp. 
Rés سا‎ de mot NOK, qu سا‎ daguch, comme 
St avec dame (ND), ce qu at contraire à Je langue.» 

















Notre auteur dit: «On dit que F3ND ( 4m. 19, 3) en l'Ar- 
الارمينية) متهم‎ ( 9 mais Jonathan ben "Ousiel a traduit « dans les 
montagnes 00 Heron (JDN VND), d'après la règle de Ia pere 


mutation (des lettres, وتم شيعم‎ le 1 en ni} 
5 Voie ce que note auteur dit: فعلها رف‎ 5396 nav واما‎ 


المنائر الذى فى mere nue‏ وكذلك ايضا التضوير لا 39% 
فعلها لا فى ده< moin‏ رلا فى موضع الصلوة لقوله Poe sun‏ 
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On peut dire, en somme, que son Dictionnaire 
est en même temps un vaste commentaire, où il 
donne des explications de différents genres, par 
exemple, Ja sigoification géographique et ethnogra- 
phique de beaucoup de noms propres dans la Bible. 
Notre auteur a composé aussi d'autres livres. Ce 
sont, d'après ce que nous en savons aujourd'hui, 
un livre sur la ponctuation? des commentaires sur 
le Cantique des cantiques et les Psaumes, mention 
nés par lui-même, 

Nous faisons suivre des exemples tirés de son 


«last as permis d'élever de mounments (23 Dent. 
ce sont les miarets que les smaélites construisent; il n'est pas 
permis non plus de tracer des images, ni dans Les rouleaux de ما‎ oi, 
ni dans un endroit où l'on fit Ia prière, d'après les paroles de Ia 
Bible (Dent. xvt, 23} 

* Ainsi, par exemple, notre auteur dit: «JON N3D (Na. suit, 
8 sigoiie Alezandrie; cote ville porte plusieurs noms, comme JiN 
(Gen. xex, 50% مع‎ xxx, 27), RDV (Ëz. زد سم‎ DIN 05 (Gen. 
‘vin, 4), sont les montagnes de Koardistan ) | القرذ‎ Jam); O2 8 
(Gen. xav, 1) roi de Djonrzan ) ,ملك الإجرزآن‎ un pays dans la Grande 
Arménie}. DEN JSK (Gen. رج‎ 3( , sont des noms d'hommes, et 
‘du premier provient le peuple des Franes (4,59) UE [ومنه‎ 
17002 ) Gen. 1,13) est le Yayhoun («yLés) : ده‎ désigne aussi par 
عن‎ nom un canal, près de Jérasale, que roi Heron a fit bou- 
cher, comme il est it dans le verset (LI Chr. ,شحج‎ 30); il en est 
de même de PP, qui signifie an flemme (Euphrate}, et eh même 
temps ane ville, appelée Pherah 
رتاه لق‎ 5) 
(MEN 395), et aussi un endroit près de Garah, où Samson à 
déposé les portes (Jag. ,1د‎ 3}.» 

2 HP) وه‎ mentionné par Salmon Ibm-Routheïm. (Cf. Lik. 
Kad. par M. Pinsker, p. 62, hi. arab). 

? Voyez عملم‎ loin, pe 383 et 385. 
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Dictionnaire, qui confirmeront tout ce que nous 

avons dit de sa méthode. Dans le chapitre ربدت‎ il 

S'exprime ainsi : 

وخلان ذلك man eee‏ وق قنان الشراب ومثله 

mener‏ ب«مم وفيها يقول على سبيل JA‏ د«ت<7:0 وقد 
شرحت ذلك 4 نات 


«Un autre mot de ول‎ racine عدت‎ (après avoir parlé 
de la première, qui est la base, baser), est ww, 
qui signifie des bouteilles de vin, et de même nov 
{II Sam. vr, 1 9 )son l'emploie aussi allégoriquement; 
par exemple, mew (Gant. 1, 5). l'ai déjà expli- 
qué cela dans [le commentaire sur ] le Cantique des 
cantiques. » 

Nous frisons suivre un autre article, où il donne 
différentes opinions de docteurs anonymes, et où il 
mentionne son commentaire sur les Psaumes; c'est 
l'article د‎ 





ولنا دز اس pi mo Po mie EN‏ وقح Pos‏ قوم أن 
هذا القول m7‏ عند موت #دنل(:ت IN‏ ينقض ما Las‏ 
a‏ فى bo bon Jhon Ba ape‏ رادم von‏ وهو sie‏ 
جد heat‏ خرص en er‏ مي ae ds‏ مركا ف 
di ul‏ أن خوفه Le axn‏ ينتفق عليه مى عبيدة ورجاله 
فكيف يقول فى موت ولجة mb mme‏ تددم En‏ 
وقوم LE‏ على موت ولده الصغي رمن ده ثاددد وهذا هم 
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لا نت وبعض من تالوا de‏ موت 52 بانعكاس الاحرف ونحجن 
نستغنى عن ذلك لانشهاد قسادة وبعض من وقع لهم أن 
RS niobs‏ واحدة مثل لمم mphes‏ وشقواأ ؤدز ue‏ 
om pb‏ فقالوا الشبيبية CUS‏ يا رب وترى من اضعف 
الاتاويل لان كل مى فسر ما لا يوافق اللغة العحيكة AR‏ 
aise‏ نحوفا nl‏ والج75 وال7ذت mi,‏ واخقلانات 
المعون ولم يقف على تغيراتها فلن يتم له تغسير ASS‏ 
اذا لم يقف RU puis de‏ والقهاء ويضيف كهتيي فى 
واحدة وما يدرى ويقسم واحدة ثنتيى ولا يشعر فاذا 
فسدت الاصول كيف الفروع ولولا ميل بعض الناس الى' 
سماع الردود ليقغوا de‏ فساد المغسود وتعصيع En‏ لم 
اشغ ل كتاى وزماق بذلك لآأكن القصد api‏ أقول الان 
مدقم دز دنم أدز للمساحت على قتل المبارز D y‏ 
مدذنم< الذى سماد عات «ددده ذو لمبارزة pus‏ القاعل 
منه دز وزيادة QUI‏ فيه قصاحة فى RAM‏ كقبولك As‏ 
الغلان 'ذمه DA‏ جده لغلان TRS‏ تال قتله لجبارزويايت 
قولنا أنه قتل mi‏ لهزمة 27559 وقوله 57 Fa on‏ 
nnDUX 3h‏ لوادج د وهو ما فرحو ner‏ بققال nb‏ 
pv Dane mn ex ann AS"‏ وكا قال non‏ 


مطح Le manner porte‏ ف 


de 
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mem man nul‏ وى شزمتهم وقتله قال na‏ ترجه Dan‏ 
#ددم ven‏ وقد اونحت ذلك ى شرج po N‏ تغنبى بين 
واضم وفسرنا via en‏ مى اللغة والمعنى Le‏ اللغة فالاصل 
Lois‏ د( ويغلط مى يكتبه 72 أو يغسرة مى 73 الذى 
0+ فيقول ان لمعنى توسطه el‏ العسكرين سمى D‏ 
5دداه وكل هذا باق مى ضعف اللغة كا قلنا لان ليس لنا 
فى القران د يقتضى تغسيره بين كذا وكنذا الا وفيم 
an‏ اصلية كيف ما تصرف be‏ دان aa 1215 par‏ 
ame nie‏ وأن ارتفعت ال AG‏ خرج من معنى 
واما % nb‏ فهئ ad‏ وق ب فى القران هذا 
nb by mn 25 ls‏ وربطتها الماسرة لاضافة mb‏ الى ho‏ 
Lou, LS‏ تسريط 0 دز bo‏ بره Do‏ تج pan Do‏ لا نطول 

وخلان دز mo‏ دز قال (دز von‏ هو اسم Je‏ 





«Le mot دز‎ signifie Le combat; par exemple, جدر‎ 
(Ps. 1x, 1). Quelques-uns ont supposé que David a 
prononcé ce Psaume lors de la mort de son fils 
Absalon; mais ceci est contraire à ce que nous le 
voyons fire dans cette occasion (II Sam. xrx, 1), 
où il s'écrie : «Mon fils! mon fils Absalon! ete. » 
(Ibid. 2), et où il poussa la tristesse si loin, que 
Joab dut Jui faire craindre les conséquences qu'il 
aurait à subir de هل‎ part de ses domestiques et de 
ses gens; comment aurait-il dit lors de la mort de 
aux. 56 
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son enfant : Je me réjouis (Ps. xix, 2), ete. D'autres 
disent que ce psaume se rapporte à la mort du jeune 
enfant qu'il eut de Bathscheb'a; mais cette opinion 
n'a aucune valeur. D'autres encore pensent à la mort 
de Nabal, en renversant les lettres du mot (13h); 
nous nous abstiendrons de démontrer l'erreur ma- 
nifeste (de cette interprétation). D'autres ont eu la 
pensée de prendre وكميج‎ pour un seul mot, comme 
mobs et mob (jeunesse), et ils font dériver كدر‎ de 
13% (Léo.xm, 19) blane, en le traduisant la jeunesse 
qui deviendra blanche 2.» Ô Dieu! voilà l'opinion la 
plus faible; car quiconque donne une explication 
en désaccord avec a langue correcte, confirmée par 
la vérité grammaticale, au point de vue du patha'h 
et kamag, dagesch etraphé, et les différences des ac- 
cents, sans faire attention à leurs variations, ne sau- 
raitarriver à une interprétation parfaite; à plus forte 
raison lorsqu'il ne comprend pas même l'écriture et 
1 Jepheïb, dans son commentaire sur les Paaomes (Ms. de in 
Biblioh imp. soppl. ébr. 37, p.52), rapporte le même explcse 
Sion d'un commentaire anonyme. en disant: وعبرها قوم عجيبية‎ 
mob pl لاقام من‎ Jet 


كقوله nobon man‏ وجعل 29[ من ah‏ تادز 

«Quelques-nns ont traduit ce passage par «le jeunesse qui de- 
viendra blanche,» en donnant 109099 comme dans le versct (Gen. 
av, 43), et [29 , comme dans Le verset (Dan. xt, 25).» Nous ne 
sommes pas sûr du sens de cette erplictions nons l'avons toutefois 
Aradit d'après Raschi, qi applique le passage à La jeunrse d'raël, 
qui deviendra Blanche, c'est dire «ils seront bientôt délivrés de 
l'exil.» (CL Rascbi et Ibn-Esra sur ce passage, où toutes ces explica- 
tions sont données par des grammairiens postérieurs à notre auteur.) 


(le mannserit à تيدم‎ 
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la division des syllabes, et réunit étourdiment deux 
mots en un seul, et divise sans réflexion un moten 
deux. Si les racines sont corrompues, que peuvent 
devenir les branches? S'il n'y avait pas d'hommes 
qui aiment entendre les réfutations, afin de se bien 
pénétrer de ce qui est incorrect ou correct, je ny 
aurais employé ni mon temps, ni mon livre; car 
mon but est plus noble. Je dirai done: « À l'instiga- 
teur, sur la mort du guerrier!, ce guerrier est Go- 
liath, lequel est appelé maître de guerre (I Sam. xvrr, 
14).» Le رذ‎ ajouté au mot j3, n'est que pour l'élé- 
gance de la langue, comme on dit (en arabe): «lla 
frappé, il a blâmé, il a loué un tel (avec J).» Ainsi 
on dit «il a tué le guerrier (avec J). Ce qui con- 
firme notre opinion, c'est qu'il avait tué Goliath 
pour mettre les Philistins en fuite, et qu'il dit alors : 
«Je te remercie, Dieu, de tout mon cœur; je me 
réjouis en toi (Ps. 1x, 2). En ellet, les Israélites se 
sont réjouis de la mort de Goliath, comme il est 
dit : «Les Israëlites l'ont vu, et ils étaient exaltés de 
joie » (I Sam. xvrr, 5), et comme Jonathan dit à Saël : 
« Tu l'as vu, et tu Les réjoui » (I Sam.u1, 19). David 
ajoute, au sujet de la mort de Goliath : « Tu as fait 
périr Je méchant. » J'ai déjà expliqué ecla clairement 
et minutieusement dans mon Commentaire sur les 
Psaumes, et jy ai interprété own ex d'après les 
exigences de Ja langue et du sens. Sous le premier 
rapport, Ja racine est ,در‎ Ceux qui l'écrivent avec + 








1 Cf. sur ce passage In traduction chaldéenne, qui donne la 
même explication. 
26 
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où qui l'expliquent par y avec », font erreur, en 
disant que Goliath était appelé 2327 vx, parce qu'il 
était au milieu et entre les deux armées; mais tout 
cela vient de la faiblesse dans la connaissance de la 
langue, comme cela a déjà été dit; car nous ne trou- 
vons nulle partdans la Bible lemot j,signifiantentre, 
sans < radical, quelles qu'en soient d'ailleurs les mo- 
difications grammaticales, par exemple : 77212 
(Gen. xt, 18), ete. Lorsque le manque, il perd la 
signification entre. Quant à mith», ce sont deux mots 
qui se rencontrent deux fois dans la Bible, ici et 
mb (Ps. xuvns, 15), et la Massorak les a réunis 
pour la relation de %> à mb, comme elle a établi la 
liaison de حص .)دز دز‎ 16), a > (Jér. xv, 18), ete. 
Nous ne voulons plus nous étendre davantage là 
dessus. Un mot différent est كدر‎ (Gen. xuv, 39), qui 
sigoifie le nom d'an homme. » 

Voici un autre passage, où en peu de mots l'au- 
teur nous cite différentes opinions : 


وقد اختلف الناس فى anne ne << home 9e‏ فقوم قألوا لا 
يسلطوا حينئة يسكتهم مو قنوله دز ند< 575( pren‏ 
وهذا لا wie‏ لان nt‏ الخى فوسكة ليس فيه 7١‏ وبعض 
قال لا يسلطوا عل عند اتيانهم من KP‏ ونوج وشذا لا 
يجوز اللغة لان لم يقل 2705# وأخر بصلابتهم مى 
BRAS jm‏ أللغة ليس تنفك مى 13 وآخرقسم أكلة. 
وجعل 0 وحده ورت وحدة وهذ! فليس تى والاقرب 





0 
أن يغسرعند أيسيتهم اعنى عند وجودهم من AN‏ 
pra‏ وآن كان om‏ بنقطتيى و«<< بتقطة فان لنا HS‏ 
مثله فى par pa‏ وى هنذا المعنى «ن men‏ فكا جاز ذلك 
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op on يجوز‎ ÈS 


«Les gens ne sont pas d'accord sur l'explication 
du passage (Ps. xx, 14). Les uns le rendent par, 
«ils ne domineront pas sur moi, même avec leur 
charrue, » dans le sens du psalmiste, «ils mènent 
sur mon dos la charrac » (exxix, 3); ec qui n'est pas 
admissible, parce que ,ده‎ dans le sens de charrue, 
#est phsrsans ». D'autres Je rendent par, «ils ne do- 
minefont pas sur moi en venant à moi (pour m'at- 
taquer): » dérivé de ددم‎ (Dent. xxxt, 2); mais c'est 
impossible d'après la langue, car il ne dit pas هتمه‎ 
D'autres le traduisent par leur vigueur, semblable au 
mot jm (Deut. 1v, 21); mais, dans ce sens, le mot 
estinséparable de son 3. D'autres encore en font deux 
mots, 9 et np, ce qui est sans aueune valeur. Le 
plus vraisemblable serait de le rendre par leur pré- 
sence, comme sn ) Dan. nr, 12), bien que ms soit 
ponctué d'un céré, et mx d'un ‘hirik; plusieurs 
exemples pareils nous en démontrent l'admissibilité, 
ainsi que px et PK: son synonyme même رت‎ 23007 
(Dent. xin, 4); done, comme il est possible dans 
«es exemples, il l'est aussi dans amv. » 

Nous faisons suivre maintenant une série d'éxpli- 
cations étymologiques originales de notre auteur. Si 
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on devait en trouver quelques-unes analogues dans 
des commentaires postérieurs, celles tirées de l'ori- 
ginal n'en conservent pas moins leur valeur, à notre 
avis. 

«zx (Jag. v, 28); quelques-uns commettent 
une erreur en le comparant à la racine دده‎ (Zach. 
1,12) (c'est-à-dire, elle a va), qui ne lui res- 
semble ni par le sens, ni par la grammaire; car 
Ja racine du dernier est دم‎ et n22, tandis que celle 
de 2m est 23. 11 dérive du Targoun, qui rend 
asmn (Nomb. xxx, à) par «33, et le sens est «elle 
a poussé des cris triomphants » ) .(غليت وعطعطت‎ 

A l'article mn, il donne la traduction du verset 
(Ps. xxx, 4) il se trouve toujours de eôté et 
d'autre, dans le vent d'été يسموم)‎ «id Lite صرت‎ 
Jsys .(الضيف‎ Nous avons donné أن‎ par côtés, 
dérivé du Targoum, +5 , la traduction de << .أمظ‎ 
xxvr, 13), et le sens est celui-ci : « comme quelqu'un 
brûlé par le samoum se tourne de côté et d'autre 
pour soulager ses douleurs, ainsi fait le peuple de 
l'exil, à cause de ses souffrances. nn vient de 37 
(sec); car le à y est comme dans #ددتز‎ , de ,عدج‎ ete. 
et le » désigne le pluriel; لذ‎ n'y a pas de pluriel pour 
cette expression en arabe, et on dit simplement sa- 


وليبى à‏ تكثير al‏ أكثرس إن يقال سموم) our‏ 


(des. x, 21) signifie « on n'a pas remué,»‏ ذا مدل 
c'est-ä-dire «on n'a pasparlé; »il en estde même dans‏ 
le passage (Ezod. x, 7), où il signifie le mouvement‏ 
&S>); c'est pour cette raison‏ التنبي) pour aboyer‏ 
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qu'on appelle les commerçants svsiin( Pro. xt, 24), 
et ce verset veut dire : «la main qui cherche le né- 
cessaire pour la vie, et qui remue dans cette inten- 
tion (dsl; «.(يد طالب المعيشة‎ 

«La دذ ممعم‎ est employée pour l'avarice للضل)‎ 
&>), par exemple, #3 (Js. تسعد‎ , 7); de là le mot 
> (Gen. xx, 6) : « on ne sera pas avare envers 
toi ززلا يضل عليك)‎ et de même vo (Mal. 1, 14) 
«maudit soit l'avare qui a dans sa maison un agneau 
bon pour le sacrifice, et qui, en faisant un vœu, en 
présente un défectueux. » 11 est tontefois possible 
que 2» signifie la frande (sLAÏ (لغة‎ , comme dans 
{Nomb, رتسم‎ 18); nt peut se traduire : «on ne 
te refusera pas. » 

«La racine ذم‎ signifie s'amaser; par exemple (Prov. 
xxv, 18): «comme celui qui s'amuse à jeter des flè- 
ches et d'autres choses propres À tuer. » Il est pos- 
sible que ovnÿnb> (Pro. xxvr, 22)ait aussi la même 
signification, et que le second » soit superfu. » 

«an9, non, et nanbe signifient des flammes; le 
رس‎ dans le dernier mot, remplace le mot www, et il 
doit être traduit : «une flamme qui bréle fortement » 
,(لهيب أن متلهب)‎ et de même (Cant. vm, 6) «le 
feu qui flambe» «.إنار مقلييبة)‎ 

«Le mot # signifie en face (#18), quelquefois 
tout près, par exemple : Gen. ,تكد‎ 12, et quelque- 
fois Loin, par exemple : Gen. xxx, 16. 11 en est de 
même dans le passage ) Prov. xiv, 7) «marche en face 
d'un homme ignorant, et tu seras comme si tu n'a- 
vais jamais su une parole sage, c'est-à-dire, tu parta- 
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geras son ignorance et tu repousserasl'intelligencet. » 
Le passage (Gen. 11, 18) doit se traduire : «Je lui 
ferai un aide comme son [pareil] visä-vis de lui, 
c'est--dire l'aide ressemblera à Adam, étant en face 
de ui 2.» 

«Le sage (Salomon) appelle les choses bonnes 
(المودات)‎ que l'homme doit accomplir, vr23 (Pro. 
vm, 6), dérivé du mot 3, comme de n23, en face, 
on fait dériver mm>2 (Is. xxx, 10)s'ainsi on dit en 
arabe d'un homme qui marche dans le chemin droit: 
«ilne marche pas en sens contraire » فلا عقى حيالة)‎ 
,(اى مقابلة‎ eten hébreu, ندج‎ (Js.Lvn, زه‎ si même 
en arabe on ne tire pas du mot en face (à) le 
sens de droit, cependant on le fait en hébreu, et le 
sens est : «écoutez, car je parlerai de choses équi- 
tables الاستواء اخاطب)‎ Gf).» Son singulier est 23. 

- On trouve dans un seul verset les deux mots دده‎ et 133 
réunis, pour exprimer هل‎ même idée (Pruv.1v, 24). 
Dans ce sens, le vézir ou le chambellan(c= 1 (الوزير أو‎ 
est nommé تدب‎ (Job, تكد‎ 37) «parce qu'il est tou- 
jours devant (en face) le rois ) الوقوفه قدام لللك‎ 
Lois), et de même (dér. xx, 1), le roi est appelé 
233 (Jér. xx, 2) «parce qu'il mène les aÿaires des 
hommes »( _egolaus بأموزالناس‎ aa) » 


قال اسلك Jele Je, dés‏ فكانك ما عاين قط لفظ * 
عقلٍ das ul‏ جهله ga aus‏ 6 العققل 
Jet‏ له عرنا كذاءه يعى يكون ال<< يشبه أدم إلى * 


حذامه 
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دده‎ (Je. ,ازمر‎ 2) «avec un cœur brisén(p55i ناى‎ 
......(أى مكسور القلب‎ C'est de 19 qu'on appelle la 
partie supérieure de l'oreille quan (Exod. xux, 10), 
«parce qu'elle est brisée, et c'est là-dessus qu'on 
place le sang et l'huile, afin qu'ils puissent y rester. » 
La racine sera alors q, et le n est pour la forma- 
tion du nom (pm), commie noun de .ته‎ Nous 
avons mentionné cela dans la préface de ce livre. Le 
Targoum le traduit de la même manière, en disant 
تحدم‎ an by, d'est-kdire, la partie supérieure de 
Torcille, et non la partie inférieure; mais je ne con- 
mais aucune raison, ni de la langue; ni du sens, 
pour celui qui l'explique par le lobe de l'oreille 
(Re). » 

«25 (Gen. xxxvur, 2) est le nom d'un enfant, et il 
est possible qu'on dise de 13, pour celui qui n'a pas 
d'enfant, دحج‎ (Gen. xv, 2).» 

«35 signifieéleuer la voix ; par exemple (/s.xun, 1 4), 
je crierai comme.…….; on trouve dans la Mischna 
nor. Celui qui ne connaît pas la dérivation dece mot, 
عل‎ traduira : » comme la vipère qui enfante, et on ne 
sait pas si l'enfantement de la vipère est facile ou 
pénible. » Dans cette signification, on l'emploie aussi 
pour activer le feu, von (Deut. xxx, 2); à cette 
catégorie appartient aussi la dénomination de la 
beauté prop (Éz. xxvm, 7). Il est possible que le » 
fasse partie de la racine, et que le (dans »awn)lerem- 
place, et nous avons déjà mentionné de pareils cas; 
mais il est aussi possible que la racine soit ,هط‎ el 
cest pour cela qu'on appelle هل‎ sage-femme ns 
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(Æxod. 1, 15), la jolie, ainsi que sa compagne, est 
nommée nv, la belle.» 
étendre (gs), par exemple: Gen.xxvu, 
9» Cest-à-dire son pays sera étendu, comme nous 
voyons en effet que le pays des Chazars est trèsivaste 
سعة بلك‎ ue وكا نرى‎ ( et de cette racine 
est مهدج‎ (5. xxx, 33) l'enfer الواسعة)‎ la place éten- 
due), et en arabe د.ألهاوية‎ 
«np signife prends…. 11 y a différentes manières 
de prendre: 1° Prendre ensens ordinaire (Ke à), 
par exemple (Exod. xux, 1: Éz. xxxvn, 16), et c'est 
dans cette signification qu'on appelle Les pincettes 
op (5. w, 6); de là la denture? ) (الاخرام‎ porte 
aussi ce même nom (Ps. xxu, 15). 2° Prendre dans 
le sens de rassembler (= ,(اخذة اجتاع‎ par exemple 
(Ruth, 1v, 2; Jag.vu, 16). 3° Prendre quelque chose 


لفظة ود تقتضى أجهار السوت مثل nine‏ #«ود/الوالد: 
el‏ وفى mel‏ يقول an nex‏ رمن لا يقق على استقاقه 
يفسره مقل الوالدة ال«دهم أى. مثل nome l‏ اذا ol,‏ 
fon des‏ يعم هل ولاد الاقاى سهل إو صعب au‏ اجهار النار 
som‏ صمت ve spi pb‏ رمن Jens‏ ذلك أبعى لسن 
pren om pro ds JL 4,‏ قهبوز أن mi‏ اس 
اللفظة وال:< مقامها de‏ ذكرنا من نظراءها ويجوز ان اس 
اللفظة د ومن 'ذلك انميت ادجم non‏ أسيت الاخرة 


mov‏ وتقسير moe, Ale nono‏ حسنة 

+ كنا‎ sur ce passage Bascb, qui rapporte la même siguifiation 
donnéé à ce mot par Meua’hem ben Sarouk (édit. Philipowsky. 
Londres, 1854, pe 114}. 
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à cœur et l'accepter ) بالقلب وقيول‎ SSI), par exem: 
ple, v3 np (Exod. xxn, 103 Éz. mt, 10), et de 
même dans le verset (Jos. 1x, 15). 4° Se mettre à 
«faire une chose, comme on dit un tel s'est mis à étu- 
dier la science; quelquefois il signifie commencer à étre 
impudent, par exemple, np (Nomb. د.ا زد ,توه‎ 
«pm (Gen. xxvn, 26), Vos resta immobile, et de 
même (Nomb. xxv, 4) fixeles; c'est de cette racine 
qu'on appelle l'écriture ineffaçable tatouage vpsp (Lév. 
x, 28), parce qu'elle reste fixée sur Le corps ومى)‎ 
EN 85 259 pop الريم‎ RUES coul شكل ذلك‎ .« 
«a signifie aussi regarder ou écouter attentivement 
(أس التشويف)‎ , par exemple, 5ه‎ (Nomb. xx, 3), 
et de même (Hs. رتك‎ 4), l'aspect de mes joies تشويف)‎ 
«.(شعق‎ 
Dans quelques explications que donne notre au- 
teur, il conclut en faveur des caraîtes, mais sans 
s'exprimer d'une manière inconvenante, contre les 
rabbanites, ce que nous avons déjà dit. Nous ne 
citerons que deux de ces exemples; on trouve à l'ar- 
ticle دد‎ ce qui suit: « Le mot na signifie faire dispa- 
raître, éter quelque chose أنفاء)‎ (: par exemple (Jug. xx, 
13). La différence entre nova ôter, et ns bréler, est 
celle-ci : le premier est suivi d'un », par exemple : 
Deut. wi, 133 le second, d'un 3, par exemple : 
Nomb. x1, 1, 3. Le verset (Exod. xxxv, 3) ne peut 
être expliqué comme l'ont fait quelques commen- 


ومنه اخد فى فعل ثى die,‏ اخن فلان فى fall‏ رقن ' 
يكون اخن فى sl‏ مثل «م5 map‏ 
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tateurs ignorants ) بعض الاغبياء‎ ( : vous n'ôterez pas le 
feu de vos maisons ) مى بيوتكم‎ JU :لا تنفوا‎ cette ex- 
plication est incorrecte, soit d'après les règles de la 
langue, soit d'après le sens. Quant au premier, nous 
avons déjà fait remarquer que le mot m3, dans le 
sens d'éter, doit être suivi d'un D; il devrait donc y 
avoir dans notre exemple #22; d'après le sens, l'ex- 
plication mentionnée est impossible, puisque le ver- 
set précédent défend déjà tout travail Le sabbath. Si 
cette interprétation est erronée, il ne reste plus au- 
cune attaque contre les caraîtes! واذا امتنع ذلك فلا)‎ 
يبق غير مكايدة القراييى‎ (.« 

«Le mot دجز‎ signifie un don وشبة)‎ Je). لآ‎ y a 
en hébreu un grand nombre de noms pour le don, 
tels sont : <5 (Ps. ,تسعد‎ 30), ox ) Ps. ax, 10), 
np (Gen.xxxn, 14), jn (Prov. xwin, 16), nnb (Éz. 
xivr, 5), mon (Osée, m1, 14), BR (Dent. un, 19). 
دجم‎ (Éz. رصم‎ 33), ro (ibid.), mme (I Rois, xv, 19), 
nm (Pro. xv, 17), nue (Est. n, 18), n° (II Rois, 
v1,23)ilen est de même en arabe, oùon dit: LI, 
لطايف‎ , DB, dé, ,برطيل ,جزايا ,هبات , جُعل «صلات‎ 
et de mème en syriaque, pno (Dan. n, 48), Kat 
(Dan. n, 6), جرد‎ (Dan. ركد‎ 16), nm (Esd. nr, 17), 
nm (Dan. 1, 46). Le sens du passage (Éz. xvr, 33) 
est : «Il est d'habitude de donner aux prostituées des 
récompenses, ettoi tu as donnétes donsätes amants. » 
I résulte clairement de ce passage, que nn est 16 ca- 

2 On sait que les caraîtes ne font pes faire du feu le sabbath, tandis 
que pour les rabbanites iles Bien permis de Le fire fre par une 
personne qu appartient pa à هل‎ religion de Mise. 
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deau que la femme donne ou à son amant, ou à son 
mari, comme par exemple (Gen. xxxx, 12). Les 
rabbanites ont commis une grande erreur en dési- 
gnant la dot que la femme apporte de la maison pa- 
ternelle parle mot wvr3, et ils inscrivent dans l'acte 
de mariage nhsant war pr. Ils ont commis une 
double erreur : 1° en inscrivant sans examen tout ce 
ue la femme apporte de la maison paternelle sous 
le nom de dot au mari; 2° en affirmant par là que 
les femmes donnent aux hommes des dots, ce qui 


فاول غلطهم ان يكتبون كل serait très-mal (Le‏ 


تجيب مى بيت ابيها الرجل هبة ولم يشعرون وثاى أن 
« (يجعلون النساء يعطون للرجال got mobs‏ ما يكون 


Notre auteur cite souvent la grande Massorah, ce 
qui prouve que la petite existait déjà de son temps; 
elle a une grande autorité pour lui, puisqu'il en ex- 
plique souvent les expressions, ce qu'on verra dans 
le texte que nous allons citer. Noüs avons choisi ce 
morceau, parce qu'il renferme une explication mi- 
nutieuse, de l'aveu de l'auteur lui-même. Cette mi- 
nutie est d'ailleurs fréquente dans son lexique. On 
trouvera aussi, dans le morceau que nons faisons 
suivre, la manière dont notre auteur donne les ta- 
différentes formes du verbe. Voici la pre- 
du chapitre #3 : 








RU‏ دمح تنقسم ثلاث أقسام احدها as)‏ والثاى اجاء 
الى والثالث الد خول وكل قسم منهم يعم بالقرينة 
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الذى منه الجى فهو مثل دن TK‏ دمذمم ددتد دم ADN‏ 
RE 109 AD EN‏ 03ت نرم gp dy‏ من ذلك 
البلوغ الى الشى والانتهاء اليه مثل est von mes‏ الى 
ومقله ديم عاد دد HN‏ تالاجم DNS VON‏ وصلنا aktes‏ 
د avan‏ دج yapÿ‏ قال افعالهم الردية Pass‏ بلغت 
di‏ وق الذى سبيت اجتماع كل الاحزاب لافلآكهم 
oo << <0 AM‏ يبلغ الى ويضل إلى As (es‏ 
الى هذى الدرجة ومى شمكل 
ذلك تقول فى وصول سائر الاشيا لجمادات وغيرها د 13 


DD‏ لات RD WE‏ جد DT‏ لاد D Me‏ وقد يتفرع مذد 


د معد عد مه أذ 





di ali‏ النساء na‏ عرز ANT px non‏ عردم aa‏ عدم 
والقسم الثاى اجابة الشى مثل ob ea‏ مادام mean‏ 
الام Nan‏ بام تنلات ويكون non‏ والكشرة 5دمة ms‏ 
0ت non BAG,‏ وقد يكون الامر مد« 9 وللصدر 
مد أدير مد 5 والقسم الثالث الذى فو Je‏ 
فقل د «مم nan DK ont‏ ومقل a mens no‏ 
خروج ودخول وكذلك 5ن mn‏ دا ion‏ داص ارهز na‏ 
ma‏ ند x‏ بيه «دسنادرح الى أن ادخلناهم وضو Gin‏ 
men‏ برا ردينا اليك Bin ex‏ الذى سويما OR‏ 
ددم مدن« سغينة داخلة الجر ويتفرع,مى ذلك دخول 
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النمس وق غيبتهنا مشل Re vbon van von near‏ 
Ka wow‏ دصدع ١د« non‏ قبل يغيب القرص ومثله على 
Ali‏ ددج ودنام 12 «ده وهو غن الجلوتان الدولة على 
et‏ العالم وى [التى] قد زالت دولتها ومقله بج :ديم 
ue ms‏ ومن ذلك غياب الاتخاص نى الوجود me‏ 
mp‏ 1831 وحيتئذ رايت الفاسقين مقبورين وقد 
غايوا ps‏ حس البصر ودخلوا القبور وقد قال قوم أن 
مثله ديح Mau‏ غاب بكراءة يعنى مر بكراءة وعندى 
لا جوز د لمعنى GA‏ والهلاك لعمرى لمعنى الغياب عن 
الس جايزكغياب الشمس والقمر والميت عند دخوله 
القبر ولولا استقنى QU‏ بذكر op‏ لم يجوز يقال فى 
EU‏ د*< ولا فى شى تالف د« لان لا يقاس غياب الشئ الى 
تلافه بل نقول فيه جاء بكراءك اعنى ذلك الرنجل الذى 
أكترى الدابة أن عرضة عارض لم يعققد LS‏ جاء 
US‏ كامل تمت -حاجته أم لا fé‏ لازم لد لان شو كان 
سبب فلاكها ولم يحصل له سواها ولا فرق مى مى يقول 
مر بكراءة وبين من يقول جاء بكراءة فى المعنى غيران 
اردنا نعم حقيقة اللفظة والامرد ha‏ والمصدر مثله 
اد mon à‏ والمصد ريتقدم ويتأخر مثل مدت ديح se‏ 


D pbm ود تام‎ MA جد حير‎ NID حي حدم‎ JON 
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<< دز وكذا سزكل مصد ر يتقدم ويتاخر مثل Haun bon‏ 
ann‏ ده Dax‏ لانت DUR BURN DUN‏ دزو ذو dr‏ 
ID IDE‏ عاطق 9e er NN ANRT FINI SIDE‏ ديح 
7 والفاعل مثله pra‏ «د» والامر لكلثرة د*«< د« navJis‏ 
د« sx‏ والامر للتانيث non ea‏ والنددد دم والغرق بين 
دام ee‏ الباء وبين دماج بتمين الالف Le‏ اصف لك 
فا كان site‏ جات فعلت اللعن & الباء مثل nn ann‏ 
men na‏ واذا كان قولا مستقيلا يصير pr‏ فى الالف 
مثل ns na‏ ديم lee‏ ومقله mes ame von‏ 283 
na sn‏ ومثله ددج اذا كان اده ى الباء فتقول الذى 
جأت مثل aps mat‏ ددعم اذى دخلت Pan Je‏ 
vos‏ واذا كان الثاه فى الالف فتقول للميأة الداخلة 
Je‏ ددم وود ومقله mnt mien‏ الداخلة els‏ 
والغرق بيى 03 en‏ الباء pra tas‏ الالف لان الامر 
للتانيث دم os‏ دبا non‏ ود« ee‏ الالف دخوق 
Me‏ ند دب جام بد snnphr ea‏ والفرق ed nimes‏ 
البآء ودم«م بتاعي الالف (التاء 1( والعلة فيه تقديم 
المأمور وتاخيرة ds,‏ يكون باحدى ei‏ اما ان يقول 
na‏ ممم أو ندم de‏ فانه يكون mar Je Doi eva‏ 
nn ner nann 9#‏ وق سبع فى القران وما لم تعقيم 
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احدى هذه اللفظتيى Gel‏ فق الباء non man Je‏ 
تدعام next nn‏ سدح ويايت ما قلناة قوله man‏ بوص 
دده مدت near‏ ددم تاخر ann‏ للاول فتااخر d'ail‏ 
ال زو الذى تقدم للب فتقوم لحنه ى الباء Jos‏ ذلك 
كثير ولا فرق بين IE RD‏ «(ه وا00ه DNS‏ اددع 229 page‏ 
AD‏ «دط «ثاد vb‏ دود ١8د‏ «ضد D‏ والفرق بين AN‏ 
:د الاتصال والانفصال مقل 15 pans qnn gone pre‏ 
نون join‏ وقد اختلف الناس فى 37 «طتادتط البعض 
قالوا انه مقل 035 بالف مى طريق النواقص واستدلوه 
مى الماسرة فيعدد nan‏ وليس هو دليل لان الماسرة 
تصم الالغاظ التتغم لا للمعنى كا ضمت نرؤزد NB»‏ 
لاطؤد سدم 10e ven‏ والثلاث مختلفة وايضا ان الامر 
التانيث 03 وأن تال تايل انه مصدر لم يعم لانه Se‏ 
Lake pôle‏ ليس تريد AS‏ من بعد والاقرب أن 
يكون << :ام «طتددم فاق مى van 1h‏ الذى ساشرحه 
Laye à‏ بعون الله وقد اختلفوافى بععض الالفاظ 
المذكورة & الدددم mm po‏ على von‏ مقل don‏ 2233 
NON‏ 19 عدجا ND MR ND‏ عرز HR pes 52 no ox‏ 
9« ١د«‏ فقوم قألوا انهأ تقنضى التكثير moon us‏ 
الذى قالت 5د«7 en pot‏ بعد انهم وجدوا mobi à‏ 


ax. 7 
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5 كثير وشرح 7735 ناجة أن تكون alerts‏ 
كذا وهذا قال فيها on pot pan‏ يعنى تقتضى 
التكثير وقوم ابوا ذلك وقال ككل واحد منها aa EE‏ 
pan ts‏ يقنضى مجى كل nets‏ وواحد no na ae‏ 
VND 85‏ يجى ول Dole‏ منهم والقول الاول #5 لان 
لولم بجر القران juan‏ كا قالت ال5ه57 اص كنا نقول 
فى 77137 0< nnn‏ أئه نزول لات ñ‏ تحت القدس والقصة 
تدل على انه فى 1 ومثله قول النادب non‏ تامرح bob‏ نرم 
فان pos‏ ذلك مشل ren pe‏ فيسل dei‏ 09 وهم 
شعوب وملل كثرة ومثل ذلك كثير تقول mobi‏ انه 

يقتضى غير مكتوب فى التسلم 

« Le mot «3 a trois significations : a, venir; b, ap- 
porter: ره‎ entrer; chacune de ces significations se 
reconnaît par le contexte. 1° I signifie venir dans ده‎ 
(Gen. xx, 35), nano ) Éz. xxxnr, 81); de là comme 
dérivé, parvenir ou arrver, par exemple (Gen. xvm, 
22), «il est arrivé auprès de moi; » (Gen. xuin, 21), 
«nous sommes arrivés; »il en est ainsi dans le passage 
(ls. x, 18), le verset dit : «leurs mauvaises ac- 
tions et leur conduite sont arrivées à moi, et elles 

-sont la cause que tous ces désastres se sont accumnu- 
lés pourvous détruire; » de même (Jér.xurx, 4): « qui 


viendra à moi pour régner sur moi, » et de même 
(IT Sam. vn, 18) : « puisque tu m'as fait arriver à ee 
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degré.» On s'en sert également dans’ ce sens pour 
l'arrivée de toute chose inanimée, par exemple: Ps. 
Lux, 23 Jér. 1v, 103 Ps. رترت‎ 18. Le mot 2 s'em- 
ploie aussi pourle commerce avec une femme { Gen. 
,اجيج‎ 18). a 11 a le sens d'apporter quelque chose, 
par exemple (Est. vr, 8), جوع‎ (Gen. un, 16), qui 
est le même que san, an pluriel iwan, au passé 
san, pluriel van; il y a un impératif nn (Gen. 
xxvn, 7), l'infinitif man (Gen. ,سعد‎ 19). 3° Il signi- 
fie entrer, par exemple: Gen. vit, 13 Lév. x, 26, 
x )1 Roës, 1, 7), sortir et entrer: il en est de même 
dans Les passages (Gen. x, 18), mxwv3i#(Nomb. xx, 
1 7) jusqu'à ce quenous Les aurons fait entrer, et c'est d'a- 
près la forme xt (Gen. xLiv, 8), nous avons rapporté 
à toi, 12, ce que nous avons fait; rw (Jon. 1, 3), 
un bâtiment entrant dans la mer. De là dérive le 
sens de l'entrée du soleil, c'est-à-dire son coucher, 
par exemple (Léo. سعد‎ 73 Gen. xv, 12), Na (Jg. xt, 
18) avant que le soleilse couche; etde même d'après 
un sens allégorique na (Jér. xy, 9), c'est-dire les 
deux exils, savoir, l'un du présent et l'autre d'un 
temps qui est déjà passé’; le même sens se présente 
dans le verset (Je. 1x, 20). De là le sens que les 
personnes ont cessé d'être, par exemple (Eccl. بت‎ 
&): «et alors j'aivu des méchants ensevelis, et ils sont 
absents pour les yeux, et ils sont entrés dans le tom- 
beau. » Quelquestns ont pensé que K=(Exod. ,ناك‎ 15) 
doit se traduire, «son salaire disparait, » c'est-à-dire 
il sen va; mais il n'est pas permis, selon moi, d'em- 





١ Nous ne sommes as sûr du sen da mot à) dans ete phrase. 
#7. 
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ployer le mot 2 dans le sens de perdre. Certes, il est 
bien permis de l'employer dans la signification de 
la disparition des sens, comme aussi de la dispari- 
tion du soleil et de la lune, ou du mort au moment 
où il entre dans Ja tombe. Et si dans le dernier pas- 
sage on n'avait pas exceptionnellement mentionné 
le mot avn2p, il n'aurait pas été permis d'appliquer 
le mot we à des morts, pas plus qu'à d'autres choses 
perdues; car l'absence de quelque chose ne peut pas 
être comparée à sa destruction on devrait donc le 
traduire, «IL apporte son salaire, » c'estä-dire, cet 
homme qui a foué la bête à laquelle un accident est 
arrivé sans qu'il y éût préméditation, apporte le sa- 
lhire complet; que son travail soit terminé ou non, 
le loyer reste obligatoire, parce qu'il était la cause 
de la perte de l'animal, et on ne lui en fournit pas 
d'autre à sa place. Au fond, il n'y a pas de différence 
entre ces deux opinions; mais il s'agissait pour nous 
d'établir le véritable sens du mot. 

«L'impératif est خب‎ (Gen. xxiv, 31), et aussi l'in- 
fivitif ve (Gen. xunt, 25); celui-ci se trouve quel- 
quefois avant ou après le verbe, par exemple (Ps. 
cxxw, 6; Dan. 1, 103 x1, 13). C'est une règle com- 
mune à tous les infinitifs, qu'ils peuvent précéder 
où suivre le verbe. Le passé est x2{Gen. xxvr, 35), 
le participe présent a la même forme, sg (Ps. xt, 
26), le pluriel de l'impératif wa (Éz. xxxnr, 30), 
et le passé يد‎ (Gen. xuvr, 31), l'impératif pour le 
féminin, wa (I Rois, x1v, 6), et le passé, nv (Gen. 
st 17). Voici la différence entre nv avec l'accent 
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sur 16 beth ou sur l'aleph : au passé, l'accentse met 
sur Je beth, par exemple ) Éz. ,تدر‎ 7), et au présent, 
il se place sur l'aleph, par exemple (Gen. xxx, 9). 
La différence entre wa avee l'accent sur le beth ou 
sur l'aleph est la suivante : l'impératif féminin a l'ac- 
cent sur le beth, par exemple (I Rois, xvr, 6), etavec 
l'accent sur l'aleph, اذ‎ signifie mon entrée, par exemple 
(Gen. xuwin, 5). 

«Quant au mot nx3, la place de l'accent dépend 
de celle qu'occupe le régime qui le suit immédia- 
tement, ou en est séparé par l'un de ces deux 
mots, nn ou x. Ainsi, si on dit nnx wat (Eod. 
am, 18), 9x num (Gen. v1, 18), l'accent se trouve 
sur Le tav; il y a sept de ces exemples dans la Bible. 
Mais si l'an de ces deux mois ne suit pas, l'accent 
se trouve sur le Beth, par exemple )1 Rois, xx, 
15). Ge que nous avons dit est appuyé par le ver- 
set (Zach. vr, 10), où ces deux manières se trouvent: 
le mot nnx fait descendre l'accent sur le premier 
wat, tandis qu'au second, l'accent reste sur le 3. 
11 n'y a pas de différence entre le futur avec céré 
ou avec ’hirik, حدم‎ et حدم‎ , etc. La différence entre 
دجيو‎ et دصو‎ provient de ce que le mot se trouve 
tantôt au milieu, tantôt au commencernent de la 
proposition, comme هدج‎ et 38: 

«Les commentateurs ne sont pas d'accord sur le 
mot van (Ruth, mt, 15). Quelques-uns disent qu'il 
est comme man, avec aleph, d'après les règles mas- 
soréthiques du ’hasser (on), et ils 16 prouvent par 
la Massorah, qui compte ce mot, Mais هل‎ Massorah 
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ne prouve rien, puisqu'elle réunit les mots d'après 
leur son, et non pas d'après leur sens, ainsi qu'elle 
Y'a fait pour Le mot x (Hab. m, 163 Exod. xy, 103 
Né. xni, 19), où les trois ont chacun un sens diffé- 
rent; ensuite l'impératif féminin serait .مدصي‎ Si quel- 
qu'un disait que c'est l'infinitif (apporter), il aurait en- 
core tort; ear il s'agit ici d'un objet qui était tout près 
de Ruth, et qu'on ne pouvait pas lui faire apporter 
de loin; est donc plus probable que مد‎ signifie 
donne, de nan et van, comme je l'expliquerai dans 
la partie رم‎ avec l'aide de Dieu. On est en désac- 
cord au sujet de quelques mots mentionnés dans 
la Massorah, qui ont la forme du singulier et le 
sens du pluriel, par exemple (Nomb. x, 22; Éz. 
سعد‎ 4h); les uns disent que tous ces passages ren- 
ferment le sens du pluriel, en se fiant à la Massorah, 
qui dit avan pu9 pro, en traduisant : il devrait y 
عامس‎ le pluriel, parce qu'ils avaient trouvé dans ia 
Massorah beaucoup d'exemples de jrr20 avec la si- 
gnification : cela devrait être ainsi, mais il en est antre- 
ment. D'autres, au contraire, ont prétendu que cha- 
cun de ces exemples avait une explication à part: 
ainsi (Nomb. xm, 22) signifie chacun d'eux est venu 
(Jér. 1, 48), pas un seul d'eux ne viendra; mais la 
première opinion est plus conforme à la vérité; car 
si le mot pro n'était pas applicable à la Bible, 
comme la Massorah le dit, comment expliquerions- 
nous le passage (Ps. روتس‎ 2), qui significrait que le 
peuple de l'Éternel est subjugué à Jérusalem, tandis 
que le sens prouve que co passage se rapporte À Gog?il 
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en est de même du mot > dans la plainte du Pro- 
phète ) Lam. m1, 14); car si le + de +» pouvait être 
considéré comme cette lettre dans موحت‎ (Ps. ox, 
6), comment pourrait-il dire 2», en voulant parler 
de plusieurs peuples et de différentes nations? H y a 
dans la Massorah de nombreux exemples de cas où le 
sens diffère de ce qui est écrit d'après la tradition. » 

Il ne nous reste plus qu'à donner quelques exem- 
ples de ses observations sur le système comparatif. 
L'auteur dit, dans la préface, qu'il ÿ a des mots qui 
n'ont pas leur semblable dans hébreu, mais qui en 
ont dans la langue des anciens, dans lesyriaque où 
dans l'arabe, 

Sous la dénomination d'anciens, il comprend les 
docteurs de la Mischna; pour ceux du Talmud, il se 
sert de l'expression «les rabbins (p:r22),» où sim 
plement «comme ils disent; » on rencontre de ces 
exemples dans des passages précédents, de sorte 
qu'il suffira d'en dônner un seul de chaque espèce. 

«3 signifie la dynastie ) والحولة‎ AA), par exemple 
(I Rois, x1, 36), comme ils disent « le joug du 
“règne (mb hs «.(وكا يقولون‎ 

uns: signifie la victoire, par exemple (1 Sam. xv, 
29), c'est-à-dire «le Créateur, qui est la victoire et 
la force d'Israël, » et de même (I Chr. xxx;11). Les 

anciens emploient beaucoup ce mot pour dire : «ils 
m'ont vaineu, ils l'ont vaincu dans la bataille وكثير)‎ 
mms mas يستعملون الاوايل هذه اللفظة الغلبة‎ 
nonbbs).» 

À Gt Joura. asiat 1862, t If, pe 476. 
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«no signifie aussi renverser (Uaÿ), et c'est un 
mot syrinque (Esd. v, 12); on le dit aussi dans la 
Mischa : « celui-ci renverse 16 mot d'un autre » ) وف‎ 
جد :م إلى معنى ينقص قولة‎ nn يقولون :5 «دمد‎ med) « 
«nnno (Léo. ,تس‎ 55) signifie dommage, blessure; 
les rabbins emploient cette racine pour dire : ni 
moins ni plus (exil ان ومو وخصران وكقول‎ 
nn قمزم‎ NS) 

«ep (Gant. v, 8), comment les détrairaije, 
souillerai-je? 11 n'y a pas d'autre exemple de cé mot 
dans la Bible; mais les anciens (السلف)‎ emploient 
beaucoup les mots r3® et mu dans le sens de cor- 
rompre où souiller .ل‎ » 

Quant au syriaque, notre auteur y comprend les 
chapitres chaldéens qu'on trouve dans la Bible (dans 
Daniel, Esdras, Néhémie), et aussi le langage du 

. Targoum; pour celui-ci, il écrit souvent : d'est le 
langage du Targoum ; cependant il le compte comme 
syriaque, comme on le verra par l'exemple que nous 
faisons suivre. 

signifie: attends moi un peu et‏ )2 ,تعمد (Job,‏ دده 
la tra-‏ ,قدصت je te dirai. Ce mot dérive du Targoum,‏ 
duction du mot ÿnv. Les quatre mots dans ce verset‏ 
savoir:‏ , (مشتركة ) sont homonymes avec le syriaque‏ 
du Targoum du mot #50; tint,‏ جد Sn, de nn2;‏ 
de mom (Dan. 1, 12); j'hb de por.‏ 

Nous nous abstiendrons de citer plus d'exemples 


١ لمعى‎ per mp هذن: اللغة‎ GL يستعلون‎ Med, 
التلويث والفساد والطفاسة‎ 
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de la comparaison avec le syriaque; ear tout cela 
est bien connu. Nous allons donner quelques exem- 
ples pour la comparaison avec l'arabe. 

«rs nssignifie la pranelle; elle est appelée, en arabe, 
Le fils de l'œil العبى)‎ Gr). 

«La racine s3 signifie aussi déposer (وديعة)‎ , par 
exemple nom (Nam. xx, 3), je l'ai déposé اودعقيهم)‎ ( 
et elle se rapproche beaucoup de l'arabe. » 

» مم‎ signifie ici, et on dit en arabe ,فلم تعال‎ viens 
ici» 

Après avoir dit que le mot mnt (Sam. x, 
6) signifie, d'après l'opinion de quelques commen- 
tateurs, «des buissons épais, derrière lesquels on 
peut se cacher,» notre auteur ajoute : «Il serait 
possible que ce mot se rapprochät de la langue 
arabe, et il désignerait alors les endroits crevassés 
dans les montagnes, desendroits comme les cavernest 
et les tours (1 Sam. xur, 6).» 

«raunn (Gen. xx, 39) est un mot étranger à 
Thébreu; mais il vient de l'arabe. Jacob 8 dit: «Je 
ne t'ai jamais donné un bétail déchiré, et si quelque 
chose était arrivé par moi, je le ferais déduire de 





Mona ويجوز انه مى قرب لغة العرب وم المواضع‎ 
pm nos que من‎ JU. Nous toutes مد مدمة‎ 
dictionnaires arabs le mot Lys, fret, mais non e verbe. 


قال فريسة ما جين لك قط وأ نكنى كسرت de‏ يدى ٠‏ 
Le‏ فانها LES 13e‏ من ales‏ الذى حصل لى عندك وليس 
noel‏ فقط الا مسروقة الليل او مسروقة النهار هات احى كل 
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mon compte que j'ai à régler avec toi. Ce n'est'pas 
seulement pour 16 bétail déchiré, mais pour tout ce 
qui était volé dans la nuit ou dans la journée. Voilà 
ce que je dis tout ce qui était perdu pour toi chez 
moi, je le déduirai de mon troupeau, et tu le pren- 
dras, » 1ل‎ ÿ a beaucoup d'exemples où le mot ne peut 
être dérivé de l'hébreu, parexemple, p+pn(Éz.xxxvi, 
8), vpn (Gen. xxx, 8). 

Le mot vn signifie entourer de quelque chose 
) بالشى‎ Lee أس لما‎ nr); mais c'est dans le syriaque, 
par exemple (Esdras, 19, 12), «et ils les entourent 
de créneaux والشرافيات -حوطوا)‎ (. » Dans cette signi- 
fication du mot vn, le syriaque et l'arabe se rencon- 
trent, comme daus mms, l'arabe et l'hébreu. » 

«5% (Ps. ex, 1), « d'une nation blmée من شعب)‎ 
389). Le mot لغر‎ , en arabe, signifie censure, faute 
et bléme .(طعن وعيب وذم)‎ Le mot 55h ne se trouve 
qu'une fois dans la Bible; mais nous trouvons beau- 
coup de mots en hébreu avec », qui sont en arabe 
avec نغ‎ par exemple, wa (Je. x1, 15) est en arabe 
غم‎ , colère; wo (Éz. xxvur, 35), nown (1 Sam. 1, 
6) est en arabe برغم‎ venir: دصر‎ (Éz. xxvnr, 3) est 
en arabe ,ما شوك‎ il n'est pas obscur pour toi.» 
Je ماضيع لك عندى إنا احطه من رحلاءى ,138 لك وكثير‎ 
Papa ««ددم‎ pr Je ذلك فى العبراق ليس له امقاقا‎ 

me ما ذكرث فى‎ de, ms a 

Gt pr ad AR Av el à 
mot #مقاذه‎ par آنا أحوطها راحفظها‎ aje les gardoui, afin que 


2 Notre auteur, au chapitre 39, emplaie cette idée pour 16 mot 
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«x2o (Det. xux, 20), celui qui mange ét boit 
beancoup. Ce mot ést arabe, ainsi on l'emploie pour 
dire : « viens avec nous, nous allons boirez ». 
«mo (Is. xuiv, 17). Dans ce mot, l'arabe (X#), 
le syriaque( Dan. n, 46) et l'hébreu se rencontrent. » 
ea (Jug. vit, 3), qu'il retourne et se retire 
ويتصرق)‎ ge); d'est un mot arabe, et, de même, 
متاصجم‎ (Éz. vu, 7) : de (temps du) départ est arrivé 
pour toi, 6 habitant du pays ) «.(جاء الانصراف اليك‎ 
+ Quelques-uns l'expliquent : «qu'il retourne et re- 
vienne de grand matin (guess يرجع‎ (, » du mot nnpx, 
qui est la traduction chaldéenne de ردمد‎ matin.» 
Nous ne citerons plus d'exemples, car nous au- 
rons l'occasion de revenir sur ce sujet quand nous 
parlerons d'Ibn-Djanäh. On nous permettra de don- 
ner le commencement de l'article n9v% (Gen. xux, : 
10), où notre auteur parle d'un certain calcul pour 
l'arrivée du Messie. Voici ce qu'il dit : «Siloh est 
un endroit, soit avec aleph, ou avec hé à Ja fin. » Le 
Targoun traduit ce passage: « Jusqu'à ce que le Messie 
vienne. » J'ai entendu dire que quelques-uns ont re- 








FID25 (Job, xux, 25), en disant : «ce mot sigoifi elle étai rite, 





Aranché}s les mots qui approchent de cette racine, mais ave le re- 
franchement du D, comme dans PH, et d'autres, serent ويه‎ 
qués dans Le chapitre 9 de ete parte: (CE. pour Le este arabe, 
ik, Kad p. 147, hi, bébr. où M. Pinaker croi être foret de faire 
quelques conjecture; le mt مشروح‎ (id) est corret, se rap 
ponte à a). 

07 #3057 شره متدلل وشريب مستى وهى لفظة عربية ١‏ 


وها يقولون الاعراب تعال بنا ننتىتهرايا 
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connu dans le nombre (345), valeur numérique de 
ane, le temps de l'arrivée du Messie; d'autres out 
fait ressortir ce temps du nombre du mot ypnne 
(878), et d'autres encore du passage مم2 حجر‎ SE 
Gain à 

Avant de nous séparer de notre auteur, nous 
donnerons un passage où il explique des mots sy- 
nonymes, passage qui touche déjà à des explications 
philosophiques. C'est l'article 7: 


كل 705 2703 gare‏ بجيعان À‏ وقد ظن' بعض المفسترين أن 
TN‏ يقتضى بهاعة rime‏ ثنين ولم يعم ذلك لان لنا am‏ 
شوغلى ثنين nus Nr Le des‏ دظ داك جرد hs‏ 
vembns‏ ولنا de vins‏ ججاعة des‏ ثنين bn‏ ددع vom‏ دز 
«لاه :777 وبلغة العرب الغرق بين بجيع وبجيعان A DAS‏ 
اعنى ثنيى يقال جعيعان وآكثر يقال بجيع وقد ذكرنا اش 
EN‏ فى جه mn‏ وكل mm‏ جب ««مجمتكذلك ومن ذلك 
am Ju‏ ؤدد وحد قلبى وقوه nm 392 D‏ سمى النفس 
nn‏ لانها ناطقة مميزة قابلة للعلوم GIE‏ سائر للبيوان 
ولذلك لم يقع هذا الاسم الا على الانسان فقط اقول الان 
أن de gai‏ الاصل الذى منه جبلت وفو mn‏ #«اماح 
المذكورف po‏ لخليقة والثانى ددن لعلة التنفس الذى 
يدفع ما paie‏ منها ولذلك ترى الانسان ie‏ ما يغام 


Le manuscrit porte N3YD3. 


EE 
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ويضيق يخرجه بسرعة cours‏ بالعرى تنهيت وبالعبران 
«دمم ولو مفعه مى ذلك مانع لطفيت روحة ولذلك 
got‏ اسم التنفيس بهذه اللفظة بقواه فى 709 ددن 
gt dl, nn ana‏ عليها اسم nes‏ لحاجتها الى 
نسم الهواء Lu‏ بنا الذى به قوام العالم بان تغرّب 
منه Je‏ ما تدفع مى النفس سوى فهى ترقع D‏ 
وتغرب البارد وبه تباتها ولذلك ترى pla‏ البرية عند 
ما نجرى وتعيى فنهلك ' وتسف الريج لتسترج به والرايع 
سماها 7< لما لم تيدم ولا تموت كا تموت الاجسام 
الترابية الذى اشرك بها Les‏ حيوانا والذى يذكر 
Qu‏ فى بعض المواضع 1807١‏ مدا ni nbws‏ دماطصدص. 
فليس يوجب ذلك عدم من الوجود وائما معناة عدم 

وجودها بين الاحياء كا يقول nn 2073 nn‏ وقيل > 
DEN‏ كيد DS DIN EAN ND DNA IRD A ANIN‏ اتاد 
ss bin‏ الاريع اسماء المعنى Las‏ واحى ككل نيوان 
اعنى الانساى والبههى لا فرق بين RU‏ الى التنفس 
والى مادة الهواء كا قلنا وبها يتتصرن سم القراى 
وينهض وللخامس nm‏ وشو الاسم QU‏ الذى لا يقبع الا 
على الانسان ol‏ الناطق المميز دون سائر لنيوان من 


2 Le manteri porte HAN, Nons avons mis فلك‎ dans ls 
gifition aide Ju, bien qu'il افص‎ après le 
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البهاثم والطاثر ولذلك اذا عدمت الدرجة التى بها 
شرفت اعنى درجة القييز مائلها بالبهائم لقوله Den‏ 
mon2>‏ 13 واذا di aus‏ لجل فهائلها mans ms‏ 
مى البهاثم nn»‏ قنهج مى الطائر واذا نسيها الى di‏ 
فمائلها make‏ ودود ودتد مى البهائم وذث< مى الطاكر 
ولان لا يمكن الله روحه الشريفة EU‏ لأطاعة بيذ 
العدو المماثل بالحيوان المفترس 7725١ pub pat‏ سمى 
طاليسها انم دود m2,‏ تقولد 5+ 292 avez nm‏ 


rm 


«am et rm ont partout le sens de tous, tous deux; 
quelques-uns ont pensé que تمد‎ s'emploie pour le 
pluriel, et ins pour le duel ; mais ceci n'est pas juste, 
car nous trouvons 1m pour le duel et le pluriel, 
par exemple, nm ave (I Sam. ركه‎ 11), tm (Ps. xur, 
9), ,تمدع‎ également pour le duel et le pluriel, 
par exemple, rm ave (Am.nnr, 3), vin (Ezod. xx, 
8);en arabe, ily a une différence entre gaz et 
suivant que عل‎ nombre est petit ou grand, c'est-ä-dire, 
on emploie la seconde expression pour deux, et la 
première pour plusieurs. Nous avons déjà mentionné 
la racine مد‎ dans le chapitre ’heth. Toutes les expres- 
sions de mm appartiennent à cette racine, et c'est 
pour cela qu'on dit sm (Ps. Lxvinr, 11), mon cœur 
anique. Dans le passage (Ps. x, 21), le Psalmiste 
désigne l'âme par le mot nvm, parce qu'elle est 
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douée de raison, de discernement, et apte aux 
sciences; il n'en est pas ainsi chez les autres crén- 
tures vivantes, et c'ésl pour cela que ce nom ne peut 
être employé que pour l'homme. 

«Je dirai que l'âme est appelée : 1° mm, à cause 
de l'élément dont elle est créée, et c'est l'expression 
Dax ma quise trouve dans la Genèse; 2° 2D2, à cause 
de la respiration oppressée, parce qu'elle pousse, 
pour ainsi dire, au dehors ce qui l'oppresse; c'est 
pour cela que tu verras l'homme, quand il soupire 
et que son cœur est serré, repousser l'air avec rapi- 
dité; on appelle cette action, en arabe, Sagis, et 
en hébreu rrx, Si quelque chose l'en empéchait, 
son esprit s'éteindrait; aussi l'action de respirer عو‎ 
prime par ce mot dans le passage 22 (Job, xut, 13); 
3 on lui attribue le nom now, parce qu'elle a عط‎ 
soin de respirer l'air qui nous entoure et qui fait 
l'existence du monde: car elle en attire antant qu'elle 
en repousse: elle éloigne l'air chaud et atüire l'air 
froid, et c'est la condition de son existence; c'est 
pour cela que tu verras les animaux, quand ils cou- 
rent et qu'ils sont fatigués, aspirer l'air avec avidité 
pour reprendre de la force; 4° on l'appelle mn, 
parce qu'elle ne périt pas, et ne meurt pas, comme 
meurent les corps terrestres auxquels elle est unie, 
pour devenir un être vivant. Si l'on trouve des pas- 
sages comme mm ) Tob. xxx, 25), cela ne signifie pas 
l'anéantissement de l'existence, mais eclui de l'exis- 
tençe- pari Jes vivants, comme il est dit à ce sujet 
نودي‎ 14). Ces quatre expressions sont com- 
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munes à tous les êtres vivants, aux hommes comme 
aux animaux; caril n'y a pas de différence pour eux, 
au point de vue de ces deux sortes de respirations, 
comme nous l'avons dit, et par elles le corps ter- 
restre se meurt ou se maintient. 

5° Elle est appelée nm, qui est un nom parti- 
culier, applicable seulement à l'homme vivant, à 
telligent, doué de discernement, et non aux autres 
êtres vivants, comme les animaux et les oiseaux; 
pour cette raison l'homme, lorsque ce degré, qui fait 
sa noblesse, cestä-dire celui du discernement, fui 
manque, est comparé aux animaux, comme le Psal- 
miste dit : « Il est comparé aux animaux » (Ps. xuIx, 
13); pour l'ignorance, il est comparé à un bœuf où 
äun âne, parmi les quadrupèdes; à une colombe stu- 
pide (Osée, vir, 11), parmi les oiseaux; pour la vio- 
Jence, on le compare au lion et au chien, parmi les 
quadrupèdes, età l'aigle parini les oiseaux, et comme 
Dieu ne livrera pas une émanation de son esprit 
élevé et suprême à la domination d'un tyran, com- 
paré à l'animal dévorant, il la désigne sous le nom 
de mm, et il appelle celui qui demande (l'âme de 
quelqu'un ) 35, selon le passage (Ps. xx, 21].» 








{La site à un procheñs 
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SOCIÉTÉ ASIATIQUE. 


PROCÈS-VERBAL DE LA SÉANCE DU 14 FÉVRIER 1862. 


La séance est ouverte à huit heures par M. Réïnaud, pré- 
sident. 

I est donné lecture du progÿs-verbal de Ja dernière séance; 
la rédaction en est adoptée. 

Il est donné lecture d'une lettre de M. Fremyn, notaire à 
Paris, contenant un extrait du lestament de M. de Brière. 
quilègue à la Société une quote-part de sa fortune. Le Conseil 
décide qu'il attendra que les Hégataires principaux aïent fait 
régler les afaires de la succession pour présenter alors ses 
réclamations. 

IL est donné lecture d'une lettre du secrétaire de la Société 
impériale géographique de Vienne; proposant l'échange des 
publications des deux Sociétés. Renvoyé au Bureau. 

On donne lecture d'une lettre de M. Durand, libraire, 
qui annonce qu'il a acheté la bibliothèque d'un savant, dé- 
cédé, dans laquelle il « trouvé un exemplaire du Mritehtchha- 
Hat, appartenant à la Société asiatique, el qu'il s'empresse 
de restituer à ln Société. Le Gonseil adresse ses remereiments 
à M. Durand. 

M. Mohl lit un, essai de M. Tavxier sur les migrations des 
Berbers avant l'islamisme. 





ouvRaGES orrenTs À LA"SOGIÉTÉ. 
Par M. de Sabir. Grammaire abrégée de la langue tartare , 
par le Pêre A. Troyanski. Casan, 1860, in-8*. (Ën russe.) 
se. 28 
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Par l'institut. Bijéragen tot de Taal-Land en Volkenkundo 
van Nederlandseh Indie, wigegeven door het Koninglÿk سمه[‎ 
titaut, Vol. UT, part 2 et à, et vol. IV, part. 1, 2. Amsler- 
dam, 1861, in8 

Par l'éditeur. Vendidud-Sudé, en huzvaresch ou peblewi. 
Texte autographié et publié pour la première fois par M. -ل‎ 
“Towxeuien, Septième livraison. Paris, 1860, in-fol. 














PROCÈS-VERBAL DE LA SÉANCE DU 14 MARS 1862. 


La séance est ouverte à huit heures par M. Renaud, pré- 
sident. 

Le procès-verbal de la dernière séance est lu, el la ré- 
daction en est adoplée. + + 

Sont présentés et reçus membres de Ja Société : 

MM. Paul Bucnère, archiviste paléographe. 

Dabiaw (Mekerticht) de Constantinople. 

M. de Charancey lit un travail sur Ja question sl y a des 
grammaires miztes. ال‎ se prononce pour l'afinative. Cette 
“opinion donne lieu à une discussion prolongée. 


ouviaGEs oreents À La SOCIÉTÉ. 

Par l'Académie hongroise de Pesth. Cinquante-huit vo- 
lumes io-4° et in-8* de mémoires et d'ouvrages publiés par 
X'Académie. (En magyar.) 

Par l'auteur. Vergleickende Grammatik des sanshrit, etc. 
par M. F. Borr. Vol. I, pant. a. Berlin, 1861, اذ‎ 

Par la Société. Bibliolhæcaindiea, published by the Asiatie 
Society of Calcutta, les numéros 173-180 de la première 
série, et les numéros 14-18 de la deuxième série. Calcutta, 
2861 (in-h° et in-8') 

Par l'acteur. Rapport sur ls nouvelles recherches de M. Léo- 
old Dukes, dans 1e domaine de Ja poésie hébraïque et de la 
philosophie morale des Juifs maurésques, par M. Grnson- 
Lévr. Metz, 1862, هذ‎ 
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Par l'auteur. L'Honober, le verbe créateur de Zoroastre, 
par M. Orveur, Paris, 1862, in-8. (Tirage à part des Annales 
de philosophie chrétienne.) 

Par l'auteur, Statistiques médicales de l'émigration française, 
par M. le D' C. Faonr-Tonvèns. Calcutta, in-8°. (Sans date.) 

Par l'auteur, Rapport sur le Dictionnaire japonais-russe de 
M. Gockkiavitch, par M. Léon de Rosy. Sainl-Pétersbourg : 
1861, in-8. 

Par l'auteur. Poésies de l'épogue des Thang, traduites du 
chinois pour la première fois, avec une étude sur l'art poé- 
tique en Cine, et des notes explicatives, par M. le marquis 
D'Henvex-Sanvr-Dewrs. Paris, 1862, in-8' (ci et 301 pag). 




















Samuroxc سجن‎ Beanorrruno CewrnaL-4rnixAnIsenr ممصت ةلا‎ 
aux von Heinrich Banru. Collection of uocabnlaries of Central. 
African languages compiled and analysed by Henry Barre, C. B. 
D. 0. L. — Vocabulaires de l'Afrique centrale, par Henry Banru. 
1 partie : Voeabulaires plus étendus des langues kandri, ,قلا‎ 
hausa, folfélde, sonpai, légonë, wéndals, bégrimma et طقس‎ 
(Gotha, 1862, 1 vol. gr. in-8°; ox et 14: pages.) 








Grâce aux progrès de la philologie, nous sommes bien 
loin du jour où un voyageur sérieux pouvait se contenter de 
signaler des langues inconnues par de simples chapelets de 
mots isolés. Quoique voué aux découvertes géographiques, 
M. Barth a senti que l'étude de l'homme, quant à sa fncalté 
si mystérieuse d'inventer et de conserver son langage, doit 
occuper une large part dans l'exploration des contrées in- 
connues. L'auteur a employé les caractères latins, et, en 
général, le système d'orthographe proposé par M. Lepsi 
mais en y changeant assez pour faire voir que la question si 
importante d'un alphabet uniforme et universel est encore 
loin d'être résolue. 

Cet ouvrage est écrit en deux langues, l'allemand oceu- 
pant les verso, et la traduction anglaise les recto des pages. 

28. 
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Celle-ci se ressent de son origine étrangère; elle n'est pas 
toujours assez complète. comme la comparaison des deux 
titres en fait oï, et parfois même elle contredit le sens de 
l'allemand, que nous envisageons comme la rédaction ori- 
ginale. Mois, sans nous acharner à chercher des défauts 
dans un ouvrage capital et sans précédents quant à sa forme, 
lhätons-nous de faire observer que ce double texte amène à 
répéter chaque citation africaine, et donne un avantage pré- 
cieux là où rien n'indiquerait d'ailleurs une de ces fautes 
iypographiques si aisées à comimettre et si dificiles à bien 
signaler de toute autre façon. N'oublions pas surtout que si 
ce vaste répertoire de faits, à peu près tous nouveaux, était 
le plus souvent tronqué et obscur, ce qu'il est si loin d'être, 
on devrait encore le couvrir du manteau de l'indulgence 
songeant que l'énorme travail de M. Barih a coûté plus عل‎ 
fatigues, de dangers et de poignantes inquiétudes, que telle 
expédition militaire dorée plus tard et exallée par les plus 
belles couleurs de l'histoire. 

Après avoir indiqué dans son introduetion les sources de 
ses labeurs et les travaux de MM. Schôn et Koelle sur les 
langues hausa et kandri, qu'il critique plus tard avec toute 
l'autorité d'un vétéran, M. Barth explique sa méthode d'ex- 
position, qui, sous quelques rapports, servira longtemps de 
modèle. لآ‎ vante avec raison Jes avantages d'un voyageur qui 
appris el parlé les langues aù milieu des indigènes, et place 
an rang inférieur les travaux des philologues, même expé- 
rimentés, qui, bprnés à un ou deux interprètes en pays étran- 
gers, réagissent involontairement sur eux, et mêlent même, 
sans s'en douter, des idiomes différents, C'est qui est arrivé 
à M. Koelle, si perspicace d'ailleurs, et bien plus encore à 
MM. Isenberg et Tulschek ‘. 

Après 107 pages d'avant-propos, l'auteur donne le texte 
grec du deuxième chapitre de saint Mathien et sa traduction 
hausa en regard de la version fournie par M. Schôn. I est aisé 

2 Dictionary fe Anar lngaage by the Res. C.W. enberg.Londen, 
8h. Leicon er Gall grace, vetss von K.Tiseheh Manche, 1844. 
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devoirque cesdeux interprétations diffèrent notablement. Les 
trente et une pages suivantes donnent les pronoms, les parti: 
cules etlesnoms de nombre dans les neuf langues précitées على‎ 
out disposé en autant de colonnes parallèles et précédé d'une 
colonne double en allemand et en anglais. Des notes nom- 
breuses, qui occupent souvent plus de la moitié de chaque 
page, expliquent, toujours, dans ces deux idiomes germ 
niques, les étymologie, les formes ou les ressemblances des 
mots cités, et souvent même les incertitudes de l'auteur, qui, 
tout en critiquant avec liberté ses rares devanciers, n'a pas 
la prétention d'imposer toutes ses idées à ses lecteurs. L'ar- 
rangement de ces vastes matériaux n'est d'ailleurs pas sat 
faisant, cor l'ordre alphabétique n'a pas été suivi, et, comme 
dans tel glossaire compilé par les indigènes de l'Orient, أذ‎ fout 
relire le plus grande partie de tous ces vocabulaires, quand 
on veut ÿ trouver un mot, Mais nous n'en sommes. qu'à la 
première partie de l'ouvrage ; peut-être l'auteur, avant de 
terminer, saura-til nous indiquer un ordre caché là où jus- 
qu'ici nous croyons trouver de la confosion: car les cent 
six pages de verbes qui terminent le volume en une suite 
continue et sans sous-divisions, commencent par le mot mettre 
bas (gebären), et finissent par le verbe ramper (kriechen }. 

M. Barth alfirme avec beaucoup de hardiesse (pages zx 
et zxx1v) qu'un peuple développe (bildet aus) son langage 
quand il subit l'influence d'une civilisation supérieure. Mais 
une thèse aussi formelle et aussi radicale a besoin d'être 
prouvée: on peut même citer des idiomes fort riches de gram- 
maire où rien n'indique jusqu'ici la civilisation avancée de 
Ceux qui les parlent ou qui les ont formés. Plus bas {p.x61v). 
l'auteur revient à cotte idée quand il nous dit que les langues 
قلا‎ et kandri sônt étroitement liées (enge verwandischafl), 
bien que les pronoms diffèrent beaucoup dans ces deux 
idiomes; mais il ajoute qui ces nations simples (naturvôlker) 
m'ont rien fonné aussi lardivement que les pronoms. Qué 
ques lignes plus loin (page xevr), l'auteur ajoute que peut. 
être le pronom s'est-il formé en. même temps que le verbe. 
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La traduction anglaise ajoute mème que le pronom n'a cer- 
tinement pas précédé 16 verbe (but certainly it did not pre- 
cede it}. 

Ces assertions sont au moins hasardeuses, Il nous semble 
plus rationnel d'admettre que ces deux parties du discours se 
sont produites en même lemps; car l'esprit humain procède 
parsynthèse, et les allures analytiques paraissent être toujours 
Le fruit d'une civilisation avancée qui trouve sa langue déjà 
faite, et qui, on le sait assez, est impuissante à en créer une. 

L'origine du langage est contemporaine de celle de la 
tribu, et les traditions les plus aventureuses n'ont jamais 
admis l'invention d'une grammaire postérieurement à l'exis- 
tence dela plus chétive société bumaine. Qu'on nous pardonne 
une comparaison trop matérielle peutétre : pareils aux dents 
dans leurs alvéoles, les idiomes divers se sont formés dans 
leur ensemble, et chaque développement a été une simple 
éxpansion, si lon veut, de germes déjà créés. Encore moins 
< peut-on imaginer qu'une tribu naissante se soit assimilé par 
“emprunt des termes aussi essentiels que les pronoms. 

Malgré le peu de sympathie que nous avons pour ces 
idées م‎ priori qui prétendent sonder ces profondeurs de 
me où la raison humaine n'a point encore pénétré, nous 
remercions M. Barth d'avoir quelquefois franchi les bornes 
d'une sèche énumération, et de s'être lissé aller à des rève- 
res, En effet, chaque hypothèse nouvelle appelle l'examen, 
et nous force de plus en plus à faire de la linguistique une 
science précise el basée sur des 

Malgré certaines théories modernes, l'idée d'une origine 
commune de toutes les langues est innée dans notre esprit, 
bien qu'il nous soit aussi difficile de la prouver que de la 
bannir. Les partisans les plus déclarés de l'origine sporadique 
et indépendante des nations et des langues se laissent aller 
néanmoins à chercher des rapports entre les idiomes d'un . 
même continent. M. Barth n'a pas manqué de s'adonner à 
des comparaisons entre Les langues de l'Afrique occidentale ; 
il y joint même, et d'une heureuse façon, le copte et l'an- 
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cien égyptien. Il nous à semblé qu'on pourrait y ajouter les 
langues éthiopiennes, et que, pour provoquer des recher- 
‘ches de ce côté, on accueillera avec indulgence Jes analogies 
suivantes que nous a suggérées le livre de M. Barth : 

















Laganne. Las pions Pt 
ba مال سس‎ pas, point. 
ملم‎ Abtesses رسفم‎ quoi 
do more. لس‎ Mi 

02 لل عل‎ caline, mont 
٠. ...مموكمك‎ tune, je suis. 
Hmorma. لشي ب‎ nous. 
Am. an je 





Sur les neuf langues de M. Barth, six emploient debu pour 
mille, mot qui rappelle le terme dibba, qui signifie cent en 
ilmorme. Ici nous avons l'ancien égyptien ta, qui semble 
être le lien, et indiquer la transition entre l'éthiopien et les 
langues de l'Afrique occidentale. De même goma (—dix) du 
hausa, ressemble au Auma (— mille) du ilmorma. 

En kanuri, on dit len-niskin (je fais Le) «je dors.» C'est 
par la même forme singulière qu'on dit en basque lo agir 
{faire lo) = dormir, et, en français vulgaire, faire dodo. En 

a, on dit if ala (dit jf) —souilla. Les Tlmorma et Les 
aho disent respectivement ea jade (dit cal), ct sik dahe (dit 
sik) == se tu, en employant هل‎ même décomposition, par- 
tout étrange, mais toujours analogue, d'une idée verbale 
simple ot unique pour nous. 

La forme ex ou r est le signe de ja négation dans l'ancien 
égyptien (page zxxy}. En ilmorma, c'est Min ou -in, mais 
préposé au verbe, tandis que ce signe si général de la négt- 
on, qui existe même en basque, quoique à l'état d'exception; 
‘est au contraire un suffixe en kanuri. En saho el en grec, 
est un mi placé devant le verbe. 
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Quant aux allures du langage, on remarquera que le ka- 
nüri, comme les idiomes amariñña et ilmorma, a deux mots 
distincts pour exprimer le soleil, selon qu'il est près du zénith 
ou près de l'horizon, et que le passif, comme dans l'ancien 
égyptien, est peu développé. Gette dernière particularité est 
vraie dans toutes les langues éthiopiennes, et pent tenir à 
l'emploi prédominant de la voix causative qui n'y manque 
jamais dans Le verbe. 

Mais on pet se laisser entraîner loin sur le terrain des 
ressemblances; celles que nous signalons existent, etil serait 
aisé d'en recueillir âssez d'autres pour faire au moins soup- 
gonner quelques lisisons entre les neuf langues traitées par 
M. Barth et celles de l'Éthiopie, bien que notre auteur (p. xe, 
note 4) ne semble pas disposé à en admettre la parenté. 

En voilà peut-être assez pour éveiller l'autention de ces 
philologues d'élite qui ne craignent pas d'aborder l'étude de 
Tangues quelque peu barbares. Malgré quelques défauts que 
nous avons signalés, M. Barth à traité ses idiomes africains 
avec une nouveauté d'exposition et une richesse de détails 
qui feront époque en philologie. 

















Antoine D'Asabie. 


Paris le 3 mai 1862. 
Monsieur le rédacteur, 

Le mémoire que j'ai publié au commencement de cette 
année sur le papyrus égyplo-raméen du Louvre se trou- 
vant maintenant entre les mains de la plupart des membres 
de la Société asiatique, je vous adresse quelques observations 
qui se sont présentées À mon esprit depuis que mon travail 
a paru ; les unes serviront à justifier le sens nouvean que 
j'ai cru pouvoir donner à certaines expressions du texte; les 





3 Paris, 1862, che Benj, Dupra, rue Foatanes, 7. "نسم‎ de 35 pages 
avec deux planches. 
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auires sont destinées à redresser deux ou trois erreurs de 
transcription. Je commencerai par ces dernières, 

A la page 12 de mon mémoire on lit, dans la transcrip- 
tion da papyrus, ligne 11, seconde colonne : 2 رطام‎ et 
le texte égypto-araméen, tel que je l'ai fait lithographier, 
porte m2 زم‎ la lettre n a donc été omise dans هل‎ tra 
ription de la planche. De plus, je dois dire que c'est fauti- 
vement que, sur cette même planche, le ñ se trouve réuni 
au mot 535. Le lecteur aura pu corriger lui-même ces deux 
erreurs, car dans l'analyse de cette partie du texte, page جد‎ 
de mon mémoire, je n'ai pas manqué de transcrire مل‎ lettre 
net de la placer à une certaine distance du mot qui pré- 
‘eède. J'ai dit, en parlant de cette leçon et de la place qu'elle 
occupe dans la ligne : «le ص‎ qui vient ensuite est l'initiale 
d'un mot qui a disparu avec le reste de la ligne ; il suffit de 
constater sa présence, toute autre explication serait ici مقط‎ 
sardée.» 

Depuis Ja publication de mon travail, j'ai constaté de nou- 
veau sur l'original que l'espace qui sépare l'iod, dernière 
lettre du mot 1332, d'avec le n qui vient après, était trop 
long pour que celte dernière püût être censée appartenir au 
mot en question, et je suis resté convaincu. que j'avais eu 
raison de considérer la lettre م‎ comme étant l'initiale d'un 
mot qui a disparu avec le reste de la ligne. 

Cette vérification a donné lieu à une autre remarque, c'est 
que la lettre du premier mot de celle ligne n'est rien moins 
que certaine. En effet, au lieu de ny, «temps, » on pourrait 
aussi bien lire تيور‎ mot qui offre le même sens il suit pour 
cela de suppléer un daleth dans la lacune qui s'ouvre entre 
le y et le trait allongé qui est peat-étre un noun. Le subs- 
tantif }7>, étant dn genre masculin, serait parfaitement en 
concordance avec le participe 3, «complé. + 

Comme fautes de transeription, je sigualerai encore deux 
inexactitudes que j'ai remarquées sur Ja planche du fol. v° 
du papyrus: la première se trouve à la troisième ligne et 
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consiste en ce que les deux mots عرصي‎ et #27 sont séparés 
entre eux par un espace beaucoup plus long qu'il n'est réel. 
lement sur l'original; l'autre, qui se voit à la neuvième 
ligne, est une unité de trop dans le dernier groupe de 
chiffres. La copie lithographiée ne saurait être considérée 
comme une reproduction parhite de l'original, attendu que 
le papyrus, qui est écrit sur les deux côtés, se lrouve enca- 
dré entre deux verres, et je n'ai pas pu le calquer, mais le 
copier seulement à vue d'œil 

Je passe maintenant à des considérations qui ont trail à 
la sigoilication des عامس‎ et à l'interprétation du texte. 

L'un de mes amis a reproché à ma traduction de n'être 
pas, en général, suffisamment justifiée. 11 ره‎ par exemple, 
Wouvé fort singulier que l'auteur du papyrus, en parlant dut 
vin euit, se servit امس مل‎ 19p, «rôti,» expression aussi in- 
‘exacte que forcée n'avait-il pas à sa disposition le verbe 723, 
“enetus est,» qui est consaeré pour rendre la même idée, 
comme cela se voit dans le Targum de Jonathan ben Ouzriel 
qui a traduit Les mots j139n دز‎ du prophète Éréchiel (xxvii, 
18) par 92/29 وجام‎ Dm, avec du vin doux euit'?» Bien 
mieux, au lieu de cetle périphrase 5&3D bn où np von 
ne pouvaitil pas employer le mot #37, qui, à lui seul, veut 
dire du vin cuit? N'est-il pas probable que les mots 59p, 9p 
‘et 9p, qui reviennent si souvent dans le Lexte égypto-ara- 
méen, ne sont pas autre chose que des variantes ou des 
formes différentes du chaldaïque % , qui, ainsi que No1P, 
np et l'arabe 46, désigne un vase propre à contenir des 
liquides, tel que je, crache, um, pot, ete. ? 

Ge n'est pas sans y avoir réfléchi que j'ai adopté le sens 

‘atiibue au moi en question. 

J'ai dit, page 6 de mon premier mémoire, que le mot 
MP était le participe pahoul où passif du verbe n9p, «rôtir, 
«faire cuire, ete.» D'abord, i n'est pas possible de ire ce 


١ Rad commente ls mêmes مامت‎ ct manière: 30 3h 193 
سر‎ be ae 
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groupe autrement que je l'ai fait; il apparaît dans le papyrus 
plus de dix fois, et toujours il se termine par Les deux lettres 
raz, iod; presque toujours il est mis à côlé el, en quelque 
sorte, en opposition avec 717p, qui est un autre participe 
pahoul du verbe ,رؤز‎ «être vil, commun ;» ils sont précédés 
tous les deux du substantif nn, «vin,» n'est-il pas mani- 
feste qu'ils sont là pour qualifier ce substantif ? On m'ob- 
jectera sans doute qu'il n'est pas raisonnable de supposer que 
los Araméens, qui possédaient dans leur langue le verbe 
wa, sètre cuit,» aient fait usage du verbe np, «rôtir,» 
‘en parlant du vin enit. 

À cela je répondrai : 1° que les épigraphes araméennes 
ne sont pas assez nombreuses pour que l'on puisse affirmer 
que telle ou telle racine, qui se rencontre dans les Tar- 
gum et dans les auteurs chaldéens, appartenait également 
au dialecte particulier parlé par les auteurs de ces épigra- 
phes; 2° prétendre que les mols sémitiques qui présentent 
les mêmes radicales ont toujours هل‎ même acception, par- 
tout une signification identique ou analogue, c'est une er- 
reur qui se trouve démentie par la lecture des auteurs 
orientaux, et par la comparaison des lexiques des divers 
dialectes ; à l'appui de ce fait, qui est d'ailleurs admis par 
tout le monde, je re contenterai de عملت‎ les deux exemples 
suivants : Ja racine mn, qui dans l'hébreu veut dire ord 
rement étre miséricordieux, tre touché de compassion, pos- 
sède dans le syriaque et le chaldaïque même une acception 
plus spéciale et plus commune, qui est celle d'affectionner, 
d'aimer tendrement; dans l'hébreu le verbe Dbp signifie se 
moquer, mépriser; les Syriens et les Chaldéens attachent à 
cette même racine le sens de louer, célébrer, honorer publi- 
quement. Je ne parle pas des racines qui sont propres à cha- 
un de ces dialectes et qui manquent dans les autres, mais 
seulement des modifications que le temps et l'usage intro- 
duisent dans la signification primitive des racines communes 
aux divers dialectes. Qui sait aussi si quelques-unes de ces 
significations détournées ne seraient pas, quelquefois et dau 
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certains eus, le fait de quelques auteurs seulement ct de 
quelques éerits, el non de tout un dialecte ? Qui pourrait 
assurer que ce n'est pas là le ens de l'expression dont nous 
diseutons le sens, expression dont l'auteur araméen n'aurait 
pas pesé Ia valeur et qu'il aurait employée ici contre l'usage 
de la langue? Du reste, il me semble que l'on conviendra 
sans peine que l'expression de rôti, de faire cuire sur le feu, 
de frire même, si on veut, du vin, au lieu de dire faire 
bouillir, a pu fort bien être employée par un Araméen établi 
en Égyple où il avait peut-être reçu le jour, et où sa famille , 
vivant éloignée de la patrie, avait sans doute adoplé le lan- 
gage barbare et corrompu des colons syriens de cétte con. 
uée. 

Mais, répliquerat-on peutaêtre, il existe en hébreu et en 
araméen un terme dont l'auteur du papyrus se serait incon 
testablement servi, s'il avait voulu désigner la liqueur dont 
ils'agit: c'est 6ل‎ mot #37, qui ne veut pas dire miel seule 
ment, mais qui admet aussi la signification de vin euit, ainsi 
que l'arabe ديس‎ . Russel, dans son Histoire naturelle d'Alep, 
page 20, et Shaw, dans le récit de ses voyages, page 339 
du texte anglais et page 63, tome IL, de la traduction fran- 
gaise, parlent de celte liqueur comme se fabriquant encore 
de leur emps en Palestine, et ils rapportent que l'on en 
transportait tous Les ans de la ville d'Hébron en Égypte en- 
viron deux mille quintaux. Tel estle sens qu'il fout donner 
au mot biblique #51, notamment dans Gen. x, 11, ct 
Ézéchiel, xxvir, زجد‎ c'est l'opinion des deux savants voya- 
geurs dont on vient de citer les noms, et cette opinion a été 
embrassée après eux par J. D. Michaëlis dans son Supplément, 
et par Gesenins, dans son Thesaurus phiologus, page 319. 

Je ne voudrais pas assurément contester l'autorité de ces 
savants; maïs il me sera permis de discuter leur opinion. 
En elft, l'existence du vin cuit à l'époque dont il est ques 
lion dans ia Genèse, c'estä-dire da lemps du patriarche 
Jacob, est un fait non-seulement très-contestable en lui 
mème, mais de plus on peut lui opposer le témoignage de 
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la tradition juive, laquelle a toujours entendu le جدت‎ des 
passages en question et d'autres, tels que ceux du Dentéro- 
nome (vut, 8), du second livre des Paralipomènes (xxx1, 
61) et du Psaume (Lxxxt, 17), dans Le sens de miel des abeilles, 
où miel de dattes, et jamais dans celui de vin cuit; il suffit, 
pour s'en convaincre, de consulter sur ces passages le ar. 
gum de Jonathan ben Ouziel, le commentaire de Raschi, 
celui d'Aben Ezra, le han de Salomon ben Abraham Par- 
chon ou le pvwrvn وقد‎ de D. Qimchi, à la racine 27, 
où l'on trouve cité le traité talmudique Téroumah, cb. x1. 
Il est certain qu'en arabe même Le mot (y+3-présente ége- 
lement ce dernier sens, et qu'il n'y a pas de raison de l'en. 
tendre platôt du miel provenant des raisins que du miel de 
dattes. D'ailleurs, 16 dis des Arabes est un sirop très-épais 
ai a la consistance du véritable miel, une substance que 
action forte et continue du feu a Lellement transformée, 
que la dénomination de vir ne lui convient plus, et c'est 
improprement et abusivement que les voyageurs l'ont appe- 
lée vin cuit. J'ai déjà dit dans mon mémoire que, pour dési- 
ممع‎ cette dernière liqueur, les Arabes se servent du nom 
de tillau. Pourquoi donc vouloir que l'auteur de la note égyp- 
Lo-araméenne ait dû employer un mot qui désignät tout autre 
chose que ce qu'il avai l'intention de dire > 
Enfin une dernière preuve en faveur du. sens que j'attri- 
bue dans mon mémoire aux trois mots ورلا ونا‎ et bp, 
c'est que si, au lieu dé les interpréter comme je l'ai fait, 
on les considère simplement comme des formes différentes 
d'un même nom, dés lors, la figure conique dont ils sont 
arlont accompagnés, et qui, selon moi, est l'image symbo- 
Éque d'ane massre; deviendra inesplcsble on 16 ser plus 
qu'un signe inutile et superflu. 
Labbé. J. L. Bancès. 
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Des remisousx Nacumicuren vox pen Naxarra (Mowsrario. 






mx), par M. 4. Weber. 

Deuxième partie. — Tiré des mémoires de l'Académie de Berlin. 
Ta 186. 

{es renésignements védiques surles nakshatras ou mansions In. 
maires.) 


Le présent livre est la seconde partie du travail de M. À. 
Weber sur les nahshatras, Examinant successivement les pas- 
sages des Védas el des Brdhmanas où il est question des 
nakskatrus, l'auteur détermine (6 sens de cette idée à diverses 
époques, 6t marque le rôle qu'elle a joué dans les spécala- 
tions astrologiques des Indous. Prenant ensuite. les naksha- 
ras un à un, il s'attache à prouver que les noms de plusieurs 
d'entre eux dénotent une origine chaldéenne. I termine son 
ouvrage par la comparaison de tous les renseignements qu'on 
peut trouver dans la littérature sanserite sur la situation 
des nakshatras, les divinités qui y président, le nombre des 
étoiles qu'ils comprennent, leurs vertus astrologiques, cie. 

L'érudition de M. Weber se déploie à l'aise dans un sujet 
qui exigeoit la connaissance de lextes nombreux, dont la 
plupart sont encore inédits. لل‎ étonnera certainement tous 
ses lecteurs par l'étendue de sa science; nous laissons aux 
hommes compétents à se prononcer sur عل‎ thèse qi 
tient. On sait que l'origine de cet ouvrage a été une diseus- 
sion avec l'ilustre et regretté M. Biot sur les sisou chinois. 
M. Biot, par des considérations astronomiques d'un grand 

et s'appuyant sur lé témoignage des plus anciens 
historiens de la Chine, revendique pour ce pays l'invention 
des sieou, dont les nahshatras ne seraient qu'une imitation. 
M. Weber cherche à infirmer le témoignage des historiens 
chinois en eontestant leur antiquité, et montre qu'il est 
question des nakshatras chez les Indous à une époque où ce 
peuple n'avail aucun rapport avec la Chine, On comprend 
qu'une discussion où les arguments ne se répondent pas 
directement pouvait se prolonger longtemps sans qu'aucun 
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des deux adversaires se trouvät convaincu. Aussi M. Weber 
ei M. Biot ootils cherché, chacun de leur côté, un accom- 
modement. M. Weber suppose que les deux peuples ont pris 
مفلا‎ des nakshatras à une source commune, qui ne serait 
autre que Babylone. M. Biot, dans une lettre remarquable, 
écrite deux mois avant sa mort et insérée dans Je journal de 
M. Benfey, se demande si les nohshatras, après avoir قن‎ 
dans Le principe complétement étrangers au rôle et à la signi- 
fication des sieou chinois, n'ent pu, à une époque postérieure, 
leur être artificiellement assimilés. Quoi qu'il en soit de eee 
double hypothèse, une discussion à laquelle nous devons, 
d'une part, les deux mémoires de M. Biot sur les nakhatras 
et les sieou, et de l'autre, le livre de M. Weber, n'aura pas 
été stérile pour la science; si elle n'a pas décidé la ques- 
on, elle a assemblé des éléments qui permettront un jour 
de la résoudre. M. Weber, dont le travail sortait de مل‎ presse 
au moment de la mort de M. Biot, consacre, en finissant, 
quelques paroles d'une vive et sincère estime à la mémoire 
de son adversaire qui n'a pu voir la fin de ce combat à armes 
courtoises. 





Michel Bnéaz. 


Wonxs عه‎ rue مويه‎ B. H. Wisow. Vol. [. Londres. 1862 
{an et 399 pages). 


Ce volume porte aussi le second titre de: Essays and lee- 
tares on the religion of the Hindoos, by the late H. H. Wilson, 
collected and edited by D' Reinhold Rost. Vol. 1. C'est une 
idée excellente de réunir et de reproduire les ouvrages de 
M. Wilson, qui aujourd'hui en grande partie ne se trouvent 
que dans des journaux etdes collections de Sociétés savantes, 
qu'il est presque impossible de se procarér quand on en a . 
besoin. ils seront publiés en plusicurs subdivisions, dont 
‘chacune contiendra les traités qui se rapportent à un sujet 
commun. L'entreprise sera terminée, si son succès autorise 
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celteaddition, par la publication des analyses de tous les Pour 
ranas, que M. Wilson avait failes, et dont rien n'a encore 

vu. les forment à elles seules un ouvrage fort considérable 
et dont هل‎ publication est très à désirer pour les études in- 
diennes; car il se passera encore bien du Lemps avant que 
le texte de ces volumineux poêmes soit publié, et quand , 
même il Je serait, leur énorme étendue rendrait une analyse 
systématique Lout à fit indispensable pour s'y reconnaitre. 
Voici le plan de la collection complète : 1° Essais sur la re- 
igion des Hindous, 2 volumes; 2° Essais sur la littérature 
indienne, à volumes; 3° Traductions (Meghaduta, Théâtre 
indien, Vishnou-pourana), 5 volumes; 4° Histoire et géo- 
graphie de l'Inde, د‎ volumes; 5° Inscriptions et numismn- 
tique, 1 volume; 6° les Analyses des Pouranas, si Jes cir- 
constances le permettent. 

















De aurerrsiscusx Kerunscmmrren in Grandtezte, mit Ucher- 
aatrung, Grammatik انمد‎ Glossar von F.Spiegel. Leipaig 1862,in8° 
(ret223 pages). 


M. Spiegel nous donne dans ce volume le texte complet 
des inscriptions des Achéménides {on ranseription en دعم‎ 
tères latins), une traduction accompagnée de quelques notes, 
un commentaire, une histoire du déchiffrement des inserip- 
tions perses, une grammaire ékmentaire de la langue et un 
vocabuläire de tous les mots qui se trouvent dans les ins- 
riplions. Ces mots sont imprimés en cunéiforme een latin. 
C'est um manuel complet pour l'étude du perse, par lequel 
l'auteur rend un grand service aux personnes qui s'intéres- 
sent à cette étude. 
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ÉTUDE 
HISTORIQUES ET PHILOLOGIQUES 
SUR EBN BEÎTHÂR, 


PAR M. LE D' L. LECLERC, 


méprens sas À eoneranrie. 





Entre tous les monuments qui nous sont restés 
de la médecine arabe, un des plus curieux et des 
plus instructifs est assurément le grand ouvrage 
dematière médicale d'Ebn Beïthär. Cette œuvre doit 
son cachet spécial tant à son mode de composition 
qu'aux circonstances au milieu desquelles s'est trouvé 
Y'anteur. Non-seulement elle se distingue par sa mé- 
thode alphabétique, mais aussi parce qu'elle est à 
peu près complétement une pure compilation faite 
d'emprunts recueillis de toutes parts. La médecine 
grecque n'est point ici encadrée dans une vaste com- 
position comme le Canon d'Avicenne et tant d'autres 
ouvrages où l'on cite parfois les sources, non pas 
pour rendre à chacun son dû, mais pour donner 
à la parole plus d'autorité : elle est morcelée et mise 
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côte à côte, sous chaque rubrique, en regard de la 
médecine arabe. Cette manière a ses inconvénients 
et ses avantages. C'est en raison de ces inconvé- 
nients que nous avons entrepris de produire la ma 
tière médicale des Arabes par le Canon d'Avicenne 
plutôt que par l'œuvre d'Ebn Bcithâr. Avicenne, avec 
sa méthode, sera lu avec plaisir par les médecins, 
tandis qu'Ebn Beïthâr est plutôt un répertoire fait 
pour être eonsulié par les éradits et les orienta- 
listes. Le premier, toutefois, a besoin d'être complété 
par le second, et c'est ce que nous avons fait tout 
aussitôt que l'œuvre d'Ebn Beïthär nous est tombée 
entre les mains. Telle est la méthode d'Ebn Beïthär : 
après l'énoncé d'un médicament, il donne assez sou- 
vent dessynonymies ; plus ordinairement il cite im- 
médiatemnent Dioscoride, Galien, puis quelques au- 
tres Grecs. Viennentensuite les auteurs arabes, parmi 
lesquels figurent en première ligne El-Rafequi, 
Abou-Hanifa, Ishaq ben Amran, ete. Les citations 
ont trait d'abord à Ja description et à la provenance, 
puis aux propriétés du médicament. Quand هر اذ‎ 
des contradictions on des doutes, c'est alors seule- 
ment que notre auteur prend la parole pour les dis- 
cuter etles éclaireir. Cette œuvre est donc un grand 
compendium de matière médicale où l'on trouve les 
origines et les développements de la médecine arabe. 
Nal autre livre ne saurait remplacer celui-ci, pas 
même celui de Sérapion, qui s'en rapproche par la 
forme, mais qui est bien loin عل‎ renfermer une masse 
aussi considérable de documents. 
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Ebn Beïthâr naquit en Espagne à Malaga, vers a 
fin du xur siècle de l'ère chrétienne, etmourut à Da- 
mas en 12481. C'était l'époque de la décadence de la 
puissance musulmane en Occident. Les Almohades 
venaient de perdre l'Espagne, après toutefois sy 
être montrés dignes des Omeïades. Pendant leur 
courte domination, les lettres et les sciences, aussi 
bien que les arts, avaient été encouragés. Averchoës 
et Maïmonides cessaient de vivre à peu près au mo- 
ment où Ebn Beïthâr recevait le jour. Ebn Beïthär 
vit la splendeur des Almohades, et reçnt en Orient 
la nouvelle de leurs revers. 


2 Nous avons adopté la date fournie par Ibn Abi Oscibiah, tandis 
Renan dans son beau مرولا‎ d'Averchobs et l'Averrhoïsme, à 
lle fouraie par Léon Africain, qui fat mourir ملظ‎ Baïte 
en l'année de lhégre 594 عه‎ 1197 do Jésus-Christ, Ti, comme 
Aui arrive souvent du reste, Léon FAfreain s'est trompés Tbn AD 
Ossibiah et bo Belthär lui-même nous donnent la preuve de cute 
erreur. L'histrien de Ia médecine, qui naquit en Goo de l'hégire, 
1208 de Jésus-Christ, nous dt avoir vn pour la première fois Eba 
ماهمل‎ go l'année 633, cesta-dir près de quarante ans après la 
date de Léon VAficain. Ebn Beñhèr cit quelque part une plants, 
le أرجوان‎ , qu'il a rencontrée aux environs de Cordoue , et regrets 
que GB ville soi tombée an mains des infdiles. À propos de a 
terre de Sarde, il parle de l'ile d'Ibiçn, .جزيرة بأبسة‎ «Dans cette 
ile, ditil, on ne rencontro ni serpents, ni Des Suragess que Dieu 
dans gg grâce ها‎ rende à l'islam ! للم يكرمة‎ Ù aol Lester Or 
ces érénements sont postérieurs de Pesucoup à la date asignée par 
Léon V'Aficin À ها‎ mort d'Ebn Bebe. 06 fut en 1232 de notre 
Are que les Aimobades perdirent jusqu'aux Îles de l'Espagne. Léon 
V'Africain dit qu'Ebn Beïthär fut employé au service de Saladin; 
mais au Jieu de Saladin nou trouvons, dans Ebn Abi Oscibiah, 
les princes Malek l-Kamel at Malek l-Saleh Nedjem-eldin, son 
fi. À ce deraier fut dédié Le ivre Der case, et son avénement an 
trône, suivant Abou'Îféda, date de l'année 63 de l'hégire (1239). 
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Gette branche des sciences médicales, à laquelle 
son nom restera toujours attaché, avait été en Es- 
pagne l'objet de travaux importants. La traduction 
de Dioscoride, opérée d'abord en Orient, sous les 
Abbassides, avait té reprise en Espagne an عد‎ siècle 
de l'ère chrétienne. D'un autre côté, l'usage de هل‎ 
langue latine s'y était conservé. Ge fait nous est ex 
plicitement affirmé dans la Vie d'Ebn Djoldjol, et 
nous avons la preuve qu'il sy maintint longtemps 
encore par les nombreux vocableslatins qu'Ebn Beï- 
مقطا‎ nous a conservés et cités comme étant en usage 
dans le pays. 

Mais Ebn Beithär ne fournit pas sa carrière en 
Espagne seulement; il visita l'Occident et l'Orient. 
L'avénement de la race berbère au pouvoir avait 
dû donner de l'importance à la langue indigène 
du Maghreb, et cela sans doute aussi en Espagne. 
Ebn Beïthär visita le Maghreb en médecin bota- 
iste: il nous relate ses observations médicales et 
ses herborisations faites dans les campagnes de 
Bougie, de Sétif, de Constantine, de Tunis, de Keï- 
rouän, de Barca, du Caire et de Syrie. « La première 
fois, dit-il, que je rencontrai la pyrèthre (en arabe 
غاقر قرحا‎ cten berbère (تيقيد نس‎ , ce fat daps la 
contrée d'friquia, près de Ja ville connue sous le 
nom de Constantine, au ravin قسنطينة الهوى‎ , dans 
l'endroit appelé Soumaat el-ouata «.7صمعة الواتة‎ Un 














Léon, pas plus qu'Ebn Abi Osseibiah, ne nous donuent la date de la 
naissance d'Ebn Baïthär. 
1 انهم ل‎ sans donte du monüment à demi ruiné, situé à 25 ki 
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Uès-grand nombre de synonymes berbères nous 
sont donnés dans son livre; quelques médicaments 
figurent sous cette forme en tête des chapitres, et, à 
voir le début de l'ouvrage, on se croirait en plein 
pays berbère. 

Pendant son séjour en Égypte, Ebn Beïthàr fut 
apprécié ethonoré par les souverains du pays et pré- 
posé à l'inspection des herboristes. 

Voilà done une existence consacrée tout entière 
à la science botanique, dans des conditions spéciales 
que l'on ne rencontrerait chez aucun autre médecin 
arabe. 

Nous ne voulons pas ici considérer Ebn Beithär 
au point de vue médical, mais seulement au point 
de vue des langues grecque, latine et berbère, qui, 
toutes trois, sont représentées dans son livre. Nul 
autre parmi les Arabes ne prête-autant à de pareilles 
études, en raison des transcriptions fréquentes du 
grec en arabe, de la manière dont a été faite la tra- 
duction de Dioscoride, des relations fréquentes de 
l'auteur avec les races latine et berbère. Sa lecture, 
ite sous d'autres rapports, n'a pas tardé à nous 
faire comprendre ce qu'il offre de curieux à notre 
point de vue. Quelques-uns des faits que nous allons 
signaler avaient été déjà vaguement entrevus par 
M. de Sacy; d'autres avaient été méconnus! par 
M. Dietz, traducteur des deux premiers livres, dans 
ses Analecta medica. Dans sa Chrestomathie, dans son 





lomètres au sud de Constantine , connu par les indigènes sous le 
nom de Souma, et appelé par nous Tombeau de Constantin. 
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Abdallatif, M. de Sacy fait de fréquents-emprunts 
à notre auteur; mais, au lieu de le lire en entier, il 
s'est borné à en extraire les fragments dont il avait 
besoin. C'est avec une sorte d'étonnement qu'il cite 
le mot lathini ,لطينى‎ qu'il rencontre dans la Vie 
d'Ebn Djoldjol et qui se répète si fréquemment 
chez Ebn Beithär. Gette langue latine, parlée par 
les populations andalouses, M. Dietz l'a méconnue. 
Nous ignorons si les faits que nous signalerons ont 
frappé MM. Dosy et Sontheimer, dont nous n'avons 
pas les ouvrages. Cependant, comme il arrive sans 
doute bien rarement, et peut-être jamais, à un orien- 
taliste français de lire en entier un ouvrage spécial 
et volumineux comme celui d'Ebn Beïthâr, nous 
avons era devoirpublier nos observations, qui, entre 
des mains plus savantes, eussent acquis plus d'im- 
portance, mais qui ne méritent pas moins d'être 
mises en lumière dans leur simple nudité. 

Nous allons done considérer Ébn Baïthär au point 
de vue du grec, du latin et du berbère. 


ÉTUDES SUR LE GREC. 


On sait que la plupart des monuments de la 
science grecque ne passèrent en arabe que par l'inter- 
médiaire du syriaque. Dioscoride eut l'avantage de 
passer directement du grec en arabe, et c'est Ebn 
Abi Osseibiah qui nous l'apprend dans Ja Vie d'Ebn 
Djoldjol. Dioscoride fait à peu près à lui seul le 
tiers de l'œuvre d'Eba Beitbär; c'est donc dans la tra- 
duction arabe que nous chercherons les éléments de 
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nos études sur le gree, Galien ne pouvant rien nous 
offrir de plus à notre point de vue. En conséquence, 
ilimporte de bien établir comment se fit la traduction 
de Dioscoride, et nous allons faire un long emprunt 
4 M. de Sacy dans son Abdallatif, Vic d'Ebn Djoldjol. 
«L'ouvrage de Dioscoride, dit Ebn Djoldjol, a été 
traduit à Baghdad du temps des Abbassides, sous le 
règue de Djafar Moutrouakkel. Ce fat Estefan qui 
le traduisit, d'après les noms grecs du texte original. 
Lorsqu'il connat le terme arabe équivalent au nom 
grec d'un médicament, il en fit usage dans sa tra- 
duction. Quant aux noms grees dont il ne connut 
pas l'équivalent arabe, il conserva dans sa traduction 
le terme grec de l'original, dans la confiance que 
Dieu susciterait après lui quelqu'un qui connaîtrait 
ces médicaments et traduirait leurs noms en arabe. 
Cet ouvrage de Dioscoride passa en Espagne, et on 
s'en servit jusqu'aurègne de Nasser ben Abd er-Rah- 
man. Ce prince régnant en Espagne, l'empereur de 
Constantinople, Romain, lui envoya, je pense que 
ce fut en l'année 337 (948), des letires et des pré- 
sents de grand prix. Au nombre de ces présents se 
trouvait le Traité de Dioscoride, et, dans cet exem- 
plaire, toutes les plantes étaient peintes d'une ma- 
nière admirable par un artiste grec. Ce livre était 
écrit en grec, ce qui est la même chose que l'ancien 
ionien. Or il ne se trouva, parmi les chrétiens de 
Cordoue, personne quisüt le grec. Nasser, en répon- 
dant à Romain le pria de lui envoyer un homme qui 
sût de grec et le latin, afin que cet homme formât 
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des élèves qui pussent lui servir d'interprètes. En con- 
séquence, Rorain envoya à Nasser un moine nommé 
Nicolas, qui arriva à Cordoue en l'année 340. Il 
interpréta les noms des médicaments indiqués dans 
l'ouvrage de Dioseoride, qui étaient restés inconnus, 
de sorte qu'il ne resta plus à ce sujet aucun doute, 
si ce n'est dans un petit nombre de cas, peut-être 
une dizaine, » 

La traduction de Dioscoride fut donc revue en 
Espagne, après l'avoir été déjà. en Orient par Hos- 
sein, fréquemment cité et discuté par Ebn Beïthär. 
Les synonymies furent reconnues , etil ne resta plus 
qu'un nombre minime de médicaments sur lesquels 
on conserva du doute. Nonobstant cette reconnais- 
sance, on n'en continua pas moins, par habitude 
sans doute, à énoncer les médicaments par leur 
nom grec. Dans l'ouvrage d'Ebn Beïthär, qui n'en 
énonce pas moins de deux mille trois cents, syno- 
nymes compris, nous trouvons près de trois cents 
noms grees de médicaments en tête des chapitres, et 
de plus quelques autres à côté des noms arabes par 
lesquels ils sont énoncés. Ces chiflres sont plus que 
suffisants pour nous permettre d'étudier comment 
se ft la transcription du grec en arabe. 7 

Quant à la révision de Nicolas, il est à croire 
qu'elle porta moins sur le fond que sur la forme, 
c'est-à-dire sur la technologie. Parmi tant de citations 
faites par Ebn Beïthâr, nous n'en avons observé 
qu'une seule de Nicolas, et encore c'est pour le con- 
tredire, Sous la rubrique الالسقاقس‎ «la sauge », nous 
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lisons : «Le moine Nicolas, تقولد الراهب‎ , dit que ce 
motsignilie langue de chameau; mais il s'est trompé, 
Je confondant avec l'élaphoboscon. » Ebn Beïthär ne 
paraît donc pas attacher une grande importance aux 
travaux de Nicolas, puisqu'il ne le cite qu'une seule 
fois, et encore pour constater une erreur. Nous 
avons une autre raison de croire qu'il fit usage de 
l'ancienne version, et que celle-ci fut peu modifiée 
dans le fond : c'est la manière dont sont rendus les 
noms géographiques. 

On sait que les Arabes sont très-ignorants de tout 
ce qui est en dehors du monde musulman : à l'é- 
poque des traductions grecques, c'est-à-dire aux pre. 
iniers temps de l'islamisme, on ne pouvait guère 
que transcrire les noms de lieux, et c'est ce qui fut 
fait. Nous en citerons quelques exemples. Plusieurs 
fois l'Espagne est mentionnée par Dioscoride comme 
pays de provenance, et toujours le mot est rendu 
par أشيانيا‎ , tandis que sous la plume desArabes, c'est 
toujours .بلاد الاندلس‎ Au lieu de ,مغرب‎ l'Afrique et 
la Libye sontrendues par لينوى‎ , qu'il faut sans doute 
rectifier par زليبوى‎ la Gaule est rendue par غلاطيا‎ 
les mots Latins et Romains le sont par رومية‎ JS; 
une seule fois nous trouvons, au lieu de ces deux 
derniers mots, أفرضجية‎ , et nous serions tenté de 
croire qu'ils datent de l'époque de Nicolas. Les tra- 
ducteurs arabes se montrérent ignorants même à 
propos de leur pays. Dioscoride rapporte que عل‎ 
térébenthine vient aussi de l'Arabie Pétrée; nous دنا‎ 
sons dans la traduction arabe qu'elle provient aussi du 
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pays arabe et du pays appelé Pétra, من بلاد العرب‎ 
:ومن لاد التى يقال لها بطرا‎ le nom d'Ibiça, que les 
Arabes nous rendent par ريابسة‎ se lit dans la tra- 
duction de Dioscoride زبطو وسيا‎ la révision de Ni- 
colas ne fat done pas ce qu'elle aurait dû être, étant 
faite en Espagne. 

Quoi qu'il en soit, la traduction de Dioscoride, 
telle que nous la retrouvons dans Ebn Beïthär, nous 
parait se présenter, au point de vue de la techno- 
logie, avec un degré d'exactitude sufisant pour nous 
permettre d'étudier les lois de la transcription du 
grec en arabe, ct c'est ce que nous allons foire en 
suivant l'alphabet grec. 

L'A se rend généralement par un 1 quelle que 
soit sa position: اقاقها باعي — انوسون «دمسك‎ 

Quelquefois l'A se rend par un atha : Boigfauor 
بنكهن‎ — Arabe Las. 

Le B se rend par un بابس 802606 :ب‎ — BaXtarrn 
dk. 

Nous le trouvons rendu par un ف‎ dans le mot 
Bien 

Le 1" se rend presque toujours par le غ‎ et jamais 
par un », ce qui prouve que la prononciation d'R 
grasseyé que la lettre arabe a de nos jours dans le 
nord de l'Afrique n'était pas celle des anciens : غ1‎ 
Mov غاليون‎ — Ayapixbs اغاريقون‎ Âypaolis qua 5 
— Théo .طراغيون‎ 

Devant les lettres ء‎ et le y se rend par g : عو"‎ 
vus rase — AiQpoyés .ديفروجس‎ 

Quand deux y se rencontrent, le premier se rend 
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en arabe par un ن‎ et cela devait être : Hpéyyior 
ايرنجى‎ — Dardyyior .فالضجيون‎ 
Il en est de même quand un اق بر‎ suivi d'un x: 
Ayyouca أنجوسا‎ et انخوسا‎ — Opoldyyn ل اوروبضى‎ 
Aoyyris .لخضيطس‎ 

Le A se rend paraun دوقوا ومشعة : د‎ — AnÇroër- 
dé whole. 

L'E se rend généralement par un ( : Éyo» أحيون‎ 
— ténor الانيون‎ — Meprdbueror .باريكلومائن‎ 

Quelquefois cependant il se rend par une voyelle 
brève : Mewr@uXior ب بتظافلن‎ 84262: du, 

Le Z se rend par un ; ou un ذ‎ : Zeid عقا زا‎ 
la .ليد اا ريذا‎ 

Le H initial se rend toujours par un ١ hamzé sous- 
cit d'un kesra et accompagné d'un على‎ prolon- 
gation : Hpsponañs إهاروقالس‎ —Hpryépo إيريغارون‎ . 

Au milieu ou à la fin d'un mot, le H se rend par 
un ى‎ : Éderhn ب الاطينى‎ Tréfior طيلافيون‎ — 
:0م00‎ dois — Adgun .دافى‎ 

Nous l'avons cependant rencontré rendu par un 
3 dans le mot : Ieÿen قا‎ 

Le ©, comme le T, se rend indifféremment par 
toutes les lettres analogues : Kahau/ôn قالامنتى‎ — 
Tin طيفى‎ — Oùpos ب كومس‎ OùpEpe .تمبرا‎ 

L'I initial se rend de la même manière que le H : 
depè Bord إيارا بوطانى‎ — Tous .إيرسا‎ 

A propos de cette transcription, et particulière- 
ment de ce dernier mot, il est à observer que les 
traducteurs latins et les commentateurs, sans en 
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excepter le grand Saumaise dans ses homonymies de 
matière médicale, ont malheureusement et cons- 
tmment transerit Le mot أيرسا‎ par aiersa, tandis 
qu'il doit se lire trissd. 

Daos le corps où à la fin d'un mot, 'I se rend par 
un &: Acier لهونيون‎ — 340026 dus. 

Le K se rend généralement par un ق‎ Kaxaka 
فاقاليًا‎ — Iluuwéxopor ومى‎ 

IL y a cependant de très-rares exceptions où il est 








rendu par un .ك‎ Ainsi: Kéyzpos .كاخروس‎ 

Le À se rend par un ل‎ : Aduor لوقيون‎ — Éxaué- 
peu الاومالى‎ 

Le M a son équivalent dans le +: Mapa مارون‎ — 
21/000 .مبديون‎ 


Parfois le M se rend par un {y , mais c'est qu'alors, 
en vertu de sa position, ce {y a la valeur phonétique 
d'un :م‎ Éprerpor انيطرون‎ — Âureïos اتبالس‎ . 

Le N a son équivalent dans le دن‎ Népor نطرون‎ 
— Kadgeror .قلومائن‎ 

Le 3 se rend par un y» précédé d'une lettre ana- 
logue, tantôt un رك‎ tantôt كسيفيون «2:©/0 : ق هنا‎ 
.سقاند يكس :0د — سميلقس هبه د‎ 

On rencontre exceptionnellement le mode de 
transcription suivant : Oévaasfos اقثياقنتس‎ . 

L'O initial se rend par un if hamzé surmonté 
d'un dhamma et accompagné d'un و‎ de prolongation : 
Ofésva Wa ب‎ Otupa ba. 

Dans toutautre cas, l'O se rend par un و‎ ou bien 
par une voyelle brève : True طريقوليون‎ — Tlone- 
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aber بولاموتيون.‎ — Tolguor م1143 — ظريفلن‎ 
tabl: 


Le IL se rend tantôt par un &, tantôt par un ف‎ : 
Hérepe ب بابارى‎ Monrodor بولوبوديون‎ — Mpdoros 
فراسيون‎ —Taranes .فاناقس‎ 

Le P se rend par un بلاؤوظ : ر‎ fa .روديا ريذا‎ 

Le 8 a son équivalent dans le س‎ : Séapor 
.قسوس 15,0206 سنسارون‎ 

Le T se rend, comme le © , par toutes les lettres 
analogues : Axdyfior اقنتيون‎ — Oduxrpor تاليقطرون‎ 
— Torxopaés .بطارس عام:117 — طريخومانس‎ 

L'Y initial se rend généralement comme l'O : 
أوبغلصى موصعم درفب‎ — Téndos .أ واقنتس‎ 

11 y a cependant quelques. rares exceptions où il 
semble que l'on ait voulu rendre l'esprit rude des 
Grecs par une consonne. Ainsi nous trouvons : Ÿré 
poor هيوذاريقون‎ — Ÿrouolis .فيوفسطيدح اس‎ 

11 est une remarque à faire à propos de ces deux 
mots. Les traducteurs arabes, au lieu de se baser 
pour la transcription sur le nominatif, ont pris quel- 
quefois pour base les autres cas. C'est ainsi qu'au 
lieu de rendre Zrosgés par سطوخاس‎ , ils ont trans- 
0114 أسطوخودس‎ . Dans فيوفسطيت اس‎ , il doit manquer 
un 6. 

Dans le corps d'un mot, l'Y se rend par un و‎ le 
plus souvent, et quelquefois par une voyelle brève : 
Komndds قوتولي ون‎ — Tluwséronor بقنقومى‎ . 

Nous trouvons. مومه‎ l'Y rendu par un و16 د ى‎ 


.قيلون Dino‏ طيق 
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Nousle trouvons aussi parun kesra, car c'est ainsi 
que s'écrit le mot suivant : Ér/auor أفيقون‎ . 

Nous ne mentionnerons qu'en passant une autre 
manière apparente de rendre {'Y initial et qui nous 
paraît simplement une omission : Ÿryxo0v أفيقوون‎ 

Comme nous le redirons plus tard à propos d'au- 
tres faits analogues, la transcription primitive dut 
être .أوفيقوون‎ 

Le se rend par un & : Dauer فلومس‎ — Eu 
Phpéior .فرييون‎ 

Le X se rend par un & : XeMdéner خاليدونيون‎ 
— .خندروس داكا‎ 

Le Ÿ se rend par un رب‎ ou un رق‎ suivis d'un س‎ : 
Abanos .ثافسيا مايلو © — ديبساقوس‎ 

L'@ initial se rend comme l'O : .أوقصون «مبسة‎ 

Daps le corps d'un mot, il se rend toujours par 
un و‎ : Kévetov قونيون‎ — Xepéveos .خيرونيون‎ 


DIPITTHONGUES. 


A. Au commencement d'un mot, cette diphthon- 
gue serend par un} suivi d'un & djezmé : Alors 
una. 

Dans le corps d'un mot elle serend par un 1 : Xa- 
parñéor خامالاون‎ — Xapasdrn اما أقطل‎ 

Nous trouvons cette même transcription par un 
سوال‎ commencement d'un seul mot; mais il serait 
possible que ce fût par erreur : Alfa 1,5. 

I est un mot où les sons grecs sont complétement 
rendus, c'est le suivant : Knradx .قيفايا‎ 
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Au se rend par un دو‎ Thal£ غلوكس‎ — Kevraÿ- 
pror .نطوريون‎ 

Es se rend par la combinaison d'un ١ où d'un fa- 
tha suivi d'un ى‎ djezmé : Quipoudés اوقصوايج أس‎ — 
Ayesgos vel. 

Ev se rend par un أو‎ ét par un > : Eérarduen 
أوداطرريون‎ — Déreue Le. 

0: مه‎ rend de même tantôt par un 3}, tantôt par 
un و‎ , suivant qu'il s'agit du commencement où du 
corps d'un mot : Oipéueh dlayis}— Zro16ÿ .سطون‎ 

Ov se rend par un »: Boon يوتهون‎ — Doÿ .قو‎ 

Nous devons maintenant faire quelques obser- 
vations. On sait qu'en arabe un mot ne saurait 
commencer par deux consonnes, sans interposition 
d'une voyelle longue ou brève. C'est en vertu de 
cette loi que les mots grecs de cette catégorie se 
æanscrivent souvent en arabe avec un | supplémen- 
taire. Ainsi de عنم‎ on a fait أشقيل‎ , et de Sos 
on a fait اسطوخودس‎ . Nous avons cependant pro- 
duit un grand nombre de mots qui manquent de 
et 1; il est même un mot bien établi dans la techno 
logie arabe et qui commence par trois consonnes, 
c'est le fameux سطروتيون‎ sur lequel on s'est tant es 
crimé et qui doit probablement encore 








Aux Saumaises futurs préparer des tortures. 


Nous ignorons si la première consonne prenait 
toujours une voyelle, si l'éifse prononçait quoique 
absent, ou bien si lon se relicha de la rigueur des 
lois grammaticales pour ne s'occuper que de l'équi- 
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valence des sons dans ces mots exotiques. Cette der- 
nière supposition nous paraît assez plausible, et plu- 
sieurs des faits que nous avons exposés semblent 
venir à l'appui. 

Nous devons signaler quelques erreurs de trans- 
cription, dues sans doute à l'incurie, qui se sont 
perpétuées et en vertu desquelles certains mots ont 
pris, dans la série alphabétique, une place qui ne 
leur appartient pas; ces erreurs tiennent à deux 
causes, هآ‎ disparition d'éléments essentiels du mot, 
et la fausse position des points diacritiques. 

Le mot évaypæ se trouve rendu par ll; il est 
probable qu'il écrivit primitivement أونغرا‎ 

Pour certains mots dont le son initial n'a pas été 
conservé, il se pourrait que l'on ait reculé devant 
une difficulté constituée par deux consonnes ou une 
consonne redoublée; c'est ainsi que nous trouvons : 
Oprsvor ارمينى‎ — frroQués ابوفايس‎ 

Pour un certain nombre de mots, il y a eu erreur 
sur le nombre ou la position des points diacritiques. 
C'est ainsi qu'au lieu de ققلامينوس‎ mxdunes, nous 
trouvons فقلامينوس‎ , ce qui donne la lettre ف‎ pour 
à c'est ainsi que pour ,ؤت وسارون‎ qui est la trans- 
cription du grec 3/zapos, nous trouvons أنه وسارون‎ . 

Dés erreurs se sontcommises à propos de Ja lettre 
qui supporte ces points. C'est ainsi qu'au lieu de 
,تأطانضى‎ transcription du grec xaravéyan, nous 
lisons #1. 

En lisant Dioscoride dans Ebn Beïthâr, nous 
avions en même temps sous les yeux la traduction 
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latine de Matthiole. Un fait nous a frappé à propos 
des discussions de texte soulevées par le traducteur, 
Ebn Beïthâr lui donnait généralement raison. 11 y 
aurait ainsi un très-grand avantage à collationner Je 
grec avec les traductions arabes pour établir défini- 
tivement les textes originaux. 

Ebn Beïthär a pris à Ja langue grecque un mot 
technique qui revient fréquemment sous sa plume, 
aussi bien que sous celle de Daoud el-Antaki. Cette 
expression, qu'a oubliée Freytag, est عينش‎ Séyvos. 
ÆEbn Beïthâr nous en donne la définition : « C'est un 
mot grec qui exprime une plante qui tient le milieu 
entre un arbre et une herbe. » Dans une note eri- 
tique à propos du mot yeyy{n, robe, Matthiole 
donne au mot Sduvos la valeur du latin fratez. 

Nous ne finirons pasavec le grec sans une réflexion 
que nous avons déjà faite autre part. C'estpar la mé- 
decine et particulièrement par la botanique que la 
Grèce a laissé l'impression la plus forte et la plus du- 
rable chez les Arabes. Dans ces ouvrages de méde- 
cine de toute époque, de second ou de troisième 
ordre, qui nous passent journellement sousles yeux, 
nous voyons toujours un nom grec de médicament 
côte à côte avec un nom arabe ou berbère. 

Nous ajouterons un mot. Ebn Beïthâr-donne sou- 
vent la valeur desmots grees, et ses définitions sont 
justes. 11 est probable qu'il les a empruntées aux 
traductions de Dioscoride; car rien ne nous auto- 
rise à croire qu'il savait le grec. 

Nous en citerons quelques-unes : 

xx 3e 
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Cette‏ .مركم Horpérion‏ ايليو طروفيون توماغا 
plante s'appelle ainsi parce que ses feuilles (pétales)‏ 
cela veut‏ ,طوماغا tournent avec le soleil. Quant à‏ 
.ومعنى طوماغا آلكبير: dire Je grand‏ 

Xaua/pnfols. Ge mot signifie chène de‏ خامادريوس. 
.تاويله بلوط الأرض terre:‏ 

Nougats. Ge mot veut dire en grec la belle‏ نينا 
mariée :‏ 


ومعنى هذ! الاسم باليونانية العرس المليحة 
خامالاون لوقس » وتفسير لوقس الابييض 





Quant au mot logos, il veut dire blanc. 
ÉTUDES SUR LE LATIN. 


Si les Arabes ont laissé de leur séjour en Espagne 
une trace impérissable dans la langue espagnole, 
ils firent aussi quelques emprunts À la langue du 
pays. Ces emprunts Jocaux n'eurent que peu dereten- 
tissement et ne purent s'imposer à la langue de l'is- 
lamisme, par la raison que les conquérants farent à 
Jeur tour vaincus et dispersés. Nous n'avons à les 
constater que dans l'ordre médical; mais il est pro- 
bable qu'il en fut de même dans tous les ordres de 
faits. Ge n'est pas tant au point de vue philologique 
que nous allons les considérer, que comme une 
preuve des relations entre les deux races, et de la 
permanence de la langue imposée à هل‎ Péninsule 
par une conquête antérieure. 

L'usage de la langue latine se maintint en Espagne 
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sous la domination arabe, tout comme il se maintint 
dans les autres contrées envahies par les races germa- 
niques. Nous en avons la preuve dans la correspon- 
dance établie entre le prince omeïade et l'empereur 
de Constantinople, correspondance dont nous avons 
déjà parlé. En même temps que Dioscoride, Orose 
comptait au nombre des présents envoyés par Ro- 
main à Nasser en l'année 337 (948 de J. C.).« Quant à 
l'ouvrage d'Orose, écrivait Romain ; vous avez parmi 
vous des Latins qui peuventle lire dans la langue ori- 
ginale, qui est la langue latine; si donc vous en de- 
mandez le sens, ils le traduiront du latin en arabe. » 

11 y avait donc, parmi les Arabes, des chrétiens 
qui avaient conservé l'usage de la langue latine. 
Mais il y a plus: en raison de leur nombre et de 
leur civilisation, les vaincus durent imposer des 
choses et des motsaux vainqueurs. La conquête peut 
bien transformer les institutions; mais elle ne trans- 
forme pas aussi facilement la langue et les habi- 
tudes d'un peuple: elle doit compter avec elles. Nous 
ne devons donc pas nous étonner de rencontrer sou- 
vent, dans l'ouvrage d'Ebn Beïthär, des médicaments 
mentionnés sous une forme latine. 

Dans sa préface ou introduction, Ebn Beïthär a 
soin de nous dire qu'il donnera les synonymes dans 
les langues grecque et latine; et, à propos de cette 
dernière, il ajoute immédiatement: « C'est la langue 
barbare du pays, £a$ كالالفاظ البربرية واللطنية وى‎ 

2 1 parait que l'ouvrage d'Orose fut traduit en arabe, eur ent 
duels cité par مطل‎ Khaldoun. (Note de M. Renaud.) 
30. 


452 JUIN 1862. 

us, » Cetteéquivalence des mots lathinya et adje- 
mya est donc bien établie: cependant Ebn Beithärla 
rappelle encore quatre ou cinq fois dans le cours 
de son ouvrage : « Ce médicament s'appelle ainsi en 
latin, et c'est la langue barbare de l'Andalousie, 
«.باللطنية وى يجية الاندلس‎ 

Arrêtons-nous un instant pour fixer la valeur de 
ce mot f. 

Le mot ,# des Arabes répond au متام‎ des 
Grecs, avec cette différence toutefois qu'il n'implique 
pas seulement une différence de race et de civi 
sation, mais particulièrement de Jangage. Il peut 
s'appliquer à des populations assimilées politique- 
ment ou religieusement, mais n'ayant pas l'arabe 
pour langue habituelle. À qui devons-nous l'appli- 
quer? En première ligne, sans doute, à cette race 
indigènè et chrétienne qui, partie du nord de V'Es- 
pagne, tantôt sous une seule bannière, tantôt sous 
plusieurs, finit par expulser les Arabes de la Pénin- 
sule. Mais cette race était aussi représentée en deçà 
des frontières mobiles de l'islamisme andalous. 
Nous savons que le Jatin se lisait à Cordoue par des 
chrétiens au x° siècle de notre ère. Il devait encore 
Sy parler au temps d'Ebn Beïthär, puisqu'il a con- 

signé dans son livre une trentaine de médicaments 
sous des noms latins. I y avait sans doute, parmi les 
Arabes, des herboristes chrétiens vendant ces médi- 
caments sous les noms consignés par l'auteur arabe. 
Toujours estil que la connaissance de ces noms bare 
Lares était nécessaire aux Arabes, pour lesquels Ebn 
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Beïthär écrivait. En conséquence, nous serions 
tenté de traduire les mots جمية الاندلس‎ par 
patois de l'Espagne, ou langue vulgaire de حم[‎ 
pagne. 

Non-seulement Ebn Beïlhär nous avertit, dans 
sa préface, que le latin est Ja langue barbare ‘de l'Es- 
pagne, الاندلس‎ RE باللطنية وى‎ , mais il nous répète 
ces mêmes expressions quatre ou cinq fois dans le 
cours de son livre. 11 s'explique autrement encore 
Une dizaine de fois, il dit seulement : « cela se dit 
ainsi en latin, زياللطنية‎ » autant de fois il dit: «c'est 
un nom lan, ab) qul;» enfin, une trentaine de 
fois il dit : « cela se dit ainsi dans la langue barbare 
de l'Espagne, «.بتجمية الاندلس‎ 

Nous avons peine à comprendre comment Ja va- 
leur de ces expressions a pu échapper à M. Dietz. 
Celles de la préface se trouvent répétées au mot 
انك راسيون‎ , et celles d'&Af et de لطنية‎ sé trouvent 
isolément une vingtaine de fois dans les deux pre- 
mières lettres ١ et ب‎ qu'il a traduites, Ces mots ce- 
pendant ne lui ont pas échappé, bien qu'il les passe 
quelquefois sous silence dans sa traduction, du reste 
sommaire. Quant au mot &4#, deux fois il le tra- 
duit persice, et deux fois afrum et berbericum nomen 7 
Les développements dans lesquels nous sommes en- 
tré ne sont donc pas inutiles. Nous devons regretter 
que ces mots ne soient pas tombés sous le regard 
de M. de Sacy; car assurément cela eût été pour 
lui l'occasion d'une dissertation bien autrement fé- 


Lettre À, n° 126 et 151 lettre B, n° 24 et 27. 








aa JUIN 1862. 
conde que la note insérée älasuite d'Abdallatif; peut 
êtremême eûtil modifié sa manière de voir sur l'em- 
ploïdu mot .لطينى‎ 

A côté des mots de provenance latine, il en est 
d'autres qu'Ebn Beïthâr signale comme d'un‘emploi 
local, mais en usage chez les Arabes, .عامتنا‎ Du reste 
ces mots se retrouvent aussi en partie ailleurs que 
chez les Andalous. C'est ainsi qu'à propos de l'hélé- 
nium, ilnous dit que les Andalous l'appellent réssen, 
.جناح عند عامة الاندلس هو الراسن‎ Cette catégorie 
de mots n'a donc rien de commun avec la première, 

Maintenant il nous faut produire ces mots latins 

Parmi ces mots, il en est qui ont encore une phy- 
sionômie franchement latine, et il en est d'autres 
qui ont déjà subi une transformation. Quelques-uns 
sont encore aujourd'hui dans la Jangue espagnole. 
Nul doute qu'il ne s'en trouve d'antérieurs au-latin, 
d'est-h-dire d'origine ibérique. 

Nous eussions voulu pouvoir les représenter tous; 
mais cela nous est impossible actuellement pour 
deux raisons. D'un côté, nous avons opéré sur an 
seul manuscrit arabe, bien exécuté généralement il 
est vrai; mais un seul manuscrit ne suffit pas, et, de 
plus, un des quatre volumes, le plus considérable, 
a le bas des pages altéré par l'humidité dans les 
deux tiers de son étendue, ce qui fait que, pour 
certains mots, notre transcription n'est pas sûre. 
D'un autre côté; nous manquons d'un bon vocabu- 
lire espagnol. Nous nous en sommes rapporté à 
une autorité qui cependant a son mérite, À. Lusi- 
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tanus!, Dans ses commentaires sur Dioscoride, il 
donne les synonymies espagnoles, et ces synonymies 
ont l'avantage d'être anciennes, ce qui vaut mieux 
ici que des expressions modernes. Le peu que nous 
allons donner suffira néanmoins pour établir le fait 
général que nous voulons mettre en lumière. 


nouer. |nox vocarar. 


+[Peucedanum.. |  ةروطابري‎ 
Ball... | 223 مروية‎ 
Abus 0 
Saber. 
-|Verbaseum. … 
Gina. 
-|sambacus. 
Ebulas. 
3232 

ماموة | 


| Betiotropium + 


[Mater sie. 














2 Nous avons aussi consulté quelques dictionnaires de médecine, 
comme la nouvelle édition de Nysten. 
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Quelques mots nous sont donnés, à peine altérés, 
sans indication d'origine, peut-être par oubli: 


vacants. 


en 


he 
صالبية‎ 





Æbn Beïthär n'est pas le seul à constater هل‎ per- 
manence et l'emploi du latin chez les Andalous !, 
Averrhoës, quile devança de peu, va nous offrir les 
mêmes faits; malheureusement nous sommes obligé 
de recourir à une mauvaise traduction latine. Ici + 
les deux mots يجية‎ et لطنية‎ sont, en quelque 
sorte, disjoints; ainsi Averrhoès nous dit que la 
قرصعنة.‎ , l'éringuim, se dit, chez les Espagnols, pani- 
co; ,اشن ة[‎ la mousse, malsa; il nous dit aussi qu'en 
latin le Jul ,ذنب‎ Ja prêle, se dit centinodia, et 
أسفيداج الرصاص‎ , la céruse, cærussa. Nous avons 
rendu en caractères arabes les mots tronqués de la 
traduction. 

La langue espagnole portait donc encore, au 
x siècle de l'ère chrétienne, le nom de sa langue 
mère, et ce nom était connu des Arabes andalous; 
mais pour eux ce mot n'avait qu'une couleur locale. 


1 Nous regreions de a'avoir pas à notre disposition lo Traité 
d'agriculture d'Ebn el-Aouâm, 
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Derrière ce nom Rome n'apparaît pas, et quand le 
mot latin se rencontre dans la traduction arabe de 
Dioscoride , c'est toujours sous la dénomination de 
زومية‎ des; la traduction de Dioscoride et le texte 
propre d'Ebn Beïthâr ne sont pas liés par une pen- 
sée commune. 


ÉTUDES SUR LE BERBÈRE. 


Ebn Beïthär fut témoin de la splendeur et de la 
décadence des Almohades en Espagne, et entendit 
parler le berbère dans sa patrie. Ses goûts et ses 
études, sans doute, le portèrent à visiter le Ma- 
ghreb. La race indigène y était alors en possession 
de son autonomie; elle y cultivait les sciences, et sa 
langue dut prendre une nouvelle importance. Ebn 
Beithär n'a pas manqué de nous consigner dans son 
livre de nombreuses synonymies berbères. 

Un grand nombre de ces mots berbères se sont 
conservés en Algérie, les uns dans leur forme pri- 
mitive, les autres modifiés, et cela non-seulement 
chez les penplades kabyles, mais chez celles qui 
parlenthabituellementarabe. C'estainsiqu'à Constan- 
tine lesonchusarcunsis se dit encore tilfàf, Gas; l'as- 
perge, sekhoôm, pK; l'tractylis gummifère, adad, 
ssl; lasaponaire, tar'ir'echt, ex&xss. Nous trouvons 
une légère modification dans trillél, طريلال‎ , au lieu 
d'athrilal, أطريلال‎ , psychotisverticillatas dryés, gs, 
au lieu d'idris, أدريس‎ , le thapsia gargunica; chtiondl, 
شتيوال‎ , au lieu de tichtiondn, تشتيوان‎ , le polypode; 


1 Voir Je mémoire de M. Cherbouneau sur les savants de Bougie 
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tiquentest, ,تقنطست‎ au lieu de tar'endest, تأغند سيت‎ , 
le pyrèthre. Chez les Kabyles, la patience se dit tou- 
jours tasemmout, تسمومت‎ : les Mozabites rendent 
toujours l'écorce dite serr'ent [1.سرغفت‎ en est qui 
ont disparu; le mot aaktér, AS, est dans ce cas, 
etle buniam se dit partout en Algérie tah'oudà . 
طلغودة‎ 

Un fait d'un autre ordre et purement philologique 
nous a frappé; nous croyons à propos de l'exposer, 
aujourd'hui surtout que la langue berbère a été 
L'objet de travaux importants, au premier rang des- 
quels il faut placer ceux de M. Hanoteau. 

Le Dictionnaire d'Ebn Beïthâr s'ouvre par une 
série continue de six mols qui tous commencent 
par deux dif. De ces mots, cinq sont berbères et 
un est grec, abstraction fuite de 'élif supplémen- 
taire. Que signifient ces deux élifs? pourquoi surtout 
celui du mot grec duos», qui est écrit le premier 
de tous, [الوسن‎ ? 

Æbn Beïthär lui-même nous apprend que, de ces 
deux élif, l'un est partie intégrante du mot et l'autre 
mobile; à propos de l'sls!, il ajoute : « dans cemot 
l'éif est radical, البرير‎ Yu) والالف فيه اصلية فى‎ ,« 
ce qui veut dire que si les Arabes avaient ätranspor- 
terle mot dans leur langue, ils devraient écrire الاداد‎ 
et non pas .الجلة‎ 

Quel était le rôle de ect 4ljf? Nous pensons que 
ce rôle était celui d'une particule déterminative ou 
de l'article. 

3 Ouksr se it cependant encore dans l'Aurès. 
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ne faut pas s'étonner qu'Ebn Beïthâr nous ait‏ لل 
donné des mots avec l'article; Avicenne en a fait‏ 
, الاشقيل autant, Ainsi, à la lettre } , nous trouvons‏ 
al. À propos du dia-‏ , الماس , الاجاص , الاترج , الاس 
mant, QU, il ajoute : «Je devrais en pailer à la‏ 
mais je préfère en parler ici pour en vul-‏ يم lettre‏ 
gariser davantage la connaissance. »‏ 

Tels sont ces mots, dont rious n'avons pu encore 
déterminer les deux derniers : 





Alyssum اليس‎ 
Psychots الطرياذل‎ 
Bunium  راثكأا‎ 
Berberis  سيغرأا‎ 
35 |امليلس‎ 
7 él 

L'{ est l'article masculin singulier; quant au fé- 
minin, nous croyons le reconnaitre dans le & de 
تسمومى‎ , qui signifie l'acide et l'oseille, dans celui de 
تيشتيوان‎ , vulgairement aujourd'hui أشتيوان‎ , etc. 

Résumons tout ce qui précède en quelques mots. 
Et d'abord Léon l'Africain se trompe en faisant 
mourir Ebn Beithâr en 1 197 au lieu de cette date 
il faut celle de 1248. 

Né en Espagne, Ebu Beïthär visita le Maghreb 
et l'Orient : par ses œuvres, il nous met en relations 
toutes particulières avec les langues grecque, latine 
et berbère. 

Dioscoride, qui fait Le fond du livre d'Ebn Beï- 
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thâr, fut un de ces auteurs privilégiés qui furent 
traduits directement du grec en arabe; cette tra- 
duction fut revue en Espagne, et la révision porta 
surtout sur Ja technologie. 

Dans cette traduction, les noms de lieux sont 
rendus inintelligemment, tandis que les noms de 
médicaments sont rendus avec un degré d'exactitude 
qui permet d'étudier le système de transcription dui 
grec en arabes 

Dans متاق‎ transcription, on eut égard, autant que 
lepermettaitl'alphabetarabe, à l'équivalencedessons. 

Nonobstant la découverte des synonymes, un 
très-grand nombre de mots grecs transerits en ca- 
ractères arabes sont restés dans les livres; quelques- 
uns se sont altérés avec le temps. 

Quant au latin, il se parlait encore en Espagne 
au x siècle de notre ère, où du moins la lañgue 
espagnole, en voie de formätion, portait encore lé 
nom de sa langue mère. 

Cette langue était appelée latine par les Arabes, 
qui la qualifisient de barbare ou vulgaire, et qui 
durent lui emprunter un certain nombre de mots. 

Parmi ces mots, les uns conservent encore leur 
physionomie latine, d'autres accusent le passage du 
latin à l'espagnol; quelques-uns se sont conservés 
jusqu'à nos jours. 

Quant aa berbère, un grand nombre de mots 
avaient acquis assez de notoriété pour être adoptés 
par les Arabes, ou tout au moins mentionnés par 
eux. 
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Quelques-uns de ces mots nous semblent attester 
l'existence de l'article berbère. 
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EN CARACTÈRES PA‘-SSE-PA, 


PAR M. A. WYLIE. 





Le fait d'un nouvel alphabet, composé exprès pour 
a langue mongole par Baschpa, le premier de la 
hiérarchie des Dalaï-Lama, étant devenu un fait his- 
torique, peut, par cela même, justifier la tentative 
de retracer les progrès de eet alphabet chez le peuple 
pour l'asage duquel il fat préparé. Plusieurs témoi- 
gnages de son existence se rencontrent encore en 
Chine, quoique véritablement il y ait peu de Chi- 
عتمم‎ en état de déchiffrer les vestiges qui en subsis- 
tent encore. Dans une première occasion, j'ai ap- 
pelé l'attention sur une tablette monumentale qui 
se trouve à Changhaï, gravée en ces mêmes carac- 
tères!, etj'aifaitallusion à nombre d'autres spécimens 
du même genre. Depuis lors j'ai découvert l'existence 
d'environ trente autres exemples de cette écriture. 
Ceux dontil est question dans mon premier mémoire 
étaient tous des transcriptions de textes chinois , et 








à Voir les Transactions of the China Branch of he Royal Asatie So- 
diety. Part V, 1885 art 3. 
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possédant, comme telles, une valeur toute spéciale, 
d'abord comme un moyen d'obtenir la vraie pronon- 
ciation des caractères mongols, et, par un procédé 
contraire, de déterminer certaines lois de l'ancienne 
orthoépie chinoise. 

Au nombre des plus intéressantes pièces que j'ai 
rencontrées depuis en ce même caractère, se trouve 
celle-ci, rédigée entièrement en langue mongole, ce 
qui est important au point de vue philologique, 
comme étant presque le plus ancien spécimen de 
la langue mongole existant encore de nos jours!. 
Elle se trouve dans le Chik mêh tsiouen hoa, « Ex- 
Waits choisis de littérature lapidaire ,» ouvrage pu- 
blié sous la dynastie des Ming, en 1618 de notre 
ère. Elle est donnée avec le titre de 20 2 Tr 


2 FL Yaen mong kou tszépei, « Tablette de Ia dy- 
nastie uen en caractères mongols: » et par un autre 


ouvrage sur les inscriptions, le RE) 4 2 73 
SE, Kouan échoung kin chi ki, «Histoire des ins- 
criptions sur métal et sur pierre du Chen-si, » pu. 
blié en 1781, nous apprenons que la pierre origi- 
male (qui porte l'inscription) existe dans la ville 
cantonale de Tchao-chih, dans غ1‎ département de 
Sigan du Ghenssi. 

2 Des deux lettres mongoles trouvées dans es archives nationales 
do France par Abel Rémusat, celle d'Argoun, le petit-fils de Gen- 
ghis-Khan, est datée de 1289; l'autre, d'OEldjaïtou, le troisième 


successeur d'Argoun, est datée de 13053 toutes deux ont té 
adressées à Philippe le Bel, roi de France. 
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Je suis redevable à M. Conon de Gabelentz 
d'avoir, le premier, attiré mon attention sur cette 
inscription, par l'article qu'il a publié à son sujet 
dans le Zeitschrift für die Kunde des Morgenlandes 
pour 1838, article dans lequel il donne une tran: 
cription et une traduction verbale de ladite inscrip- 
tion. Quoique j'aie reçu une assistance considérable 
de ce travail, j'ai pensé que l'inscription valait la 
peine d'être déchiffrée de nouveau, afin d'en don- 
ner une traduction anglaise; et j'ai en même temps 
donné une transcription de la même inscription en 
caractères mongols modernes. Le résultat de mon 
travail est une concordance générale passable avec 
celui de M. de Gabelentz, quoiqu'il y ait un certain 
nombre de mots qui ont résisté à tous les efforts 
faits de ma part, sans cependant qu'il ait exprimé 
le moindre doute sur leur signification. 11 en est 
d'autres qu'il n'a pu reconnaître, et au sujet desquels 
je n'ai pas éprouvé la moindre dificulté. Dans un 
cas particulier, il a été induit en erreur par une 
faute d'impression, laquelle montre qu'il n'a pas eu 
Y'ouvrage original sous les yeux, mais seulement une 
réimpression de l'inscription qui se trouve dans le 
Téhi pou tsouh {si tsoung cheou, dans une forme ré- 
duite. Il y a encore un ou deux termes qu'il a lais- 
ss comme étant inexplicables, et au sujet desquels 
mes efforts n'ont pas été plus heureux, IL est probable 
qu'il peut ÿ avoir des erreurs dans la transcription 
originale publiée du temps des Ming, une de ces er- 
reurs ayant été signalée par M. de Gabelentz. Une 
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autre erreur, d'un caractère singulier, a été égéle- 
ment signalée par M. de Gabelentz, et elle frappe 
les yeux aussitôt que l'on en est averti. Cette erreur 
montre que l'éditeur chinois était tout à fait igné 
rant de l'écriture en question; mais le fait est faci- 
lement explicable pour ceux qui connaissent la mé: 
thode que les Chinois emplpient fréquemment pour 
conserver des copies de leurs inscriptions. 

Dans un but de convenance et pour la rendre 
plus portative, désirant réduire la tablette au format 
d'un livre, ils ont l'habitude de découper la copie 
d'une inscription en petites bandes formées des co- 
lonnes respectives du chinois; ces bandes sont en- 
suite découpées en morceaux plus courts, corres- 
pondant avec la page de dimensions données, et 
rangées par colonnes successives, en commençant 
par la droite, quand elles peuvent être lues ainsi sans 
détriment. Mais en appliquant le même procédé à 
l'inscription en question, l'opérateur semble n'avoir 
pas eu connaissance du fait que les colonnes se sue- 
cédaient l'une à l'autre, de gauche à droite, contrai- 
rement à la méthode ordinaire des Chinois. Il sen 
est suivi que cette ignorance de l'opérateur a pro- 
dit le plus grand désordre matériel dans la dissec- 
tion, si l'on peut s'exprimer ainsi, de l'inscription; 
et l'artiste, ayant commencé la colonne de droite 
avec la dernière colonne de l'inscription, a rempli 
chaque colonne en allant suecessivement de droite 
A gauche, eten ne prenant (des bandes d'abord dé- 
coupées) que la longueur qui lui était nécessaire 
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(pour remplir la hauteur de sa page), sans avoir 
égard à la liaison du sens. La transcription imprimée 
a, sans aucun doute, été copiée sur un spécimen 
pris dans le genre ici indiqué. Cela présente, au 
premier abord, la plus inexplicable confusion ; mais 
l'excès du désordre même est calculé pour donner 
l'idée d'en deviner la véritable cause; et, ayant une 
fois trouvé la clef de ce désordre, on n'éprouve 
alors aucune difficulté de rétablir successivement la 
place véritable, dans l'inscription, de chaque petite 
bande, spécialement comme c'est le cas, le com- 
mencement de chaque ligne de la tablette étant in. 
diqué par un petit espace blanc sur le papier. Ainsi 
restaurée, l'inscription est reconnue avoir consisté 
originairement en vingt-cinq lignes de différentes 
grandeurs. En voicila traduction :(Voirla planche :.) 

«Empereur par la puissance du Dien éternel et 
assistance d'une destinée heureuse, — Notre côm- 
mandement : 

— «Que l'on sache parmi vous, vous tous off- 


3 M. A. Wylie avait donné, en même temps que l'inscription res. 
taurée, en caractères موعدم امو‎ , et interlinéairement, la traduction 
originale chinoise, la transeription que nous reproduisons modifiée, 
une autre en caractères mongols actuels, et une traduction anglaise. 
La commission du Journal a cru devoir, à eanse de dificultés typo- 
graphiques, reproduire seulement l'inscription originale, avec Ia 
transcription destinée à en faciliter la lecture. Nous croyons devoir 
prévenir seulement que, dans le texte, nous avons, pour nous con- 
former à l'original, modifié sinei مود‎ lettre pr, là où elle était 
représentée de même; cette forme, d'ailleurs, se rapproche plus de 
ان‎ Panther. 





3-7 En 
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ciers militaires, soldats, gouverneurs des villes, off. 
rs civils et commissaires délégués: 

— à Attendu que, par les commandements de 
Djinghis, Ogdai, Setchen, OEldjaïtu ct Guluk 
Khans, il fut ordonné que les prêtres, les erlelonns 
etles instituteurs! seraient exemptés de, tout service 


ci 





Les prêtres ei mentionnés sont es prêtres bouddhistes, les ins-‏ د 
taleurs sont Les prêtres Laos; mais Les lerés indigènes ne peu‏ 
vent doaner ancune explication sur la signification présumée d'er-‏ 
ekoun, si ce n'es que ce terme désigne un rdre de rligieus, Les‏ 


cancres chinois sont 4H PJ JE peter, les 


mêmes qui مد‎ rencontrent dans l'isoir originale des Yucn. Dans 


Le Sou Fan وسمف سنا‎ Run, estauss écrit إلا‎ 8 75 JE 


ge-ikekaran. Dans la nouvelle édition de l'Histoire des Yuen, le 


nom est écrit {7} 8 001 ع‎ élou-léh-kuran. Nous lisons dans 


l'histoire que, edans l'année 1272, un reserit impérial preservit 
que ceux d'entre les prêtres bouddlistés, tac-sse et crhéhoun, qui 
auraient abandonné le célibat et ne vivaient plus dans lobservance 
des règles de leurs lis, devaient être class parmi le peuple.» 
Daus l'année 1282, un nouvel édit ardonua que «les prêtres 
روماو اقفوم‎ tas x erkeioan, dans Le Ho-s, qui avaient es femmes 
له‎ des familles, devaient payer Les mêmes taxes que le peuple.» Je 
aueun doute que le terme ineonau dont il est question ne dé- 
signe les prêtres nestoriens, que toutes Jes relations nous autorisent. 
à considérer comme ayant فاك‎ très-nombreux et très-influcnts en 
Chine, pendant la durée de la dynastie mongole, tandis qu'en même 
Lemps il ÿ eut une déendence très-prononcée dans leurs magières 
de se comporter relativement au christianisme ssentiel. Si cette con- 
ecture est fondée, il est probuble alers que le terme ci-dessus 6st 
ne transcription du mot persan أرخون»‎ arkloun, prince, chef, 
archonte, archiprère, patriarche, abbé, on chef quelconque parmi 
Jes chrétiens orientaux.» (Dictionnaire de Richardson.) 

[Ge passage de l'inscription et les observations s-udicienses de 
M. A Wlie viennent à Pppui de celles que j'a présentées dans 
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officiel, et se voueraient entièrement aux devoirs 
spirituels de leur ministère. 

«A cet exemple il est également ordonné qu'ils 
soient exempts de tout service officiel, et qu'ils se 
vouent aux devoirs spirituels de leur profession. 
Que cet ordre s'applique à tous les professeurs (ou 
instituteurs) dans le Ta tchoung-yang Wan-cheou 
koung, en même temps que dans les salles moins 
relevées, dans les oratoires et les cloîtres dans le 
Foungyuen lon qu'il concerne spécialement. Dans les 
établissements appartenant à ces oratoires, cloîtres, 
abbayes de religieuses et temples, qu'aucuns mes 
sagers officiels ne s'y arrêtent pour se reposer; qu'au- 
cun relais n'y soit fourni pour le service de la poste; 
qu'aucunes taxes n'y soient payées; mais l'eau, la 
terre, le peuple, les troupeaux, les jardins, les mou- 
Jins, les bâtiments, les abris, les magasins. les bains, 
les barques, les voitures de transport, et tout autre” 
objet appartenant aux oratoires et cloitres susdits, 
comme aussi tout ce qui se trouve en relation avec 
Moipei, Kan-lao, les Trois eaux, et la colline de Li- 
kan-yo seront protégés contre toute expropriation 
forcée, ct nul ne pourra s'en emparer d'une manière 
frauduleuse. 

«Quiconque se permettrait de violer ce décret 
agirait d'ane manière condampable, susceptible de 


mon commentaire sur le 73* chapitre de Mare Pol, qui à été publié 
dans la Revue de Orient, de T'Abérie et des Colenies, numéro de mai 
1862.G. P 
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châtiment; et celui qui رك‎ conformera évitera d'y 
être contraint par notre décret impérial. 

«Écrit par Tehahan Tsang, le 28° jour du 7° mois 
de l'année du Tigre. » 

La version chinoise qui accompagne à gauche 
inscription mongole est d'un style tout particulier 
de composition, et paraît être un spécimen de la 
langue chinoise parlée à cette époque. 

La note suivante est placée en tête de l'inscrip- 
ion par l'éditeur chinois. 

«Dans l'oratoire de Tekoung-yang ١ Man-cheou, il 
ya un nombre incaleulable de tablettes de la dy- 
nastie Yuen , portant toutes des inscriptions en ca- 
ractères mongols, accompagnées de traductions chi- 
noises, Le système mongol estune modification du 
brahmanique Kia-lou?; de là sa ressemblance avec 
la langue originale des bouddhistes. L'écriture ad- 
met divers degrés d'élégance. Dans l'endroit où lon 
met les dates, l'écriture à double trait est em- 
ployée; c'est la même que celle qui est maintenant 
traditionnellement nommée « caractères de toile vo- 
lante» (fing cloth character) 4, Wang juen-mei ap- 





À’ Tehoung-yang parait étre l'épithète du fondateur d'une école 
tav-se, nommé Wang-kia, natif du district de Han yang, dans la 
préfecture de Si-gan du Chensi, lequel est considéré comme ayant 
atteint l'état de sien, ou l'immortlité. 

5 Ce terme est probablement l'équivalent de dévanagari. 

3 L'écriture à double trait était un genre d'écriture à contours 
esquissés, inventée sous le règne de la dynastie des Thang; ملك‎ ap 
parait aux yeux comme si les caractères étaiont écrits avec un pin 
cena à deux pointes. 

1 C'est aussi ane espèce d'écriture exceptionnelle qui fut inventée 
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pélle ‘ces caractères Les huit mots tartares. 11 dit 
en outre : « Ce genre de caractères est différent de 
celui des sceaux et des inscriptions en caractères 
cursifs. » Je ne sais pourquoi. 

«Après un laps de temps de nombre d'années, la 
ville étant tombée en ruines, la plupart des autorités, 
considérant ces tablettes comme des objets étra 

7 gers, Les employrent à d'autres usages, Îl y a mai 
tenant environ cinq ou six de ces tablettes qui ont 
été conservées ; mais comme je ne puis les transcrire 
toutes, j'ai seulement donné le contenu de l'une de 
ces tablettes, et une date, avec les traductions (en 
chinois) à ganche; le tout étant un objet de curio- 
sité à voir, comme le «Récit du voyage du prince 
royal.» 

T1 n'ya rien dans l'inscription précédente qui 
puisse fixer sa date avec une certitude absolue, 
quoiqu'il y ait quelques points qui peuvent nous ai. 
der à la déterminer par voie d'induction. La signa- 
ture, placée à la fin, établit qu'elle a été écrite en 
l'année du Tigre, laquelle, dans le eyele mongol, 
correspond au caractère 3 yin dans le cycle duo- 
dénaire chinois. En outre, nous avons les noms de 
cinq empereurs précédents : Djingbis, le Taï-tsou 
des Chinois: Ogdaï, leur Taï-tsoung: Setchen, leur 
Chitsou (plus connu sous le nom de Khoubilaï- 








par Tsaï-young, l'un des ministres da pales sous La dynastie des 
Han, lequel en prit l'idée en voyant un domestique écrire des سه‎ 
ractères sur a maraille avec son torchon. 
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khän); OEldjaïtou, leur Tching-tsoung; et Guluk, 
leur Wou-tsoung. Le règne du dernier finit en 1313; 
et nous avous aussi le nom d'une région, dans l'ins- 
cription, qui fat érigée en 1312, celle de Foung- 
yuen-lou, dans la province du Chen-i. La troisième 
année depuis cette date, ou 131 4, tombe une année 
du Tigre, de laquelle année jusqu'à la fin de la 
dynastie, arrivée en 1367, il y a quatre autres an- 

: nées du Tigre. Comme le nouveau caractère pour 
écrire la langue mongole, lequel supplanta défini- 
tivement l'alphabet de Baschpa, fut complété par Le 
prêtre TsordjOdjir, sous le règne du dernier des 
précédents empereurs, il est de toute probabilité 
que notre inscription est l'an des derniers exemples 
du caractère de Baschpa, et que l'année 1324 est 
la vraie date que l'on doive assigner à l'inscription. 
Cette conjecture est peut-être appuyée par le nom 
de l'écrivain qui est donné هلة‎ fin, Thahan-Tsang. 
Dans l'Histoire des Yuen, il ÿ a ane biographie d'un 
Tehahan, originaire d'une contrée à ouest de la 
Chine, qui était babile dans l'art d'écrire les carac- 
tères de différentes nations, À l'avénement de l'em- 
péreur Jin-tsoung, en 1312, il fut proma à un 
emploi élevé, et il parait avoir joui de la faveur du 
souverain, pour lequel il traduisit plusieurs livres 
chinois en langue mongole. Toutes ces circonstances 
semblent favoriser la supposition qu'il fut vérita- 
blement l'écrivain de l'inscription en question: et, 
sil en est ainsi, la date en serait fixéc à 1314, cette 
année étant la senle année du Tigre du règne de 
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Jinisoung, pendant lequel arriva la mort de 
Tehahan. 

J'aila liste d’une trentaine de spécimens lapidaires 
de fittérature mongole, de l'époque de la dynastie 
Yuen, dont j'ai trouvé des notices dans les livres chi- 
nois en ma possession. Il est probable, toutefois. 
que ces spécimens ne sont qu'une faible fraction de 
ceux qui existent encore actuellement dans l'étendue 
de l'empire; car ce n'est que par un cas exception- 
nel qu'un lettré chinois signale ces restes d'une civi- 
lisation barbare, en rendant compte des vestiges 
remarquables des temps passés. Nous sommes sûrs, 
toutefois, que le nombre total de ces monuments 
qui ont survécu au cours du temps ne doit être 
qu'un reste peu considérable de ceux qui existaient 
il ÿ a cinq cents ans; nous pouvons juger par là de 
la fausseté du jugement porté par M. Schmidt. C'é- 
tait l'opinion de ce savant trèsversé dans la langue 
mongole, opinion basée sur les données qu'il avait 
en sa possession, que le nouvel alphabet mongol, in- 
venté par Baschpa, n'avait jamais été d'un emploi 
réel parmi les Mongols. La littérature chinoise ; ce- 
pendant, quelque restreints que soient ses rensei- 
gnements sur ce sujet, nous autorise, de la manière 
la plus incontestable, à soutenir le contraire. 
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NOTE 
SUR L'ENSEIGNEMENT EN PERSE, 
PAR M. A. NICOLAS, 


années 18681861.‏ فم ax aussow raxounr‏ لوجي 


Attaché à la mission militaire française envoyée 
en Perse en 1858, je fus chargé, pendant dix-huit 
mois, de professer au medressèh Shah (collége royal) 
deTéhéran, l'unique établissement en Perse où lins- 
truction européenne est donnée. Conduit à m'en- 
quérir du genre d'instruction que reçoivent les en- 
fants dans ce pays, je consigne ici le résultat de 
mes recherches. Par cet exposé des connaissances 
répandues actuellement dans l'Irac, on pourra juger 
de Ja distance immense qui sépare notre civilisation 
de celle des peuples de l'Asie centrale, les Persans 
pouvant, avec raison, être considérés comme les 
plus avancés d'entre eux. 

Je terminerai par quelques mots sur l'instruction 
donnée aux jeunes filles et sur ce qu'il fant entendre 
par l'enseignement supérieur en Perse. 

Les hauts personnages et les riches font instruire 
leurs enfants chez eux. Le précepteur est habituel. 
lement un mollah, qui s'occupe de son jeune élève 


NOTE SUR L'ENSEIGNEMENT EN PERSE. 473 
du lever au coucher du soleil. L'élève étant mis au 
courant de l'alphabet, on lui fait lire le Coran en 
arabe. Cette lecture est suivie de celle des livres 
“persans qui se recommandent par de bons préceptes 
où par l'élévation du style. Ce sont : le Gulistan et 
le Bostan de Saadi, le Divan de Hafiz et le Mesnewi 
de Djelal-eddin Roumi. 

L'histoire de Tran est étudiée dans le Tarikh-i 
mo'djem, le Kitab alem-êra, Y Histoire des Mongols de 
Wassaf et le Tarikh-i Gouzideh. 

L'histoire sainte, au point de vue de la religion 
musulmane schite, est étudiée dans le Raouzet el. 
Safa de Mirkhond,le Habib el-Seir de Khondemir, et 
quelques autres ouvrages qui sontle développement 
du texte du Coran. 

L'instruction littéraire et religieuse de l'élève étant 
suffisamment avancée , on Jui fait commencer l'étude 
de la langue arabe. À cet elfet, on lui met entre les 
mairis un livre intitulé : نصاب الصَبيان‎ (Capital 
des Enfants), recueil en vers mnémoniques dans le 
genre des racines grecques, dans lequel chaque mot 
arabe est suivi du mot correspondant en persan. Ce 
livre s'apprend par cœur. 5 

L'étude de la grammaire arabe est divisée en deux 
parties : حرف‎ ke, étymologie et formes grammati- 
cales, et, Rs, construction et syntaxe. Cette der- 
nière est généralement enseignée d'après des ou- 
vragés composés en vers mnémoniques arabes, 
comme l'Afia de Mohammed Ibn al-Malik, que 
l'élève apprend par cœur. 
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Vient ensuite l'étude de la logique où Jm--mantile 
dans les ouvrages suivants, qui portent les titres 
courants et abrégés de ,كتاب كبرى‎ Kitub-i Kobra, 
,كتاب تهذيب‎ Kitab-i-Teldhib, same ,كتاب‎ Kitab+ 
iSchemsieh, etun commentaire sur ce dernier sous 
le titre de mms شرح‎ , Scharh-i-Schemsieh. 

La logique terminée, on enseigne à l'élève un 
peu de calcul siag: et la Lectare des chiffres arabes, 

Actuellement, en Perse, on fait usage de diffé- 
rents genres de calculs appelés : 1° حساب سياق‎ , 
Hisab-i ,وماد‎ genré de calcul particulier à la Perse, 
n'ayant aucun rapport aveel'arithmétique des Arabes, 
et qui est employé par les comptables persans à 
l'exclusion de tout autre: حساب جهل "د‎ , Hisab-i djou- 
mal, basé sur des valeurs attribuées à vingt-huit des 
rente-deux lettres qui composent l'alphabet persan. 
Les marchands et les astrologues en font usage ; toute- 
loisle Hisab-idjoumal des astrologues est une véritable 
arithmétique à base sexagésimale. 3° حساب رياضى‎ , 
Hisab-iriazi, conau seulement de quelques mollahs, 
professeurs très-versés dans là langue arabe, et des 
jeunes gens suivant les cours du collége royal de 
Téhéran. Le Hisab-i riazi est nôtre calcul avec les 
chiffres arabes. Je traiterai, dans un autre mémoire, 
en détail des deux premières méthodes de calcul. 

L'enseignement donné par le mollah précepteui 
aux enfants de la classe élevée comprend ce que 
je viens d'exposer, et rien autre. 

Comme en Perse il est essentiel عل‎ savoi 
faitement mouler les lettres, si le mollah .précep- 
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leur n'est pas très-fort en calligraphie, on Jui ad- 
joint من‎ mirza qui, pendant une grande partie 
de la journée, exerce l'élève à perfectionner son 
écriture. Des huit sortes d'écritares persanes, lé 
lève apprend le neskh, le neskhtalik et le schikestè. 
Le mollah vient chaque jour moyennant ne rétri- 
bution mensuelle qui varie de 1 5 krans à 4 tomans?, 
le déjeuner et un habillement à la fête du Nourouz 
{nouvel an) de la valeur de 3 à 5 tomans. 

La langue turque n'est pas apprise par principes, 
mais dans le nord de la Perse, chacun sait la parler. 

Les enfants de la classe moyenne sont envoyés 
dans les medressths mollahs. On appelle ainsi des 
écoles construites aux frais de quelque riche ou pieux 
individu qui, en outre, se charge de les entretenir. 
Le fondateur fait aussi les frais d'une bibliothèque 
dans laquelle il dépose, par écrit, les conditions 
d'enseignement auxquelles les mollabs professeurs 
doivent s'astreindre. 

Ce genre d'établissement se compose, le plus 
généralement, de chambres ne communiquant pas 
entre elles et construites autour d'une tour carrée. 
Chaque mollah professeur a une ou deux chambres 
à sa disposition et se charge de un ou deux élèves, 
jamais plus. : 

Dans chaque medressèh, لذ‎ ÿ a un premier pro- 
fesseur choisi par les mollahs du medressèh pour | 
leur faire des cours. Il reçoit, des dévots et des gens 
charitables, de l'argent pour le distribuer aux pau- 

2 Le toman vaut بد‎ fr 60€. et le kr à fr 16 6. 
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vres. Le plus souvent, paraîtil, les nécessiteux sont 
les mollahs eux-mêmes. 

L'instraction donnée dans ce genre de medressèh 
n'a rien de défini. Chaque mollah, selon sa capa- 
cité, forme l'élève dont il est chargé. La rétribution 
payée par l'élève est, au plus, de 5 krans par mois. 
Les enfants confiés ainsi au mollah ont de dix à 
douze ans et étudient pendant deux ans. 

Les enfants de la classe pauvre se réunissent au 
nombre de vingt à trente, de l'âge de.cinq à douze 
ans, chez un mollah, maître d'école appelé J'ai 
(mektébdar). La rétribution mensuelle versée par 
chaque élève varie de 10 shabis à 2 krans. 

Dès que l'enfant est au courant de l'alphabet 
persan, on Jui fait ire en arabe ce qu'on appelle le 
عم جزو‎ (ammahi djezo koran), c'est-à-dire la 
partie du Coran qui commence par af et qui inau- 
gure la série des petits chapitres À. Cette lecture ter- 
minée, on reprend le Coran complet 

Ensuite هه‎ fit lire aux élèves : le Gulistan, le 
Bostan, le Diman de Ha, le Tchehl Thoathi (les Qua- 
rante perroquets), lskender-nameh de Nizami, et 
quelques bles en vers. On leur enseigne, en outre, 
les principes de la religion, et on leur donne des 
notons de caleul siaq suffisantes pour qu'ils puissent 
tenir léurs comptes en devenant petits véndeurs en 
détail. On les exerce aussi à écrire le neskh et le 
neskhta'ik. 


1 Cest probablement la sourate 76, qui commence par», el 
Les sourates suivantes, — Note du rédacteur. 
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L'instruction en Perse n'est pas obligatoire, aussi 
trouve-ton un trèsgrand nombre d'individus ne 
sachant ni lire ni écrire. Lorsque j'ai fait un cours 
de pointage aux officiers d'artillerie réunis à Téhéran, 
sur trente-deux officiers présents, il s'en est trouvé 
douze ne sachant ni lire ni écrire, vingt sachant lire, 
et douze sachant lire et écrire couramment. 

Les mektebdar, qui instraisent les petits enfants 
pauvres, sont autorisés à recevoir dans la même 
classe les petites filles etles petits garçons. Toutefois 
il est extrêmement rare de rencontrer des parents 
envoyant leurs petites filles à l'école. 

Dans les families, les filles, jusqu'à l'âge de dix 
ans, restent exclusivement sous latutelle de la mère 
et ne se livrent à aucune étude. Après dix ans, 
quelquefois plusieurs familles s'entendent pour trou- 
ver dans le voisinage une institution dans laquelle 
les jeunes filles se rendent pour apprendre à lire. 
On ne leur enseigne pas à écrire, un malheureux 
préjugé portant les parents à croire que la connais- 
sance de l'écriture ne peut que favoriser les intrigues 
amoureuses. Les Shah zadèb (princes) paraissent être 
les seuls qui, à leur honneur, ne sont pas esclaves 
de ce préjugé. Jusqu'à âge de douze ans, les jeunes 
princesses lisent et écrivent, comme leurs jeunes 
frères, avec le mollah précepteur particulier de Ja 
maison. Toutefois, elles n'apprennent ni le calcul 
siaq ni l'arabe, mais on exerce leur mémoire à re 
tenir la plus grande partie des vers des bons poëtes 
persans. 
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On acquiert une instruction supérieure en fré- 
quentant les medresshs mollahs. Dans ces établis- 
sements, on approfondit la théologie, on étudie le 
droit civil basé sur les paroles du Prophète non in- 
sérées dans le Coran. Ces différentes études sont 
divisées dans les branches suivantes : Ye amis» 
l'interprétation du Goran; فقد‎ ke, la jurisprudence, 
et أصول فقه‎ ks, les éléments de la jurisprudence; 

اعتقاد pe et‏ كلام hs, la loi religieuse;‏ شريعت د 
حكنت عاك الهى et‏ وا ا سفاني 
la mystique.‏ هداق 

En dehors des medressèhs, on trouve quelques 
personnes, mais en, petit nombre, capables d'ensei- 
guer : ٠١ حكت طبيق‎ ke, la philosophie naturelle, 
physique arriérée dans laquelle on expose que l'eau, 
la terre, l'air et le feu sont les corps simples de la 
nature; que l'univers est formé d'une série de sphères 
concentriques dont la terre occupe le centre; qu'il 
est limité par une enveloppe solide, dans laquelle 
sont fixés, comme des clous, de petits corps lumi- 
neux, les étoiles, ete. 

2° Ilmi-Thebb, Es ps, «la médecine. Les livres 
qui en traitent sont écrits en persan et en arabe. 

3° Iim-i 'dad-uafh, اعداد وفق‎ Rs, science qui 
traite de j'arrangement des nombres pour produire 
ce que nous appelons les carrés magiques. Les livres 
qui en traitent sont écrits, les uns en persan, les au- 
Lres en arabe. 

1" Tm-iramt, رمل‎ Rs, à l'usage des Remmil , 
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gens que les Persans vont consulter au même titre 
que, chez nous, certaines jeunes filles vont inter- 
roger les tireuses de cartes (livres en persan et en 
arabe). 

5° Jimi-djafar, جفغر‎ ke, science divinatrice au 
moyen des lettres du calcul djoumal (livres en per- 
san et en arabe). 

6° Ilmidefier, 335 ke, science enseignée aux 
comptables qui font usage du caleul siaq. C’est, pour 
la comptabilité persane, quelque chose d'analogue 
à notre tenue des livres. Tous les livres qui en par- 
lent sont écrits en persan. 

7° Iimi-hisab, حساب‎ ke, ou arithmétique déci- 
male au moyen des chiffres arabes. Avant la fonda- 
tion, il y a dix ans, du collége royal (medressèh 
shab) de Téhéran, où tous les professeurs sont des 
Européens, il n'existait aucun manuel pour cette 
arithmétique en langue persane; tous les traités 
étaient composés en arabe. 

8° Hendesehi-Uclides, شتدسةٌ اقليؤس‎ , géoinétrie 
d'Euclide; elle n'existait en Perse qu'en langue 
arabe jusqu'à l'arrivée de professeurs français au 
collége royal de Téhéran. 

9° Jlm-i-heïet, هت‎ ke, espèce de cosmographie 
d'après le système de Ptolémée (livres en langue per- 
sane et en langue arabe). 

20° Tmi-ahkam-i-nodjoum , .عل أحكام فجوم‎ science 
des pronosties des astres», science astrologique à 
laquelle les Persans accordent encore une foi en- 
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tière. Aussi je crois intéressant d'entrer dans quel- 
ques détails. 5 

D'abord, je noterai que depuis longtemps ‘on 
a cessé, en Perse, de faire des observations astro- 
nomiques. J1 existe bien encore, dans le pays, 
quelques astrolabes, mais personne ne trouble leur 
repos, et ils demeurent ensevelis sous la poussière 
des années, Cependant les astrologues continuent à 
être consultés avec la plus grande unanimité, et du 
souverain au sujet, chacun, journellement se croit 
dans l'obligation d'interroger les docteurs ès astro- 
logie ou les almanachs qu'ils font paraître chaque 
année. Ainsi, pour ne citer qu'un exemple, le 1 4 fé- 
vrier dernier, Hisam al-Sultanet (épée du gouver- 
nement), nommé gouverneur du Khoraçan, quitta 
Téhéran pour se rendre à son poste, à cheval, la 
nuit, trois heures après le coucher du soleil, bien 
que le thermomètre marquât 4 degrés centigrades 
et qu'une épaisse couche de neige couvrit le sol. 
Ainsi le voulaient les calculs astrologiques pour que 
le voyage fût heureux. 

Les astrologues persans font actuellement usage 
des tables astronomiques construites anciennement. 
En première ligne figurent les tables on Zidj (25) 
de Rhodja Nasir Thousi; ces zidj renferment fes: 
observations faites par Nasir de Thous (wi siècle 
après l'hégire) et le résumé de celles faites antérieu- 
rement. Puis viennentles zidj de Ghaiass-eddin Djem- 
chid Kachani, les zidj de Muhammed Shah Hindi, 
et les Zidj d'Oloug Bèg Kourékani. 
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Au moyen de ces tables, les astrologues établis 
sent, pour chaque jour de l'année, les positions re- 
latives du soleil, de la lune, de Saturne, de Jupiter, 
de Mars, de Vénus'et de Mercure; puis, au moyen 
des livres astrologiques, ils trouvent ce que conseil- 
lent les astres. L'étatintellectael de la Perseest encore 
tel que ceux mêmes qui les composent ne peuvent 
se refuser d'y ajouter une certaine confiance, et au- 
cune considération ne peut déterminer un vrai Per- 
san à entreprendre quoi que ce soit un jour signalé 
comme néfaste par les astres. 

L'étude d'un de ces calendriers ou almanachs 
renseigne très-bien sur l'état d'igaorance et de su- 
perstition du pays: dans un autre mémoire, je don- 
nerai une analyse détaillée de celui qui a paru le 
21 mars dernier. 

Il ne faut pas omettre que, les Persans étant tou- 
jours à la recherche de la transmutation des métaux, 
il faut joindre l'alchimie à l'énumération des con- 
naissances répandues dans l'Iran. 

L'été dernier un sed, venant des Indes, informa 
le Shah qu'il avait découvert le moyen de faire de 
or. Tous les grands de l'empire furent réunis au 
palais de Niavaran pour assister à une expérience 
solennelle qui, naturellement, a tourné à Ja confu- 
sion de l'opérateur. 

Téhéran, le 3 avi 1861. 
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Le Vendidad commence par un chapitre dont la 
critique s'est occupée souvent, sans réussir à en dé- 
terminer Je vrai caractère. On sait qu'il se compose 
d'une énumération de provinces créées successive- 
ment par Ahura-Masda, et d'une série de fléaux op- 
posés par Anra-Meinyus aux productions d'Ormuzd. 
Dès l'origine des études zendes, on s'accorda à attri- 
buer à ce morceau une hante importance. Hecren ١ 
et Rhode ? y virent la description géographique de 
Tran au temps de Zoroastre, L'ordre où sont énu- 
mérées les diverses régions créées par Ormuzd ré- 
pond, suivant Rhode, à la marche progressive de 
a conquête arienne. M. Lassen, dans son grand ou 
vrage sur l'Inde, adopte en partie cette opinions 
il remarque que la liste de l'Avesta se dirige vers 
ouest, eLl'Airyana vaëja étantnommé comme la pre- 
mière création d'Ormusd, il suppose que cette con- 
trée a dû être le séjour primitif de la race. M. Haug', 


2 Iduen zur Gesehiche, et. 1, p. 98. 
* Die heïlige Sage des ,عامس فم‎ p. 6 
+ Indisché Alerthamskande, 1, p. 5; 

Dans l'ouvrage de Bunsen, Ægypte's Stllung in der HPalige- 
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reportant encore plus haut l'antiquité du premier 
fargard, en fait un document contemporain de l'oc- 
cupation de ces provinces, et en quelque sorte le 
journal de l'émigration iranienne ?. Assurément, si 
opinion des savants que nous venons de nommer 
était fondée, à faudrait regarder le premier fargerd, 
non pas seulement comme le morceau le plus im- 
portant de tout l'Avesta, mais comme le plus ancien 
chapitre des annales de la race indo-européenne; 
câr les renseignements védiques sont loin de se rap- 
porter À une époque aussi reculée. Mais un examen 
attentif de la composition de ce morceau nous emn- 
pêche de souscrire aux conclusions historiques qu'on 
s'est peut-être trop hâté d'en tirer. 

Au commencement du premier fargard, Ormuzd 
expose à Zoroastre qu'il a créé un lieu de délices, 
fermé de toutes parts; sil n'était pas fermé de toutes 
parts, 16 monde corporel? tout entier se serait rendu 
dans l'Airÿana vaëja. Ce dernier mot amène l'inser- 
tion d'un long passage, probablement étranger au 
Vendidad, contenant la liste des contrées créées par 
Ormurd et des oppositions d'Abriman. La voi 
schiclte, 1 V, 2° partie, p. 104. {Voyez les ckjections faites par 
M. Kiepert dans le Monatsberichte de Y'Académie de Berlin, 1856, 
8 1 Gomparz ane re de M. Obry Da Bec de ape 
maine, et celui de M. Pictet: Les Origins ind-eurapéener, on ls 
Aus primitif. 0 

5 La distinction da monde corporel et du monde incorparel est fa- 
milière à l'Avesta; la seconde expression désigne le monde des âmes 
ورم‎ 
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GRÉATION D'OR GED. CRÉATION لقلا هتلاه‎ 





2.L'airyana vaéja de la bonne فآ‎ grand serpent et l'hiver. 


création. 

2. ,م63‎ qui renferme Sugh- La guêpe qui détroit les trou. 
dha. peaux. 

3. Môuru. Les mauvais discours. 

4. Baghdti. Les animaux dévorants. 

5. Ni. Le doute. 

6. Harôyn. La paresse et la pauvreté. 

7 Vaëkerela, qui renferme La péri qui s'attacha à Kere- 
Dujak. gigpa. 

8. Una. Les impuretés. 

pédérastie.‏ مآ Khmenta, qui renferme‏ .و 
Vebrkäna.‏ 

10. Haraqpiti. L'enterrement des morts. 

11. Hoëtumat, La sorcellerie. 

12. Ragha. Le doute. 

13. Chakhra. L'incinération des morts. 

14. Varena aux quatre an- De mauvais signes et des 
gles. flésux. 

15. Hapta Hendu. De mauvais signes et une 

mauvaise chaleur, 
16. L'ouest de Rayba. L'hiver. 


On a toujours supposé qu'il y avait une corréla- 
ion particulière à établir entre les provinces créées 
par Ormusd et Les fléaux opposés par Ahriman; les 
Parses, et, d'après eux, Anquetil, traduisent comme 
si Abriman envoyait les animaux dévorants à Ba- 
ghdhi, la sorcellerie à Haëtumat, l'enterrement des 
morts à Haraqaiti, et ainsi des autres : tel n'est pas, 
Anotre avis, le vrai sens du chapitre. Les diverses 
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contrées de l'Iran étant attribuées à Ormuzd, et de- 
vant, selon la croyance parse, augmenter son pou- 
voir, la symétrie qui règne dans toute la religion 
mazdéenne exigeait qu'Ahriman opposät création à 
création; il ne s'agit pas pour lui de nuire à telle ou 
telle production d'Ormuzd en particulier, mais de 
rétablir l'égalité entre les deux principes en augmen- 
tant la somme de maux, à mesure qu'Ahura-Mazda 
accroît le nombre de biens. La liste d'Ahriman se 
compose des fléaux ordinairement attribués au mau- 
vais génie et des péchés le plus sévèrement condam- 
nés par la loï zoroastrienne. 11 suffit de parcourir 
cette liste, d'ailleurs pleine de termes vagues et de 
répétitions, pour se convaincre qu'elle a été inter- 
calée sans intention aucune de Ja mettre en rapport 
historique ou géographique avec les provinces d'Or- 
musd. Il n'y a pas plus de raison de placer l'hiver 
dans l'Airyana vaëja, que de mettre le siége du doute 
à Niçä.ou celui des mauvais discours à Môura. Ce 
sont à des maux d'une nature générale, destinés à 
tenir en échec la création d'Ormuzd, mais non à 
frapper telle contrée en particulier. 

C'est pourtant l'erreur qui a servi de point de dé- 
part à toutes les conjectures. L'hiver étant créé en 
opposition à l'Airyana vaëja, on a supposé que cette 
région devait être particulièrement froide, et l'on a 
cherché au nord, du côté des sources de lOxus et 
de l'axarte, ou vers le plateau de Pamir, quelque 
rade climat qui غنم‎ convenir à cette province. Le 
fait est d'autant plus étonnant, que l'Airyana vaêja est . 
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constamment décrit comme un lieu où les hommes 
vivent dans l'abondance et le bonheur, et que l'hiver 
est au contraire regardé dans l'Aveste comme le plus 
grand de tous les féaux; on lui donne l'épithète de 
daéva-dâta, créé par les dévs, d'aghaat «pervers, » 
on le regarde comme la punition des péchés les plus 
énormes, et le Vendidad suppose un démon spécial 
du nom de zemaka, qui le personnifie?, Voilà donc 
a contrée que les Ariens célèbrent comme la meil. 
leure de toutes, et que le monde entier voudrait 
envahir, livrée en proie au plus grand des maux, 
comme l'appellent les livres zends, fraégiem vôihna- 
naumÿ. Encore ne disons-nous rien du grand serpent, 
opposé à l'Iranveÿ, et que, en bonne logique, il fau- 
drait aussi y mettre à demeure! 

Les critiques modernes qui ont placé l'hiver dans 
l'Airyana vaja n'ont pas été plus inconséquents, 
après tout, que les Parses eux-mêmes, qui, par un 
étrange oubli de leurs propres doctrines, ont com- 
menté et même interpolé en ce sens le Vendidad. 
Nous trouvons, en effet, après le verset 8, une sorte 
de glose explicative ainsi conçue : 

>11 y a là dix mois d'hiver, deux mois d'été; et 
ces mois sont froids pour l'eau, froids pour la terre, 
froids pour les arbres. Puis, vers le milieu de la terre, 

! Vendidad, VIE, 6g- 

5 IH. IV, 139. 
SM. Bansen etes ممما ات نسي‎ sauver متا دادم متام‎ 
en supposant qu'une réslton géologique avait changé م1‎ climat de 


l'Airyanavatja, et déterminé du même coup l'émigration des Aricns 
(Ouvrage cité, V, 2° partie). 
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vers le cœur de la terre, vient l'hiver, le plus grand 
des maux.» 

Sans rapport avec ce qui précède, d'un sens vague 
et'incohérent, coupant'malencontreusement l'énu- 
mération, ce" développement porte tous les carac- 
tères d'une addition{faite/après coup, où d'une ci- 
tation inopportune amenée par le mot ملك‎ « hiver. » 
M. Spiegel a signalé-un certain nombre d'interpola- 
tions'du même genre, dont les unes sont antérieures 
Alatraduction peblvie, les autres postérieures! Celle 
que nous venons de signaler est ancienne, puisqu'elle 
est reproduite dans le pehlvi et développée par le 
Minokkired. Pour se faire une idée de la foi aveugle 
avec laquelle les Parses"acceptent toutes les contra- 
dictions qui peuvent se trouver dans leurs livres sa- 
crés, il faut lire la description que le Minoklured 
donne de l'Iran-vej; il commence par citer, d'après 
le Vendidad, Yhiver qui y règne dix mois; il en fait 
une peinture aussi affreuse que possible; puisil ajoute 
que l'Iransvej estla meilleure des contrées et le sé- 
jour des bienheureux?. 

Laissant de côté le malentendu qui a fait cher- , 
cher au nord l'emplacement de l'Airyana-vaija, 
voyons ce qu'il faut penser de la nature de ce pays. 
D'après le Minokhired, les hommes y vivent-trois 
cents ans, le bétail cent cinquante; le mensonge y 
est inconnu; le dév des mauvais désirs y a moins de 


 Ucber cinige cingeschobene Suellen des Vendidad. Mémoires de 
V'Aendémie de Bavière, t. VI. 
5 M. Spiegel, Traduetion de l'Aveste, p. رد‎ note. 
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pouvoir qu'ailleurs; on y voit peu de maladies: dix 
hommes se rassasient avec un seul pain; il naît un 
enfant à chaque-couple tous les quarante ans. La loi 
des habitants est celle des paoiryo-Hkaésha, c'est-à-dire 
des ancêtres, et quand ils meurent, ils sont saints. 
Leur chef est Gopatishäh (Keï Kobad), et leur roi, 
Cerosh, en zend Çraosha «la Foi.» En lisant cette 
description, on est frappé de la ressemblance qu'elle 
présente avec le paradis de ممستلا‎ À vrai dire, c'est 
la même peinture dont les traits sont matérialisés. 
Dans le var construit par Yima, il n'y a ni faim, ni 
pauvreté, ni maladie; Les hommes et les animaux 
sont immortels; la nourriture est inépuisable; Le père 
et le fils ont l'aspect de jeunes gens de quinze ans; 
tous les quarante ans il naît à chaque couple un fils 
et une fille. D'un autre côté, عتمتلا‎ porte dans le 
Vendidad Le surnom de Grété airyéné vadjéhé, «célèbre 
dans l'Airyana vaëja, » ce qui prouve qu'il appartient 
à cette contrée. On sait enfin que Yima construit son 
paradis pour y transporter la semence de tous les 
hommes, de tous les animaux et de toutes les plantes, 
et les mettre à l'abri des rigueurs de l'hiver. Selon 
la tradition des Parses, Yima ouvrira son var à la 
fin des temps et repeuplera le monde. Or, l'Airyana 
vaëja ne paraît pas avoir d'emploi différent; la dé- 
nomination complète de cette région est airyanem 
vaéjé vanahyéo dâityaydo, ce qui veut dire «l'excel- 
lente semence de la bonne création.» Tout nous 
porte donc à croire que le var de Yima et l'Iran-vej 
ne sont au fond qu'un seul et même lieu; c'est la 
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région où séjournent les âmes des bienheureux, 
destinées à revenir sur la terre après la défaite d'Ah- 
riman. On sait que des dédoublements de ce genre 
ne sont pas rares aux époques sans critique. C'est 
ainsi que certains auteurs chrétiens distinguent le 
paradis terrestre, situé à l'est de la terre, au haut 
d'une montagne, du pays d'Éden, qui, à une éléva- 
tion moins grande, forme un plateau tout alentour 
11 semble, du reste, que les Parses aient conservé 
un vague souvenir de l'identité des deux contrées 
en question: ils mettent le var de Yima dans l'ran- 
زود‎ , lequel lui-même est placé sous la terre ?. 

On voit assez par ce qui précède que l'Airyana- 
vaëja est un pays entièrément fabuleux. Ne nous 
étonnons pas que les Parses l'aient pris pour une 
province de l'Iran. Le var de Yima a eu le mêne 
sort; il est devenu le Vardjemgoerd (var Yima kereta, 
le var fait par Yima) qui figure dans le Bandehesch 
comme nom de province. Quand les anciens dieux 
de l'Avesta ont été transformés en rois, il ne faut 
pas être surpris que les contrées mythiques où ils 
avaient leur demeure les aient suivis du ciel sur la 
terre. Des noms qui ne répondaient à rien de réel 
se sont mêlés de la sorte à la géographie véritable 
et n'ont pas peu contribué à l'obseurcir. 

Parmi les régions citées dans le premier fargard, 
YIran-vej n'est probablement pas la seule qui soit de 
provenance fabuleuse. Mais la plupart de ces noms 

1 M.Dillwann, Du crie Adembuch, p.133, note. 

5 M Spiegel, Grmmatit der Pérasprache,P. 120. 
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de pays ne reparaissent en aucun autre endroit de 
l'Avesta, et les renseignements donnés par le pre- 
mier fargard sont trop sommaires pour que nous 
sions hasarder des conjectures sur ce sujet. لل‎ est 
difficile pourtant de ne pas reconnaître encore le 
var carré! de Yima dans le pays de Varena aux quatre 
angles, où Thraëtaona a tué le serpent Dahäka?. Le 
nom de Vaékereta rappelle le vâi ou espace inter- 
médiaire situé entre le ciel et la terre, et le mot 
Dujak, qu'on est étonné de rencontrer parmi les 
lieux créés par Ormusd, désigne ordinairement 
l'enfer. 1 

L'insertion de noms de lieux imaginaires au mi- 
dieu d'une liste géographique donne à tout le pre- 
mier fargard unie couleur assez moderne. Les noms 
de ville qui y sont cités n'ont d'ailleurs rien d'ar- 
chaïque : la forme Baghdht (Bactres), si nous la 
comparons à la forme Bakhtari, qui se trouve sur 
les inscriptions des Achéménides, et au grec Baxrpa, 
montre un affaiblissement des consonnes qui, comme 
Y'a fait remarquer M. Spiegel, laisse déjà pressentir 
la forme moderne Balkh. Je n'insiste pas icisur l'âge 
qu'il convient d'attribuer au premier fargard; il me 
suffit d'avoir montré qu'il n'y a aucune raison pour 
le placer à une époque plus reculée que le reste des 
livres zends; encore moins ce chapitre pourra-t-il 
servir de point de départ pour démontrer la haute 
antiquité de l'Avesta. 


١ Vendidad, ,1ل‎ 61. 
# Ibid. 1, 
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Ge n'est pas sans quelque surprise qu'on retrouve 
les noms mythiques des textes sacrés, mêlés, à partir 
du vi siècle de l'ère chrétienne, aux spéculations 
astronomiques et géographiques des Arabes et des 
Persans. Le Vardjemguerd, ou, comme il est appelé 
le plus souvent, le Djemguerd, est, pour les auteurs 
de cette époque, un pays situé sous l'équateur, à l'ex 
trémité orientale du monde; il a pour capitale Târeh 
(86), corruption pour Bäreh {53L), qui n'est autre 
que le mot var, comme l'a reconnu avec raison 
M. Reinaud 2. À partir de cette époque, le mot kerd 
(35), au lieu d'être interprété comme un ancien 
participe du verbe here « faire ,» fat pris pour le 
substantif كرد‎ «cité, fort,» et Djemguerd si 
pour les Persans et les Arabes, «le château de Djem. 
Par une rencontre trop frappante pour que nous n'y 
voyions pas un emprunt, les Indous donnèrent le 
nom parfaitement identique de Yamakota « château 
de Yama, » à un pays fabuleux, situé à l'équateur, à 
l'est dumonde, et ce nom s'introduisit, sous la forme 
Djemkout (=), chez les Arabes, chez lesquels il 
fit double emploi avec Djemguerd. 

Le nom de var, qu'on a rencontré plusieurs fois 
dans les pages précédentes, paraît avoir joué un rôle 
important dans la cosmologie de l'ancienne Perse. 
Le Bandehesch® définit le var une source d'ea 
il en cite neuf, qu'il place dans les contrées avoisi- 












١ M. Reinaud, Géographie d Abou Yéda; Introduction générale, 
ALI, pi cex et cru, note 
# Anquetl, Zendasesta, I, p. 395. 
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nantes de l'Iran. Mais ce que nous avons vu du var 
de Yima nous autorise à penser que telle n'était pas, 
dans le principe, la vraie signification de ce mot; il 
désignait une enceinte imaginaire, ayant pour chef 
une des divinités de la religion mazdéenne. Peut- 
être l'astrologie n'estelle pas étrangère à cette con- 
ception, et fautil reconnaître dans Les vars les dif. 
férents royaumes planétaires et sidéraux. 

Si cette conjecture est fondée, elle viendrait à 
l'appui de l'étymologie que nous proposons pour le 
mot keskvar ( كشو‎ ). On sait que les Parses divisent 
la terre.en sept parties appelées keshuars (en zend 
harshavare), disposées symétriquement autour d'un 
centre qui est l'Iran. Nous trouvons déjà cette divi- 
sion ‘appliquée à la terre dans l'Aveske, où l'on 
rencontre assez souvent l'expression نملو‎ hapti-kar- 
shavairim!, la terte aux sept keshvars. Mais il est 
vraisemblable que les keshvars, avant d'être consi- 
dérés comme une division terrestre, ont désigné 
sept mondes distincts, répondant aux sept planètes. 
Quoique les noms soient assez difficiles à expliquer, 
on reconnait clairement qu'ils n'expriment aucune 
idée géographique; ce sont des termes abstraits, 
composés de manière à se correspondre deux à deux. 





Les voici : 
(Karshavarem) Aresahé (| 
Gad 
Fradadhfihue quierée lestrou- 


peux 
١ Burnout, Journal asiatique, 18461, p.140, note. 
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{Karshavarem) Vidadika (Le kechrar) qui multiplie les 
troupeaux. 
Vôare-barsti 
Vôura-jarsti 
Qariraiha-bé- 
يننا‎ 


D'après les Parses eux-mêmes, le ganiratha (le 
Hhounnerels d'Anquetil) représente à lui seul la terre 
tout entière. Le Minokkired dit qu'à moins d'être 
dieu où démon, l'on ne peut passer d'un kesbvar 
dans l'autre. La première partie du mot, karska, 
veut dire fessé. Quant à la seconde partie, varem, j'y 
reconnais le mot var, de sorte que le nom Karsha- 
varem signifie une enceinte céleste pourene d'an fossé. 
Cette représentation, qui peut paraître bizarre au 
premier abord, s'est conservée dans la cosmographie 
du manichéisme; le ciel, suivant Mani, est entouré 
d'un large fossé qui défend Dien etles anges contre 
les agressions des démons?. 11 est vrai que le mot 
karshavare figure dans les textes zends sans la termi- 
maison neutre; mais la déclinaison de l'Avesta se 
trouve dans un tel état de décomposition, qu'il ne 
faut pas s'étonner de cette irrégularité 3. La persis- 
tance de la syliabe var dans le pazend Késvar et le 


1 M. Spiegel, Die tradiinele Lieratur der Parsen, p. 106: Bu 
dékeséh, Chap. xt. 

3 M. Flügel, Mani und seine Lehre, p.319. 

On trouve I forme karairé, qui est probablement un locatif, 
dans un passage d'ailleurs trsirrégulidrement construit du Yagna, 
LVT, x, 3. 
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persan Keshvar rend peu vraisemblable la supposi- 
tion qui fait de vare un simple suffixe. 

Après avoir désigné les sept cieux planétaires, ce 
terme a été employé pour marquer une division géo- 
graphique, et, comme nous l'avons dit plus haut, 
il est déjà usité en ce sens dans l'Avesta. L'idée des 
sept cieux n'en est pas moins restée familière au 
parsisme; ils sont nommés et décrits dans l'Arda- 
viréfnémeh. Ils ont passé dans le judaïsme de la 
dernière époque, ainsi que dans la cosmographie 
chrétienne, où ils ont produit, par contre-coup, les 
sept cercles de l'enfer, et ils se retrouvent dans le 
Coran. Pas plus que les keshvars, les dvipas de l'Inde 
ne paraissent s'être rapportés dans l'origine à la terre, 
etl'on pourrait être tenté de les croire empruntés, 
comme le yamakota, à la Perse, si les conceptions 
astrologiques n'étaient pas tout aussi familières aux 
Indous qu'aux Jraniens. 

Le mot paradis, qui a pénétré par l'hébreu et le 
grec dans toutes les langues modernes de l'Europe, 
est originaire de la Perse : pairidaéza veut dire un 
enclos 7. Nous ne trouvons pas ce mot employé dans 
T'Avesta dans son sens mythique; thais on en peut 
reconnaître la seconde partie, daéza; dans une lo- 
cution persane qui équivaut à notre paradis terrestre, 
et dont nous allons dire quelques mots, kang-diz 


2 Dans la description d'une etrémonie de purifetion, on Hit 
ces mots : aédha hé ait masdayana anhéo sem pairidaésan pair 
daézayan.« lors ces mardayagiens feront sur cette tere un enclos.» 
(ed. V, 146.) 
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(35 .(كتك‎ D'après le Bundeheseh, le Kang-diz estun 
pays où séjournent les bienheureux, voisin du Var- 
djemguerd; Massoudy en fait une grande ville, fon- 
dée par Kaï-Khosron aux extrémités de l'Orient et 
habitée par plusieurs empereurs de la Chine}. Dans 
Firdousi, c'est le château d'Afrasiab pris d'assaut 
par l'armée des Jraniens?. La science géographique 
persane s'est emparéé du Kang-diz, comme elle a 
fait du Vardjemguerd; c'est à partir de ce lieu qu'elle 
compte les degrés de longitude. La première partie 
du nom se trouve une fois dans l'Avesta?, sous la 
forme karkd, que les Parses traduisent par kangdiz; 
mais l'étymologie de شلجنا‎ est obscure. 

Le sens de daéza n'offre , au contraire, point de dif. 
ficulté. Daéza répond exactement au sanscrit deha, 
qui est seulement employé dans le langage philoso- 
phique pour désigner le corps, comme enveloppe 
matérielle de l'âme; mais le féminin dehf, usité dans 
les Védas, est resté plus près du sens primitif, et 
marque une levée de terre, un rempart. Tel est 
aussi le sens de daéza ; pairidaéza répond donc à notre 
mot circonvallation. 

Les Parses se sont servis de ce terme, ainsi que 


١ Voyez Introduction à la Géographie d'Abou éd, p. سكم‎ 

2 Schdh-Nameh, élition de M. Mobl, د‎ IV, p. 99. 

3 Abanyehe, cardé, XIV. 

 Ayam médar ha madishlha sa yasye ‘ndre vitrehatye mandde | 
pari ودار‎ cyantnd pambarasya vi naratim محمد‎ ca debyo han. | «Voilà 
quel était Le doux et enivrant breuvage dont Indra s'enivra pour tuer 
Vritra, anéantisant Les nombreux elorts de Çambara et ss 
vingtdix-neuf rempart.» (Rigeéda, VI, xuvn, 2. CE VII, 6,5.) 
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de var, pour marquer des lieux fabuleux. Si nous 
en jugeons par le Schh-Nameh, qui reproduit avec 
la plus grande fidélité les conceptions de la vieille 
mythologie iranienne, il semble qu'il y ait eu un 
grand nombre de daézas; Le château de Bähman ! 
(35 بافن‎ (, 16 château blanc (ww 55), le château 
d'airain ) روص دز‎ ), lesquels, comme le Kang-diz, 
sont conquis par les héros fabuleux de l'Iran, sont, 
ainsi que le Vardjemguerd, le souvenir encore re- 
connaissable d'anciennes spéculations mythiques où 
astronomiques ?. 





+ SekeNameh, édition Mobl, & II, p. 542; t. IV, p.905 id. 
p.536. Le moyen âge ehrétien se fusat du paradis terrestre une idée 
qui se rapproche beancoup des châteaux où dizs du Schdh-Nameh. 
On se figurait le paradis entouré de hautes murailles et anqué de 
tourelles. (M. Alfred Maury, Esai sur les légendes pieuses, p. 86) 
D'après une légende qui, suivant toute apparence, vient de l'Orient, 
Alexandre s'en va à la conquéte du paradis terrestre; اذ‎ arrive jus- 
qu'aux murs de ما‎ forteresse, qu'il ne réussi pas à franchir. (Zacher, 
Alesandri Magni tr ad paradisun.) 

5 Cest à des représentations de ce genre qu'il frut rapporter le 
passage suivant de Gose, eonserré parOrigène {4polgie, VI, 22) : 
«Les Perses ont quelque chose de semblable [à l'échelle de Jacob} 
dans leurs cérémonies de Milhraz ls ont une figure symbolique 
représentant les deux grands mouvements du ci, d'une part le 
mouvement des oies fies, de l'autre éelui des planètes, ct 16 pas- 
sage des âmes à travers ces astres. Cette figure estne échelle (en 
gree ,#صبلف‎ probablement des enceintes eoncentriques disposées par. 
&helons), avec sept portes, et une huitième porte au-dessus. La 
première porte est de plomb, la deuxième d'éain, la troisième de 

atribme de fer, a cinquième d'un mélange de métaux, 
هل‎ sisième d'argent, la seplième d'or. Ils attribuent la première à 
Saturne, la seconde à Vénus, ele.» Comparez aus le célèbre pas- 
sage d'Hérodote sur es sept enceintes d'Écbatane peintes de dé 
rentes couleurs (His. 1, 98} 
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Les observations que nous venons. de faire se 
touchent toutes par un point, c'est que la Géogra- 
phie de l'Avesta est essentiellement fabuleuse. H 
ne faut pas nous laisser induire en erreur par les 
Parses; aucun peuple n'a pratiqué l'évhémérisme 
d'une facon plus complète. Tous les noms sont his- 
toriques pour eux; il n'y en a peut-être pas un seul 
qui doive l'être pour nous. Dans les prétendus rois 
de l'ancien Iran, on areconnu des divinités védiques ; 
les contrées mentionnées dans les livres zends, à 
l'exception de quelques noms aisémeht reconnais- 
sables, n'ont pas plus de réalité que les personnages. 
Cette absence de tout renseignement positif est un 
des caractères les plus singuliers de l'Avesta; on n'y 
trouve même pas le nom du peuple pour lequel il 
a été composé. Les livres zends sont une mine ines- 
timable pour la mythologie comparée: ils ont la plus 
haute valeur pour le critiqué qui étudie les religions; 
mais le géographe a peu de chose à y prendre, et 
l'historien ne saurait assez s'en défier. 





LE BRAHME TOHENGRÉNGHÂTCHAE, 


PAR M. MICHEL BRÉAL. 





Tousleslecteurs du Zend-Avestad'Anquetil-Duper- 

von connaissent Tchengrénghâtehah اجنكرنكهاجه)‎ 

le brahmane converti par Zoroastre, dont le nom, 
ax. à ss 
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s'il faut en croire le traducteur français, figure dans 
les livres zends. 11 n'est peut-être pas sans intérêt de 
rassembler le petit nombre de faits qui concernent 
ce nom, et de reconnaître quel est le personnage 
qui se cache derrière cette appellation barbare. 

Anquetil possédait au nombre de ses manuscrits 
le Tehengrénghâtchal-namèh!, poême en langue per- 
sane, qui, comme on le verra plus loin, a dû être 
composé dans l'Inde à une époque assez récente. 
C'est là qu'il trouva (chap. 1 et v) le récit qu'il in- 
séva dans sa Vie de Zoroastré. On y raconte, en effet, 
que le bruit de la réforme religieuse de l'Iran s'é- 
tant répandu, l'un des plus célèbres brahmanes de 
Y'nde, Tchengrénghâtchah, écrivit au roi Goustasp 
une lettre où il traitait le Prophète d'imposteur et 
se chargeait de le confondre. Les deux rivaux furent 
mis en présence; mais Zoroastre, ne donnant pas 
même à son adversaire le temps de lui adresser les 
questions qu'il s'était promis de lui poser, les lui 
montra résolues par avance dans l'Avesta. Tchen- 
grénghätchah se rendit à une marque aussi évidente 
de l'origine sacrée du livre, embrassa la loi nou- 
velle, et quatre-vingt mille sages de l'Inde suivirent 
son exemple. 

L'Orient a donné naissance à un grand nombre 
de récits de ce genre : l'un des plus connus est 
Le Gankaradiguijaya, ou la Conversion des contrées par 
Gankara?. On y représente Cankara, l'un des plus 


* Fonds d'Anquetil, 10. Supplément d'Anquetil, 13. 
5 Voyez sur cet ouvrage les Asiaie Researches, vi, pe 113 le 


LE BRAHME TCHENGRÉNGHÂTCHAH. و‎ 
illustres philosophes védantistes, comme triom- 
phant successivement par sa science de douze sectes 
différentes et les convertissant à sa doctrine. Le 
Tehengrénghätchah-namèh est composé sur le même 
plan. Qu'Anquetl ait fait entrer un récit moderne 
dans sa Vie de Zoroastre, cela n'a rien de surpre- 
mant; car, on peut le dire sans manquer de respect 
à la mémoire de l'intrépide et illustre savant, il a 
composé cette biographie sans aucune critique, à 
l'aide de renseignements de tout âge et de toute 
provenance. Mais ce quiest plus singulier, il retrouve 
le même personnage en deux endroits des livres 
zends. Voici le premier, tel qu'il est dans la traduc- 
tion d'Anquetili : 

«invoque et je célèbre le premier des cieux, 
le premier de la terre, le premier des êtres aqua- 
tiques, le premier des animaux terrestres, la pre- 
mière des grandes productions, le premier des êtres 
brillants et intelligents, le premier des Tehengrén- 
ghétchahs saints, purs et grands. » 

faut traduire‏ لآ 

«Je loue et j'appelle les chefs des êtres célestes, 
les chefs des êtres terrestres, les chefs des êtres 
aquatiques, les chefs des êtres qui sont sous le ciel, 
les chefs des êtres aïlés, les chefs des êtres rapides, 
les chefs des êtres à marche pesante, purs, chefs de 
pureté.» 


Sankara de M. Fr. Windischmann, et M. Lessen Indüche Atterthams- 
Hande, IV, p. 618 et 838. 
2 Vigpered, رد ,ل‎ Anqueël, [4 11, p.84. 
33. 
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Pôur comprendre ce passage, il faut se rappeler 
que, suivant les croyances azdéennes, chaque 
ordre d'êtres dans la création a son chef : celui des 
êtres célestes est Ormuzd, celui des êtres terrestres 
est Zoroastre, celui des êtres aquatiques le poisson 
Kar-mahi, et ainsi de suite, Le mot qui, par une 
certaine analogie de son, a amené l'erreur d'Anque- 
til est canraÿhdcanm, génitif pluriel de capranhäkhs. 
Ce mot doit se décomposer, comme l'a fait voir 
M. Windischmann?, de la façon suivante : cdpra et 
hâkhs. TL marque les animaux munis de sabots et 
signifie proprement comneis pedibus sequens. 

Dans l'autre passage, qui est tiré du Mithra-yesht, 
cagranhäkhs est placé comme épithète à côté du 
mot عمقو‎ «vache 5.» Anquctil traduit ainsi : « Frap- 
pez… ee Darvand cruel qui prend la voie du bœuf 
de Tchengrénghâtchahé. » Par une note, le traduc- 
leur nous fait entendre qu'il découvre dans ce pas- 
sage uneallusionde Zoroastre aurespéct superstitieux 
porté par les Indous à la vache. Le sens véritable, 
lequel aurait besoin d'explications qui seraient dé- 
placées en cet endroit, paraît être celui-ci: 

«La vache à la marche pesante s'en va tristement 
sur la route de l'erreur. » 

Nous avons ici un exemple de la façon dont An- 
quetil interprète les textes zends : il ne s’en rap- 








?-Voy. M. Fr Spiogel, Fispered, I, رد‎ traduction, n. à. 
 Afithre, p.34. 

 Mitkreyeshe. 1%, 88. (CE Mira de Windischmann.} 
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porte pas toujours à ses maîtres, les Parses, et il in- 
troduit à l'occasion ses propres conjectures dans la 
traduction. Nous n'avons pas besoin de dire, en effet, 
que la version pehlvie ne fait mention nulle part de 
Tchengrénghätchah. 

11 nous reste à chercher quel est le véritable nom 
du brahmane qu'une légende moderne des Parses 
met en présence de Zoroastre. Dans le Desatir, ce 
livre apocryphe dont M. de Sacy a démontré l'ori- 
gine relativement récente 1, il est question aussi de 
brahmanes convertis par le prophète iranien. L'un 
s'appelle Bias (بياس)‎ , et l'on a reconnu avec raison 
en lui Vyäsa, l'auteur fabuleux des Védas; l'autre est 
nommé Senkerdkés (ستكرآكاس)‎ , et 16 commentaire 
persan prend soin de nous expliquer que sous ce 
nom est désigné Tehengréngâtchah ? ) جنكرتكاجم‎ ). 
En comparant ces deux formes entre elles, on re- 
connait dans les deux premières syllabes, جنكر‎ , le 
nom du philosophe védantiste Cankara, cité plus 
haut, et qui, dans la prononciation moderne , doit 
sonner Chenker. Quant à la fin du mot, c'est une 
corruption du sanscrit dcérya (en prakrit, écayye) 
«maître», surnom ordinaire de Çankara; Tehen- 
grénghâtchah n'est autre que Cankardcärya. Les In- 
dous n'ont jamais perdu le souvenir de cette identité : 
on le. voit par le Dabistan, où les traducteurs, ren- 
seignés sans doute par la tradition indienne , mettent 
en note à Tehengrénghätchah le nom sanscrit de ce 
personnage. 

* Journal des Savants, 182. تس‎ Desatir, 1, .م‎ 290. 
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Gankar ayant vécu vers le milieu du vin‘ siècle 
de l'ère chrétienne ?, nous avons la certitude que le 
Desatir, le Dabistan et le Tchengrénghétehah-namèh ne 
remontent pas à une époque plus éloignée. Mais il 
n'ya aucun doute que ces trois ouvrages, et suriout 
16 dernier, sont plus modemes. On comprend aisé- 
ment fes raisons qui ont pu porter un Parse à opposer 
Vyäsa, l'auteur présumé de toute la littérature brah- 
manique, à Zoroastre qui est en quelque sorte le 
Vyâsa de Tran. Quant à Gankara, c'est le rôle de 
vainqueur des hérétiques, que lui attribuent le Çan- 
Karadiguijaya et quelques autres écrits du. même 
genre, qui l'a sans doute fait choisir pour marquer 
par sa défaite la supériorité du prophète de la Perse. 
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SOCIÉTÉ ASIATIQUE. 





PROGÈS-VERBAL DE LA SÉANCE DU 11 AVRIL 1862. 
La séance est ouverte à huit heures par M. Reïnaud, pré- 
sident. 
Sont proposés et nommés membres de la Société : 
MM. Gustave Gannez, à Paris; 
Pierre Wiuzexs, docteur en philosophie et lettres, 
à Hasselt, Belgique. 


١ M. Lassen, مامتا‎ Alerthanskande, UV, p. 838. 
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IL est donné lecture d'une lettre de Son Exe. le Ministre 
de l'instruction publique, par laquelle il renouvelle la sous 
criplion de son ministère au Journal asiatique. Des remer- 
ciments seront adressés à M. le Ministre. 

On lit une lettre de la Société asiatique de Londres, par 
laquelle elle annonce la publication trimestrielle de son Jour. 
al, et invite les auteurs à faire remeltre, franes de port, 
les ouvrages qu'ils désirent voir annoncés dans le Journal. 

M. Belin écrit de Constantinople sur la publication du 
traité de commerce et du tarif ture, et annonce l'envoi d'un 
exemplaire imprimé du traité et tarif. 

Le secrétaire donne lecture des comptes de l'année 1861 
et du budget de 1 862. Renvoyé à la Commission des Censeurs, 

Le président annonce à la Sceiété que M. Wüstenfeld va 
publier une édition complète du Dictionnaire de géographie 
de Yakout. 

M. Barbier de Meynard exprime l'espoir que M. Wästen- 
là pourra se servir du manuscrit de Constantinople, qui 
paraît être le plus correct des manuscrits connus de Yakout. 

M. Barbier de Meynard rend compte d'un ouvrage persan 
qui a été présenté dernièrement à la Société, et qui porte 
le titre de Moÿjma ul Awsaf (recueil de descriptions), par 
Mirza Senghilakh, lihographié à Constantinople. 

M. Reinaud annonce un supplément à son mémoire sur 
la Mésène, dans lequel il se propose de donner quelques 
nouveaux développements qu'il regarde comme très-impor. 
tants. 





ouvraGES oreenrs À LA تومه‎ 


Par l'auteur. Mémoires d'histoire orientale, suivis de mé 
anges de critique, par M. Dernéwen. Seconde partie. Pa- 
ris, 1862, in-$” 

Par la Société. The Journal of the Bombay Branch of the 
Royal asiatie Society. Janvier 1862. Bombay, in-8*. 

Par la Société. The Journal of the Royal Asiatic Society of 








sa JUIN 1862. 
Great Britain and Ireland. Vol. XIX, part. 2. Londres; 1861, 
ins. 
Par Y'Ambassade. Tarif des douanes turques, publié par les 
soins de J'ambassade de France, Constantinople, 1862, in 
Par la Société. Proceedings ef the Royal geographical So- 
ciety of London. Vol. VI, à. 1. Londres, 1862, in-8". 





PROCÈS-VERBAL DE LA SÉANCE DU 9 MAI 1862. 


La séance est ouverte à huit heures par M. Reimaud, pré- 
sident. 3 

11 est donné lecture du procès-verbal de la dernièreséance; 
هل‎ rédaction en est adoptée. 

11 est donné lecture d'une lettre de M. le docteur Gol- 
denblum, à Odessa, qui exprime son désir de faire partie 
de la Société. 

Sont présentés et nommés membres de la Société: 

MM. Vawuecr (Arro), bibliothécaire à la Bibliothèque 

nationale de Florence; 
Le docteur GoLpewszux (A. J.), à Odessa. 


M. le président annonce que la séance mensuelle du mois 
de juin n'aura pas lieu, et sera remplacée par la séance on- 
nuélle. 

M. l'abbé Bargès donne lecture de quelques observations 


surle papyras araméen dont il vient de publier le texte et * 


Ja traduction. Renvoyé à la Commission du Journal. 

M. Pauthier donne au Conseil des détails sur les manus- 
ris français de Mare Pol dont لذ‎ s'est servi pour l'édition 
de cet auteur qu'il va publier. 


OUVRAGES OFrERTS À LA SOCHÉTÉ. 


Par le Gouvernement anglais. Resuls of a scientific mission 
to India and High Asia, by ihe brothers Scmsagwrwerr, 
Vol. IL Londres, 1862, in. (Avec un atlas.) 

Par l'auteur, Traité de météorologie, de physique et de ملهو‎ 
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venoplastie, par M. Sounax au-Hanaïni (en arabe). Paris, 
1862, in-8°. 

Par l'auteur, Jndische Alterühumskande, von Chr. Lassew. 
Vol. IV, part. a. Leïprig, 1862, in-8”. 

Par la Société. The Journal of the Royal Asiatic Society of 
Groat Britain and Ireland. Vol. XIX, n° 3. Londres, 1862, 
ins. 

Par l'auteur. Papyrus égypto-araméen, expliqué pour la 
première fois par l'abbé .ل .ل‎ Bancès. Paris, 186 , in-f°. 

— Libri Psalmoran David Regis et Prophelæ, versio à 
Re Yaruer nex Heu Bassonewst Kanaira, auetore decimi 
seculi, arabice concinnata; punclis vocalibus instruxit el la- 
linitate donavitJ. J. Bancès. Paris, 1862, ."مذ‎ 

Par l'auteur. Des affinités des langues transgangétiques avec 
les langues du Caucase, par H. me Cmansneex. Caen, 1862, 
in-8. (Extrait des Mémoires de l'Académie de Caen.) 





AMBASSADE DE L'IISTORLEN TURC VAÇIP-EFENDE EN ESPAGNE 
(787-2788); traduit sur la relation originale. 


Le singulier récit qu'on va lire a été trouvé dans les ar- 
chives de la Porte par un membre du Conseil de l'instrac- 
tion publique, Djevdetefendi, qui l'a inséré dans le tome 11 
de son intéressante Histoire de la Turquie moderne, dont le 
cinquième volume vient de paraître il y a quelques mois 
L'auteur et le principal acteur de ce récit est Vagilefendi, 
dont là Chronique, imprimée à Constantinople en 1804, est 
bien connue par les emprunts que lui a faits M. de Ham 
mer. Ce morceau n'est ni un mémoire diplomatique ni une 
description à la turque de l'Espagne et de ses mœurs , mais 
un simple rapport éerit à la hâte sur ce ton de supériorité 
dédaignense que les Osmanlis affectaient alors dans leursre- 
Jations avec l'Europe. Les prétentions excessives de l'envoyé 
du sultan, l'rritabilité de l'orgueil castillan, les libéralités 
peu spontanées du premier, la lésinerie de ses hôtes, tout 
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cela, raconté avee une pointe d'humeur qui en rend la lee. 
ture assez piquante, ajoute une page récréative à l'histoire 
anecdaiique de la cour sous le règne rigoriste et économe 
de Charles II. 

Avant d'écouter Son Excellence, disons deux mots des 
événements qui motivérent sa mission. Jusqu'à la fin du 
“سدور‎ siècle, les rapports de l'Espagne avec la Turquie furent 
rares et hostiles. Depuis la bataille de Lépante, le cabinet 
de Madrid avait essayé, à trois reprises différentes et toujours 
sans succès, de nouer des relations plus cordiales avec la 
Pore, lorsque, en 1779. le comte Paôlini fut chargé par son 
gouvemement de négocier avec elle un traité d'alliance et 
de commerce sur les bases de la capitelation que don Carlos, 
roi des Denx-Sicles, avait oblenue avant de devenir roi d'Es- 
pagne sous le nom de Charles III. Le but que se proposait 
ce prince était d'obtenir 'appai de la Turquie contre les ré. 
gences barbaresques, dont les pirates infestaient les côtes de 
là Gatalogne ct de l'Andalousie 1 s'engageait en relour à 
réparer les fortifications de Gibraltar et à interdire l'accès 
du détroit aux puissances en guerre avec la Turquie. Soit 
que le Divan n'eûl pas une entière confiance dans هآ‎ coopé- 
n de l'Espagne, soit qu'il ui répugnât de s'opposer au 
djihd (guerre sainte) que ses coreligionnaires faisaient dans 
les eaux de la Méditerranée, il refusa pendant deux ans de 
répondre aux ouvertures de Paolini, Gependant la crainte de 
jeler l'Espagne dans l'alliance russe détermina les Turcs à 
ouvrir des conférences pour la discussion du traité en litige. 
Elles furent longues et pleines d'incidents ficheux pour 
l'amour-propre du plénipotentiaire espagnol. Ce dernier al- 
lait être réduit à demander ses lettres de rappel, lorsque, 
grâce à l'intervention de la France, un trailé en vingt et un 
rticles fut conclu entre les deux États {décembre 1782). 
L'échange des ratifications fournit de nouveaux prétextes 
aux lénteurs traditionnelles des bureaux tares, et ce ne fat 
que cinq ans plus tard que, sur les instances du représen- 
tnt de Charles IL, le sultan consentit à envoyer pour la 
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première fois un ambassadeur en Espagne. On fiL choix de 
Vagifefendi, à qui son Llent d'écrivain, autant que l'habi- 
غدل‎ qu'il avaît déployée dans les négociations de Bucharest 
Gerra) avi val 6ل‎ grade de reis-elendi, de Khodja du 
in et de sous-secrétaire d'État (ameddji). Vacif, qui joi- 
eu à ces charges celle d'historiographe de l'empire, ac- 
cepta avec joie une mission qui flattait aulant sa vanité que 
son penchant à l'observation et à l'étude. Il s'empressa de 
confier à Enveri-efendila plume (je devrais dire l'encensoir) 
de chroniqueur officiel, et partit avec une suite nombreuse 
pour l'Espagne, où il résida pendant quelques mois. À son 
retour il adressa à la Porte, selon l'usage ottoman le rap- 
port suivant, dont le style est aussi simple et naïf que la 
rédaction de son journal de cour est prétentieuse et sur- 
chargée. 

«Partis de Top-hana le dimanche 15 de ramazän 1201, 
nous arrivâmes le mercredi و‎ du mois de schawal (aoûl) en 
vue de Barcelone, capitale de la Catalogne, qui est une des 
provinces maritimes de l'Espagne. Nous tirmes quelques 
coups de canon pour avertir de notre arrivée le chef de la 
quarantaine: il se présenta, et, après nous avoir adressé les 
questions d'usage, il s'éloigna en promettant de revenir 
promplement. Plusieurs heures s'écoulèrent sans que nous 
le visions reparaître; enfin, las d'attendre, nous fimes avec 
le canon un second signal pour âter son retour. Il revint 
alors, et pressé par nous de s'expliquer sur les motifs de ce 
retard, il répondit : « Les règlements de la quarantaine sont 
«chez nous d'une grande importance. La peste vient de se 
«montrer dans l'ile de Minorque. Le roi de France et notre 
«souverain le roi d'Espagne, virement préoecupés de cette 
«nouvelle, nous ont donné les ordres les plus rigoureux 
«pour refuser la libre pratique aux navires venus d'Égypte, 
«de Constantinople et d'Afrique. En outre, le général com- 
« mandant de la place, n'ayant pas été prévenu de votre arri- 
svée, et n'ayant pas reçu d'instructions sur la réception 

3 So juillet 2787. 
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«qu'il doit faire à un étranger de votre rang, vous prie de 
«vouloir bien agréer ses excuses et d'aller mouiller dans le 
« port de Minorque.» Je représentai au directeur du lazarot 
que cet incident produirait un fâcheux effet à la Sublime- 
Porte ; que Minorque se trouvait à une assez grande dis- 
tance, et que, d'ailleurs, j'étais porteur d'une lettre dans 
laquelle l'ambassadeur d'Espagne à Constantinople m'assu- 
rail que notre quarantaine se ferait à Barcelone. Après de 
longs pourparlers, je finis par déclarer au directeur que, 
sil persistait dans son refus, j'étais décidé à m'en relourner 
en détroisant Les cadeaux dont j'étais porteur, Cette menace 
triompha de sa résistance, et l'autorisation de prendre terre 
nous fut accordée. La journée du lendemain fut consacrée 
aux préparatifs du débarquement et à l'aménagement du lo- 
لف‎ qui devait nous recevoir, Le jour suivant je quiuai le 
bord avec dix personnes de ma suite, et, après avoir passé 
sur un pont nouvellement construit, je me rendis dans 6 
lazaret où le reste de mon escorte ne larda pas à me joindre. 

«Barcelone, on raison de son importance, est habitée par 
une garnison nombreuse, commandée par un des généraux 
les plus distingués de l'armée. Cet officier supérieur, suivi 
de toutes Les autorités militaires de la province, vint me re- 
cevoir sur le quai de débarquement, et, après m'avoir pré- 
senté ses excuses de la façon la plus courloise, me conduisit 
au lazaret. Pendant tout notre séjour dans cet établissement, 
la palissade qui l'entourait fut encombrée d'une foule de 
curieux qui aous saluaïent de loin; notre costume était pour 
eux un specucle nouveau et qui paraissait Les plonger dans 
un profond étonnement. Le vingt-septième jour de notre 
quarantaine, lorsque les médecins eurent soumis chaque 
homme à un examen minutieux, nous sortimes en grand 
cortége. Bien que le lazaret ne soit qu'à un quart d'heure de 
marche de la ville, nous mimes près de cinq heures pour 
fire ce trajet, tant la foule accourue sur notre passage était 
considérable. 

«Barcelone est une des principales villes de l'Espagne, et 
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les babitants en font remonter l'origine à Hercule; sous la 
domination musulmane elle élait nommée la ville da Paradis. 
Elle est entourée d'une double enceinte fortifiée et d'un 
large fossé: le port est 1rès-bien défendu, car le voisinage 
des Algériens impose aux Espagnols l'obligation d'exercer 
une surveillance incessante sur celle côte. 

« Informés que le roi et son fils étaient impatients de nous 
voir, nous quittämes Barcelone au bout de’six ou sept jours 
‘et continuâmes notre roule vers la résidence royale. Cinq 
jours après nous passions par Tortose, et le dixième jour 
nous arrivions à Valence. Cette province est Ja plus peuplée 
de l'Espagne, aussi la foale qui se portait sur notre pas- 
sage, tandis que nous nous rendions à l'hôtel, était si com- 
pacte, que les soldats eurent de la peine à nous frayer un 
chemin à travers cette populace. Le général qui commandait 
à Valence, le méme qui avait enlevé Minorque aux Anglais’, 
était chargé par le roi de nous recevoir; il nous informa 
qu'il voulait nous donner à diner et nous pria d'envoyer nos 
cuisiniers à l'avance. Nous agrédmes son invitation, et nous 
primes congé de lui après le repas. Comme j'avais donné an 
général de Barcelone une bourse très-richement ornée, je 
crus devoir faire un semblable cadeau au commandant de 
Valence il m'envoya en relour deux bouteilles d'huile 
d'olives. On peut juger par ce seal trait du naturel sordidé” 
et avare des Espagnols. 

« Valence est sur les bords d'un fleuve et à trois milles de 
la mer; elle est environnée de jardins et de vergers. La ville 
de Schatiba (Xativa on San-Felipe) et les deux forteresses 
nommées Alicante et Peniscola dépendent de cette province. 

«Après avoir couché une nuit à Valence, nou conti 
nuâmes notre voyage et arrirämes en vingt-six jours à La 





L'Espagne ayant pris part à la latte de le France contre l'Angleterre, 
en exteution da pacte de Émile, le duc de Crilon s'empars de Minérque, 
EE de gl Mere ne, seb mue dés de tm 
ماف‎ :783). Vagi£ vent parler sans doute dun des généraux espagnols 
placés sous le ordres du duc de Crlon. 
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Granja, où le roi résidu alors. Le maître des cérémonies et 
le premier drogman vinrent nous chercher dans les voitures 
de la cour, et nous conduisirent au logis qui avait été dis. 
posé pour nous à une demi-heure de la résidence royale. Un 
personnage de distinction, faisant les fonctions de milmdn- 
راصق‎ me requt au haut de l'escalier et s'informa de mes 
nouvelles de Ia part du roi; il fat bientôt suivi d'un autre 
officier chargé de m'olfrir neuf plateaux couverts de toute 
sorte de sucreries. Dès que je sus le rang du maître des cé- 
rémonies, je lu ofris une tabatière enrichie de pierreries. Il 
revint le lendemain et me présenta une liste des formalités 
de l'audience royale et de tout le cérémonial usé en Ex 
pagne. « Réglezvous, lui répondis-e, sur les lois de l'étr 
«quette; mais sachez que les usages européens ne sont pas 
«en vigueur chez notre souverain. » IL me dit alors que, 
d'après a coutume dn pays, je devais d'abord rendre visite au 
premier ministre, «J'y consens, répliquaije, mais ce sera 
<incogaitos ear autrement je ne dois faire aucune visite avant 
«d'avoir été سوم‎ par le roi.» Celle question souleva entre 
nous une longue controverse, et je ne l'emportai qu'après 
une vive résislance de sa part. Mon refus jela ce fonction 
naire dans une si grande perplexité, qu'en prenant congé de 
Qui je crus devoir le rassurer en lui répétant que le but de 
ina mission était de consolider la paix et l'amitié entre les 
deux États. 5 
«Le logement qu'on mit à ma disposition à La Granja 
pouvait à peine contenir le personnel de la mission, et les 
présents. Cependant, ne voulant pas soulever de nouvelles 
dificullés, je fermai les yeux sur cet inconvénient, J'appris 
alors qu'on me réservail une réception de simple ministre 
١ On nomme sn, partolirement en ere, loc chargé pa مل‎ roi 
de جارعم‎ à otre Jr ambassadeurs étrangers ou autres ponanaages de 
ninoion et de es conduire jusquà ما‎ spa, وه‎ es délyant de doutes 
Hans dépenses. Get une faveur d'autant plus recherchée parles Persan, 
ut char ane pareil min range de ion la rendre 
en ça des male payans à racheter Bt her le 
dit de réqusions et de corres que one un ordre du souverin. 
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de seconde classe. Les ambassadeurs des aatres puissances 
auprès de Ja cour d'Espagne, et, en particulier, l'ambasse- 
deur russe, se firent fort, quelque blessante que me parût 
la coutume européénne, de me la faire accepter et de triom- 
pher de mon opiniâtreté. Ils essayèrent, en effet, dans une 
longue conférence, de me persuader de la nécessité où j'étais 
d'accepter ce traitement. A cela je répondis que mon titre 
était, iL est vrai, celui de ministre de seconde classe, mais 
que je ñe pouvais être assimilé aux envoyés de ce grade: 
que ma mission, ayant pour but de consolider une alliance 
nouvellement établie, était une mission extraordinaire; que 
personnellement je jouisseis à la Sublime-Porte d'un rang 
considérable; qu'enfin chaque gouvernement avait un céré- 
moniel différent. Celle réponse ranima la discussion; mais, 
grâce à Dieu, j'oblins ce que je demandais, et il fat con- 
venu que le traitement d'ambassadeur extraordinaire me se- 
raît décerné. La cour d'Espagne me tint parole, et me rendit 
des honneurs si exceptionnels; que les autres ambassadeur 
en furent piqués et ne purent dissimuler la jalousie qu' 
en éprouvaient. 

« Tous les gentilshommes de la cour qui étaient restés à 
Madrid, dont La Granja est à la distance de quatorze heures, 
reçurent l'ordre de venir assister à la réception. Cette céré- 
monie fat fixée au dimanche suivant. Dès le matin, un des 
maîtres des cérémonies se présenta avec cinq chevaux du roi 
pour transporter les présents que nous étions convenus d'en- 
voyer d'avance. Je fis placer dans un carrosse vingt ferdeh (pe- 
niers) de café moka et un service complet. Trois chevaux, 
parés de harnais finement brodés et d'une selle enrichie de 
pierres précieuses, marchaïent ensuite conduits en laisse par 
des valets. Chaque cadeau était porté par un hommé spé- 
cial, et mon mirakkor (grand écuyer), monté sur un cheval 
caparaçonné avec luxe, prit la tête du cortége et s'avança 
lentement vers le palais. Le temps élait magnifique, et la 
foule, que la curiosité avait attirée, se pressait avec un éton- 
nement bienveillant sur le chemin que suivait le cortége, 
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d'appris depuis que nos présents, en raison de leur rareté, 
n'araient pas été estimés à moins de cinq mille bourses. On 
me raconta anssi que le roi et ses enfants, dans leur im! 
tience de les voir, étaient montés sur la errasse du palais 
au moment où les porteurs entraient dans la cour d'honneur 
Une heure après, je me mis moi-même en marche avec une 
lenteur solennelle, Celui de mes attachés qui remplissait en 
ملاو‎ circonstance les fonctions de kiahia', monté sur un che- 
val harnaché splendidement, lenait au-dessus de s4 tête Ja 
etre impériale dont les coins étaient tenus par dés tehoka- 
dars* en costume de cérémonie; je m'avançais à leur suite 
vêtu d'une pelisse ornée de fourrure et d'un tarban انما‎ 
{de socrétaire); autour de moi marchaïent vingt-cinq كمه‎ 
archers) et trois tehaonchs (huissiers) en grand costume, 
portant هل‎ canne à pomme d'argent. Six gentilshommes de la 
chambre du roi et plusieurs gardes du corps à pied et à che- 
val nous précédsient de quelques pas, au son des tambours 
et de la musique militaire. J'avais à ma droite et à فس‎ gauche 
plusieurs personnages de haute distinction, et derrière moi 
mon drogman et le premier drogman de la cour. Nous arri- 
vâmes ainsi, au nombre de cent cinquante environ, dans le 
château, où les régiments étaient alignés sur dix rangs. À 
mesure que je m'avançais, les officiers sortaient des rangs 
et venaient me saluer. Je renonce à décrire le concours de 
peuple que ce spectacle avait réuni sur notre passage. Cinq 
ou six rangées de spectateurs se pressaïent sur les balcons, 
et l'on m'a affirmé que des fenêtres avaient été louées cent 
piastres. Des voitures, des chariots encombrés de curieux 
Stationnaient dans les rues, et rendaient notre marche plus 
lente et plus dificile. 

<En entrant dans l'intérieur du château, je fus reçu sur 
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Ja première marche de l'escalier par les introducieurs, qui 
me conduisirent avec de grandes marques de respect dans 
a salle du trône. Le roi se tenait debout, ayant à sa droite 
le premier ministre, à sa ganche le gouverneur général des 
Indes, les généraux et les premiers digaitaires de la cou- 
ronne. Je pris alors très-respectueusement la lettre impériale 
‘des mains de mon kiahia, je la portaï trois fois à mes lèvres, 
puis, la tenant élevée au-dessus de ma tête, je m'avançai de. 
vant le roi d'un pas cadencé et majestueux. Lorsque je fus en 
fnee de ee prince, je lui adressaï le discours suivant d'une 
voix sonore : 

«Voici la lettre pleine de bienveillance que le plus grand 
«et le plus noble roi de la terre, l'lustre, l'élevé, le puis- 
«sant le généreux Empereur, mon bienfaiteur ot mon maitre 
« Sa Hautesse sullan Abdul Hamid-Khân, fils de sultan Ahmed. 
«Khân, fils de sultan Mehemet-Khän , adresse à Sa Majesté 
«le noble et distingué roi d'Espagne. J'ai été choisi pour 
«porter, en qualité d'ambassadeur, cette lettre impériale et 
«les présents qui l'accompagnent, dans le but de consclider 
«la paix que le gouvernement espagnol désirait, et de rendre 
«plus étroits Les liens de l'amitié el de l'alliance entre les 
« deux États. » 

«En achevant ces mots, je présentai la lettre au roi. Ce 
souverain, âgé de soixante ei quinze ans, et alfligé d'un trem- 
blement nerveux que la solennité de cette lettre redoublait 
encore? tendit la mai 1 près de deux minutes sans 
pouvoir la saisir; لذ‎ fallut que le premier ministre vint à 
son aïde et la lui présentit. Le roi me remercia alors publi- 
quement des bons offices qui avaient hâté la conclusion de 
هل‎ paix entre l'Espagne et la Porie : il me lémoigna sa re- 
connaissance dans les termes les plus affectueux et dit en 
terminant : «J'espère que désormais les sujets ot Les négo- 


3 Vif se sert du mot djinab, rexcllence,» pour désigner Je roi مقا‎ 
pagne et réserve Rasrat «majesté pour le sollan. La méme gradation ات‎ 
fhservée dans Les épithètes qui donne aux deux souverains. 
* أرلنوب‎ ke مهابت تامء ذى‎ Je joie rien an ie, 
se 34 
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«ciants de nos États respectifs joufront d'une sécurité com- 
«plète. La sincérité de mes sentiments à l'égard du souverain 
«de la race d'Osmän ne peut être mise en doute; éar lors- 
«qu'un ennemi puissant menaçait la petite Espagne*, la Porte 
«m'offrait de me secourir avec ses armées. C'est un service 
«dont je ne perdra jamais le souvenir.» A cela je répond 
que le gouvernement impérial n'avait fait que suivre, dans 
celte circonstance, les ns généreuses dont il est 
constamment animé. Tandis que je prenais congé et m6 ro- 
Vrais selon les règles de l'étiquette, le roi me dit que ses 
enfants étaient impatients de me voir. En effet, dès que j'eus 
quitté Ja salle du trône, je rencontra les trois princes et la 
princesse fille du roi, qui m'accueillirent avec une extrême 
Gourtoisie. Pnis un earrosse de gala me rameña cher moi. 

«La coutume, en Espagne, exige que tout ambassadeur 
nouvellement venu donne un diner officiel à ses collègues et 
aux grands. Mais Le roi, désirant m'épargner les dépenses 
de celte réception, avait décidé que le diner serait ofert en 
mon nom par le premier ministre. Je crus pouvoir accepter 
sans difficulté cette dérogation à l'usage, et une heure après 
mon retour, un employé vint me chercher pour me mener 
chez le ministre. Celui-ci me regat sur le seuil de la salle à 
manger, où l'on avait dressé des tables couvertes de vaissellé 
d'or et d'argent. Le même jour je remis à ce haut fonction- 
maire les lettres qui lai étafent adressées par Son Excellence 
le grand véir. 

«Le caractère hautain des Espagnols et leur ignorance 
des usages du_ gouvernement impérial les portaient à me 
traiter sur le pied d'égalité avec les envoyés des autres puis- 
sances, Le chancelier et Le maître des cérémonies, Arménien 
né à Jérusalem, et d'une perversité sans égale, se rendirent 
un jour chez moï en compagnie du premier drogman, et 
mirent sur le tapis la question des présents que je devais of 









2 L'ateur entend sans doute ur l'exprosion HutekkJrpenis Le royaume 
des DemSicles que Charles الل‎ aveit possédé avant d'hier do سدم ها‎ 
sonne d'Espagne. 
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frir aux princes el aux princesses du sang, au premier imi- 
mistre, au vice-roi des Indes et à tous les grands de la cour. 
suivant Jeurs grades. Ils énumérèrent les présents que leur 
ambassadeur avait offerts à la Sublime-Porle, et me deman- 
dèrent la réciprocité. A cela je répondis : « Lorsque mon 
«gouvernement envoie un ambassadeur à un empereur où 
«à un roi, cet ambassadeur ne présente des cadeaux à per- 
«sonne autre qu'au souverain. C'est un usage conslant, 
«connu de tous, et sur lequel vous pouvez interroger les 
«ambassadeurs étrangers résidant à Madrid; il ne m'appar- 
«tient pas d'y déroger. Les envoyés des autres puissances 
« font, il est vrai, des présents aux fonctionnaires de la Porte: 
«mais il n'y a pas d'exemple que cet usage ait été adopté 
«par nos propres envoyés; ou du moins, si ces derniers s'y 
« conforment quelquefois et de leur propre mouvement, c'est 
«un effet de leur générosité naturelle, et non l'exécution 
«d'une exigence diplomatique. » À loulés les raisons que je 
développai devant eux, aux allusions trèsvives et aux re- 
proches même que je leur adressai, ils opposèrent tant d'ar- 
guments insoutenables et étrangers à la question, qu'il me 
fat impossible de les convaincre. Ils finirent par me déclarer 
que si je persistais dans mon refus je n'obtiendrais pas une 
seconde audience du ro, et que les présents que j'avais des- 
tinés à ce prince me seraient renvoyés. « Ekr bien! m'écriai- 
sje, veuillez donner des ordres pour mon départ immédiat! » 
—: Vous aurez une réponse dans une ou deux heures,» me 
direntils en s'éloignant. 5 ٠ 
« Cépendant les représeniants des puissancés amies de la 
Porte me firent avertir que je ne pourrais veinere le naturel 
arrogant ct présomptueux des Espagnols, et que je devais 
chercher à faire savoir au roi ce qui s'était passé dans cette 
conférence. Le roi, averti par des tiers obligeants; commença 
par manifester ses regreis du langage tenu par ces deux 
fonctionnaires, et surtout de la menace qui m'avait été faite 
de ne pas m'accorder une seconde audience. Mais il ajouta: 
« Bien que l'usage d'offrir des cadeaux à d'autres qu'aux sou- 
54. 
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everains ne soit pas adopté par la diplomatie ollomane,‏ 
«M, l'ambassadeur de la Porte m'obligerait personnellement‏ 
sil voulait bien distribuer quelques curiosités provenant‏ 
«de Constantinople.» Un pareïl langage ne me permettait‏ 
lus de résister, et j'envoyai les objets suivants acheés par‏ 
moi à Constantinople. Le prince héritier présomptif de la‏ 
couronne reçutun sabre dont la poignée était enrichie d'or,‏ 
un fusil doré et monté en argent, cinq châles de l'Inde à‏ 
fleurs brodées en or, deux turbans, une pièce d'hermine, un‏ 
poignard dont le manche étit couvert de diamants, et quel‏ 
ques parfums. À la princesse sa femme j'offris un poignard,‏ 
un fasil et un sabre, plus un riche équipement complet de‏ 
bain, Au premier ministre, un poignard et l'équivalent de‏ 
que j'avais offert aù prince héritier. Enfin les chancelers,‏ 2 
colonel des gordes du corps, qui était très-considéré à la‏ 6ل 
our, le premier drogman, les introdacteurs des ambassa-‏ 
deurs, ele. reçurent de ma part différents souvenirs. Non-‏ 
seulement ni le roi ni la cour ne m'offrirent des cadeaux‏ 
analogues aux miens, mais Ja valeur des rations (lai) qui‏ 
m'élaient assignées ne suflit pas à couvrir mes dépenses. On‏ 
se ferait difficilement une idée de la pénurie et de la disette‏ 
qui désolent l'Espagne. Ainsi, les trois moutons que nous‏ 
consommions chaque jour coûtent doue piastres l'un:‏ 
T'huile fine, deux piastres ; une voiture de bois à brôler, qua‏ 
rante piastres (mais je reconnais que celle voiture était fort‏ 
grande); une volaille, quarante paras, et ainsi de suite,‏ 

«Sur l'invitation du roi, j'alla visiter un de ses jardins re- 
marquable par la beauté des arbres, le nombre des bassins 
et des statues dont il est orné. Un autre jour, le général 
grand maître de l'artillerie vint me prendre et me conduisit 
À Ségovie, ville située à deux heures de La Granjn. Après 
m'avoir donné à diner en son hôtel, لذ‎ me fit visiter l'école 
militaire. Je parcourns les selles d'études au moment de la 
leçon : elles étaient garnies d'instruments de mathémati- 
ques: toutes sortes de figures relatives à l'attaque, à Ja défense 
des places, aux manœuvres de l'armée, ele. étaient repré. 
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sentées sur les murailles. Les maîtres et les élèves, apparte- 
mant tous aux premières familles. du pays, y sont entretenus 
aux frais da roi. On me donna ensuite le spectacle d'une 
mine et du tir de bombes et d'obus préparés depuis un mois. 
Bien que la pluie contrariât ces opérations, le lalent des ins- 
tructeurs me parat incontestable. Ségovie est une ville an- 
cienne, pleine de vestiges de la domination musulmane et 
chrétienne; on m'y montra les manufactures où se tissent 
de splendides étolfes, et un hôtel des monnaies qui tombait 
en ruines. 

«Le roi devant quitter La Granja pour se rendre à l'Es- 
curial, je fus invité à aller dans celle dernière ville un jour 
avant هأ‎ cour. Je partis done le 17 du mois de zoul-hiddjeh*, 
et descendis dans la maison qu'on avait préparée pour la lé 
gation près de l'Escurial. 

« Vu la rareté des chevaux en Espagne, on se sert, pour 
le transport des voitares, de miulets, qui sont très-agiles et 
trèsvigoureux; mais ce genre d'atlelage est d'une cherié 
incroyable. Ainsi de La Granja' à l'Escurial, pour un trajet 
dé huît heures que l'on fait en trois relais, on nous compta 
soixante etdix réaux , cequiéquivaut à cent quatre-vingt-douze 
piustres el demie. Trois jours après son arrivée, je roi me 
donna une nouvelle audience; il me demanda si le séjour de 
l'Escurial me plaisait, et m'invita à une partie de chasse 
pour le lendemain. Quoique d'un âge svencé, ce prince est 
si passionné pour ce divertissement, qu'il ne s'en prive que 
Lois jours dans l'année. Aussi il abandonne les soins du gou- 
vernement à ses ministres, et surlout au premier ministre , 
qui jouit d'un pouvoir absolu. Celui-ci, bien différent de 
ses collègues, est un homme rompu aux affaires et très-enclin 
à l'adulation; il ne prononce jamais le nom de son maître 
sans Le aire suivre de l'épiihèle de grand. 

« Six grands d'Espagne et le corps diplomatique assistaient 
seuls à cette partie de chasse. Le roi et son fils, en passant 
devant nous, nous saluërent en étant leur chapeau , et nous 

1 Octobre 1787. 
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répondimes avec déférence à cette courtoisie. Puis la classe 
à courre commença; un cerf ayant été pris, le roi lui fit ou. 
vrir la poitrine, en retira un os de la grosseur d'une dent, 
en essuya le sang avec son mouchoir; puis tiran£ de sa poche 
un morceaa de papier, il enveloppa cet os et me le donna, 
en m'assurant que c'était un remède efficace dans les accou- 
chements laborieux: il ajouta même quelques explications 
sui عل‎ manière de l'employer, Aussitôt es assistants m'entou- 
rèrent en me félicitant d'un air où perçait l jalousie. « Nous 
« donnerions, me dirent-ils, tout ce que nous possédons pour 
«étre honorés d'une pareille faveur. » Après cela, le roi par- 
üt pour la pêche, et je retournai à mon logis. 

«L'Escarial qui, dans le principe, élit un monastère, 
renferme une riche bibliothèque. Quand les Espagnols triom- 
نمم قرام‎ des Arabes, ils réunirent tous les livres musulmans 
iles placèrent dans deux salles de ce monastère. L'incendie 
dévors l'une de ces collections, qui renfermait douze mille 
volumes. Celle qui existe encore comple environ cinq'nille 
volumes, dont 6ل‎ catalogue imprimé me fut offert. Les ou- 
vrages européens oeeupent l'étage inférieur, et à l'étage su. 
rieur sont rangés les livres musulmans, parmi lesquels je 
vis, non sans de vifs regrets, plusieurs copies anciennes du 
Coran, et un nombre. considérable d'ouvrages relatifs à la 
urispradence, à la théologie ء‎ dux traditions. 

+ Avant de me rendre à Madrid, on m'iovita à visiter El 
Pardo, château de plaisance que le roi se disposait à habiter 
quelque temps. Je parcourus le château et les jardins, qui 
sont très-rints et renferment de vastes bassins, Pendant toute 
la darée de mon séjour (à Madrid), une foule innombrable 
se porta à ma rencontre, surloût pendant le repas; nos 
usages semblaient l'étonner beaucoup, et les musiciens et 
chanteurs qui avaient accompagné la mission abtinrent un 
grand succès. Les seigneurs qui, par l'ordre du roi, me re- 
gureoL à leur table chacun à leur tour, crareht devoir nous 
régaler aussi de Jeur musique laquelle nous parut insuppor- 
ble. Le premier ministre vint mo faire visite à trois-roprisès 
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différentes, ce qui est contraire aux lois de l'étiquette espa- 
gnole: aussi eutil bien soin de me dire qu'il voulait me 
prouver de la sorte son respect. pour le gouvernement im- 

érial. 

P'Telède,l'ncienne capitale du royaume, a ét abandon 
née pour Madrid, dont le climat est préférable. Le palais du 
roi est bâti sur 16 bord d'une rivière, et toutes les maisons 
sont en pierres. Les jardins sont remplis de plantes origi- 
naires du Nouveau Monde; nous y remarquâmes, entre 
autres, une fleur qui s'agitait et tremblait sur sa tige dès 
qu'on en approchait le doigt. À une heure de Madrid, dans 
la petite ville de Menkara, nous vimes creuser des canaux 
de navigation semblables à ceux qui sont en France; ils 
doivent relier Madrid au séjour de l'erreur, Lisbonne, qui 
est Ja capitale du Portugal, et mettre ainsi l'Espagne en com- 
munication avec l'Océan. Grâce à l'activité qui préside à ces 
travaux, ils sont déjà très-avancés*. Les fruits sont rares à 
Madrid, et viennent généralement de l'Andalousie: les rai- 
sins ont une pulpe épaisse. 

«Enfin, après un séjour de quatre mois êt demi, je reçus 
la réponse à la lettre impériale, et je quittai Madrid pour 
m'embarquer dans le port de Carihagène. Je dois noler ici 
un fhit étrange : À mon arrivée en Espagne, le fonctionnai 
qui vint à ma rencontre me dit que l'usage de la cour n'était 
pas de donner une pelisse de fourrure el un cheval aux am- 
bassadeurs ottomans, et il me remit trois mille cinq cents 
réaux, comme l'équivalent du présent que j'aurais dà rece- 
voir. Je fas bien étonné d'apprendre, en partant, que celle 
somme avait été portée en compte dans l'état de mon traite- 
ment de séjour. En outre, bien que les drogmans de l'am- 
bassade d'Éspagne reçoivent de la Pore une pension de dix 

















* Le règne de Charles IL ft, en effit, dgnalé par des mesures favo- 
rables à lagrienlure ct an commerce, C'est à ee prince qu'on doit Je canal 
d'Aragon, qui porte la frtiité dans les cumpagnes de Tudile ct de Sara 
ame mt spas tiens de Médine en communion 
reste avec Ja Navarre. 
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piastres par jour, ceux qui faisaient partie de ma mission ne 
reçurent pas une obole, et c'est moi qui fus obligé de les مومع‎ 
عمقت‎ d'une indemnité de six cents piastres. 

«Le dourième jour après mon départ de Madrid j'arri 
à Murcie, ville qui ressemble à Séville. C'est un séjour 
agréable: la population aime le plaisir et parait être impu- 
dente et d'humeur querelleuse. Trois jours après j'étais à 
Carthagène. Là je congédiai le colonel et les quatre officiers 
qui m'avaient accompagné, après leur avoir donné des pré 
sents dignes de la splendeur de l'empire ottoman. La ville 
ete port de Carthagène sont bien fortifiés et pourvus d'un 
arsenal ainsi que d'ateliers militaires ; mais les environs sont 
si arides, que c'est de Murcie que viennent tous les appro- 
visionnements. La population se compose de marins et d'un 
assez grand nombre de voleurs; aussi les habitants ne s'aven. 
ureut pas dans les rues dès que la muit est venue. Nous nous 
embarquâmes sur une frégale que le gouvernement espagnol 
avait mise à notre disposition; mais le vent, d'abord favo. 
rable, élant devenu contraire, nous fümes obligés de قاف‎ 
cher à Malle pour réparer nos avaries. Je profiai de celte 
circonstance pour soulager par des aumônes proportionnées 
à mes ressources les prisonniers musulmans détenus dans 
Ti.» à 

Ici se termine la relation de l'envoyé ture qui, au rapport 
de Djevdeefendi, revint à Constantinople le 5 du mois de 
schäbän 1209, Mais Vagif a eru devoir ajouter au récit de 
sa mission quelques considérations sur la situation générale 
du pays qu'il venait de parcourir, et ses rapports avec la ré- 
gence d'Alger. Je me borneraï à traduire le passage suivant, 
qui n'est pas dépourva d'intérêt. Après avoir parlé de la 
puissance de l'Espagne sous Charles-Quint, et examiné les 
causes qui اده‎ amené sa promple décadence, il ajoute : 

« Tous les trois ans l'Espagne envoic dans les mines du 
Nouveau Monde cinq ou six millions de travailleurs; mais le 
plus grand nombre succombe sous l'influence de ce climat 
meurtrier, Aussi Ia population diminue de jour en jour, les 
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(bras manquent à l'agriculture, et c'est à l'Afrique que ce 
pays demande une grande partie de sa subsistance. C'est 
pour celte mème raison que la cor d'Espagne use de tant 
de ménagements envers le souverain de Fez. Ce dernier, en 
échange des grains qu'il vend à des prix élevés, reçoit de l'or 
et de l'argent en lingots; لذ‎ les fait convertir en monnaies 
par le gouvernement espagnol, auquel il envoie, à cet effet 
la matrice portant l'exergue de l'avers et du revers; puis il 
ait venir les espèces dans son pays, évitant ainsi les frais 
de fabrication. Le fait que je rapporte est bien connu à 
Madrid. 

« Le traité de paix que les Algériens ont conclu avec l'Es- 
pagne est tout à leur avantage”. Une des stipulations de ce 
traité portait que les douze cents prisonniers espagnols rete. 
nus à Alger seraient rachelés au prix de mille réaux par 
tte: mais lorsque les fonds destinés à cet usage arrivèrent à 
Alger, les musulmans réclamèrent هل‎ rançon de ceux qui 
étaient morts durant leur captivité, et l'Espagne dut en pas- 
ser par là. Indépendamment des cinq cents bourses, des bi- 
joux et autres objets précieux que le roi a envoyés au تدمع‎ 
verneur d'Alger, l'Espagne s'est engagée dans ce traité à 
payer une forte somme pour la conclusion de la paix et à 
ournir annuellement un certain matériel à la marine et aux 
arsenaux d'Alger. J'étais à Madrid lorsque arrivèrent les pré. 
sents adressés au roi par le bey; ils consistaient en trois che- 
vaux, deux lions et quelques autruches, et encore, pour 
mieux marquer son dédain à l'égard de ses voisins, le bey, 
au lieu de faire accompagner ces présents par un de ses of. 











On sait qu'une des plas constantes présecapations de Charles IL fat 
de chti isolence des pirates algériens qui désolient les معي‎ de T'An- 
dalousis et de a Catalogne. En 1778; ها‎ folie espagnole, renforcée par Les 
Bétiments de Naples et de Male, opéra un débarquement derant Alger: 
mai cle fut repoussée sprè un combat marrer, Deux expéditions, ملافا‎ 
en 2784 et 3785, n'enrent. pas un plus grand عدف‎ Cependant le dey, 
Affibl par des divisions intérieures, céda ans conseils de la Pore, et con 
ut avce le cabinet de Made we paix qui ve devint défnidre qu'en 
3788, après le départ de l'ambassadenr otloman. 
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Hicers, s'est contenté de les rémettre au consul d'Espagne, 
qui est venu les présenter à son gouvernement. Ce n'est pas 
Aout. I avait été convenu. que le bey rachèterait les cent et 
quelques prisonniers algériens qui étaient restés au pouvoir 
des Éspagnols. Lorsqu'il fut mis en demeure de remplir ses 
engagements, i répondit : «Ces captifs sont des coquins et 
«des Tâches dont je n'ai que faire, sinon ils ne se seraient 
« pas laissé prendre! + Cette détermination causa un vif dé- 
sappointement au cabinet de Madrid, qui n'eut garde d'en 
laisser transpirer quoi que ce soit à l'étranger. لآ‎ s'empressa 
d'écrire au souverain de Fez pour l'inviter à réclamer ces 
prisonniers, lui promeflant de les lui remettre sur-le-champ. 
Gelukci, mû par l'intérèt de la foi musulmane, adhéra à 
celte proposition, reçut les prisonniers, leur accorda une 
petite indemnité pécuniairo et des vêtements, et les renvoya 
au bey d'Alger. L'Espagne s'en consola en répandant dans 
Je publie le brait qu'elle avait simplement déféré au vœu de 
son allié le roi de Maroe. On peut juger, par ces exemples, 
de l'humilité avec laquelle lle se courbe, plus que tous Les 
autres gouvernements infidèles, devant Le pieux mépris des 
Algériens. Cest ainsi qu'après la conclusion de Ia paix elle a 
شل‎ racheter, an prix de quarante mille réaux, deux. galions 
de sa propre marine que les musulmans d'Alger venaient de 
capturer, et détenaient sous prétexte que les signatures 
n'étaient pas encore apposées au bas du traité. J'ai vu de mes 
propres yeux, à Barcelone, un corsaire algérien s'emparer 
dans le port même de deux bâtiments génois, et les emme- 
ner sous les yeux de la population groupée sur les hauteurs 
voisines, où elle poussait des cris de terreur. Pour moi, je 
rendis grâce à Dieu de cette prouesse des musulmans, L'Es- 
pagne a une capitulation avec Tripoli, et elle est en pourpar- 
Jers avec Tunis pour en conclure une pareille. L'échange 
Lrès-actif des correspondances entre les deux États autorise 
croire que le traité ne tardera pas à être conclu. Je de- 
mandais un jour à Madrid à un personnage important de la 
ville d'Alger, quel intérêt avait poussé le bey à faire la paix 
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avec une puissance dont il tirait de si grands profits pendant 
la guerre. « Le plus que puisse durer cette paix, me répon- 
«ditil, c'est trois ans. En attendant, les avantages que nous 
«avons acquis précédemment nous restent, et l'indemnité 
«qui nous est payée nous aidera à prendre patience pendant 
«ces deux ou trois ans. Tout est done pour le mieux. » Il en- 
tendait par à que Le traîté de paix était pour l'Espagneun coup 
d'épée dans l'eau. Enfin, à l'annonce de la guerre avec la 
Russie, des corsaires algériens se sont emparés, dans 16 dé- 
troît de Ceuta, de deux bâtiments russes chargés de vins, et 
es ont vendus à l'Espagne, y compris le chargement, bien 
au-dessus de leur valeur, sous prétexte que ces bâtiments 
étaient trop grands pour servir dans la marine du bey. Je 
les ai vus dans le port de Carthagène quand je quittai l'Es- 


pagne. 





Baume عم‎ Mevwan. 


ESSAYS ON mue SACRED LANGUAGE, WRITINGS AND RELIGION جه‎ 
سبدو‎ ransezs, by Marta Haug, P. D. Bombay, 1862, 03, 
268 pages. 

M. Haug a entrepris de grouper dans un volume les résul- 
lats de ses études sur les livres de Zoroastre, et celle œuvre 
sun service notable que le savant directeur du collége de 
Pouna rend aux lettres orientales. Le livre se divise en quatre 
parties. La première expose l'historique des recherches sur 
la religion des Guëbres, donne un aperçu des opinions des 
auteurs classiques et orientaux, et rend compte, naturelle- 
ment au point de vue de l'anteur, des tentatives faites en Eu- 
rope depuis Anquetil du Perron. 

La seconde partie du livre, une esquisse de la grammaire 
rende, estune œuvre de beaucoup d'application eL de con- 
science , et certainement la parte la plus intéressante du vo- 
lame. Dans les quatre-vingts pages (p. 2-1 19) qui sont con- 
sacrées à l'étude grammaticale de l'idiome bactrien le lecteur 
trouvera la presque totalité des formes qui sont conservées 
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dans les restes des œuvres zéndes, classées syslématique- 
ment, 

M. Hang procède, dans le troisième livre, à donner un 
aperçu du Zendavestaet des livres des Parses, Les cent pages 
de son travail (p. 119-224) sont en grande partie remplies 
par des fragments de Zorosstre, dont la version est, dans 
beaucoup de passages, lrès-recommandable, sinon certeine. 
Le public savant sait que l'auteur s'est fait connaître surtout 
par une édition de هل‎ dernière partie du مدوملا‎ , appelée les 
Gdlha, et écrite dans un langage poétique et plus ancien que 
celui qu'on retrouve dans la première partie du même re- 
cueil, dans le Vendidad et les Yeshis. Seulement je ne crois 
pss qu'il fille employer le mot dialecte pour déterminer la 
diférence de deux formes d'ailleurs extrèmement rappro- 
chéos l'une de l'autre. La désignation de dialecte s'emploie 
uniquement pour désigner des variations linguistiques con- 
temporaines, mais usitées dans des régions diverses, el on 
ne saurait s'en servir pour distinguer des dissemblances com- 
parabiles aux nvances qui séparent le langage de Lucrèce de 
celui de Virgile. Le quinzième chapitre de l'Exode n'a jamais 
ان‎ regardé comme étant écrit dans un autre dialecte que le 
quatorsième, M. Haug voit, dans ces anciennes parties, les 
traces de mesure rhylhmique, el on ne peut nier que, dans 
beaucoup de cas, ses idées paraissent très-plausibles, bien 
que, dans d'autres, les/dispositions qu'il croit reconnaitre 
soient moins visibles. 

Cette partie du livre contient l'application pratique d'une 
idée que M. Haug a déjà développée ailleurs : la distinction 
entre aveste, ancien texte; zend, le commentaire, et pdzend, 
16 commentaire du commentaire. L'auteur aurait pu compa- 
rer, ce qui ne lui semble pas présent à l'esprit, la Bible, la 
Mischa et la Gemara, pour donner quelque force à son opi- 
nion, quoique la Bible, l'avesta hébraïque, ne paraisse pas 
ans cette forme de ivre continu dans le Talmud. Mais colte 
distinotion, quoique ingénicuse , se détruit d'elle-mème par 
son application. M. Haug trouve dans quelques lignes trois 
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rédactions, et les exemples qu'il donne (p. 200 et suiv. sont. 
تق‎ peu concluants, que quelques-uns sembleraient plutôt 
prouver l'unité de la rédaction, d'autant plus que les com- 
mentaires sont superflus, par exemple, p. 207 : 

Avesta. «Ceux qui ne mangent pas n'ont pas de forces ni 
pour mener une vie vigourease, ni pour faire les travaux 
d'agriculture, ni pour engendrer d'enfants forts.» 

Pazend. « Tous les êtres n'existent que par leur nourriture; 
sans elle, ils devront mourir. » 

Pourquoi cette dernière phrase estelle plutôt pazend que 

zend, comme le savant anteur l'admet si souvent dans des cas 
analogues? 
Ainsi, dans le quatrième fargard du Vendidad, M. Haug 
(p.208) trouve l'avesta dans le commandement de tenir son 
engagement, le zend dans la spécification de ses promesses , 
et le pazend dans la pénalité qui menace le transgresseur. 
Mois dans ce chapitre tout se tient, et le pazend de M. Haug 
n'est certainement pas d'une époque autre que la partie qu'il 
attribue à l'avesta. 

J'aimerais mieux maintenir l'idée que l'avesta signifie le 
rétablissement de la foi ancienne; le zend, la loi, et le pazend 
le commentaire en langue vulgaire et d'une origine posté- 
rieure. Aussi, si l'on admet le témoignage des Orientaux, il 
faudrait s'y tenir'et ne pas oublier que, selon eux , Zoroastre 
parut portant l'avesta et le nd, tandis que, selon-M. Hang, 
le zend est 16 commentaire de beaucoup plus récent que l'a- 
vesta. 0 

Mais à part cette exagération de principes dont l'abus s'est 
justement fait remarquer sur le terrain biblique , nous pou- 
vons applaudir à un grand nombre d'aperçus nouveaux et 
heureux. Nous avons néanmoins des réserves à faire sur beau- 
coup d'étymologies, et contre l'inobservance des règles que 
l'auteur a lui-même posées dans la grammaire. Quand, par 
exemple, M. Haug contracte, pour faire sa mesure de onze 
syllabes, pitd, père, en ptä, nous ne rejetons pas cetle éty- 
mologie seulement parce qu'en zend on devrait an moins 














526 JUIN 1862. 
dire. Ensuite l'explication souvent répétée d'akô mané par 
non-esprit est plutôt digne de Fiche que de Zoroastre; je pré. 
ميج‎ le sens de manvais, parce qu'ahé se trouve en opposition 
avec vahyé, meilleur, et parce qu'on en trouve le superlatif, 
acista, ce qui serait impossible si le mot désignait une né- 
gation, 

Nous devrons nous occuper de la quatrième partie, qui 
traite de هل‎ religion de Zoronstre. Tout ce qui, dans l'expo- 
sition de M. Haug, a rapport à la relation existante entre la 
religion brahmanique et le dualisme, est bien traité quant 
au développement des notions philosophiques et de l'absence 
du monothéisme, nous ne saurions admettre هل‎ confusion 
qui, selon M. Haug, nous a empêchés , nous autres, de dis- 
tinguer entre la philosophie ct la théologie de Zoroastre. Nous 
ne pouvons pas nous payer de mots pour ne pas voir ce qui 
est écrit dans les textes du sage bctrien; nous n'avons pas 
les éléments nécessaires pour dire avec M. Haug que sa 
théologie était monothéiste et sa philosophie dualste (p. 255). 
L'auteur prétend que des gâthas ressortait clairement 1e mo 
noïhéisme de Zoroastre: nous, au contraire, nous croyons 
y voir des preuves directes pour admettre un dualisme ab. 
solu. 

M. Haug rend le mot ahura, dans sa version, par Dieu 
vivant, et, si on lit quelques versels du déuxième gâthi-ou 
gâthé ustavait dans sa traduction anglaise, on pourrait y voir 
l'invoation d'un monothéiste; mois le premier ششقع‎ on gd- 
114 ahunavait détruit celte idée, et Ja traduction de M, Haug, 
acceptable dans ses parties principales, la combat ?. Le bon 
esprit et le mauvais esprit sont deux jumeaux qui sont de 
مانام‎ éternité. Nous citons la traduction de M. Haug : 

« Au commencement, il y eut une paire de jumeaux, deux 
esprits, chacun d'une-énergie particulière; ce sont le bon 
esprit et le mauvais esprit en pensée, parole et action. 





1 Yogne, sx, on lt patarm et patron نمه يمهف‎ pat. 
Varna, db, xx. Néan 3 a herucoup de passages qui résistent 
entre à toate interprétation sufsantez d'est méme Aa grande ujorité. 
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«Et ces deux esprits unis eréèrent en premier lieu, l'un, 
la réalité, l'autre, la non-réalité. 

«De ces deux esprits il faut choisir un, ou le mauvais, 
qui est هل‎ cause des plus exécrables actions, ou le véritable 
esprit saint, 5 

« Vous ne pouvez pas appartenir à eux deux à la قط‎ 

Ces extraits suffiront pour démontrer l'existence réelle du 
dualisme. 

Le savant auteur parle aussi longuement de la personne: 
de Zoroastre, eL fait justice de l'opinion qui, contraire à tous 
les lémoignages anciens, avait fait de Zoroastre un contem- 
porain de Darius I”. Mais il émet également quelques opi- 
nions qui, pour étre neuves, n'en sont pas moins exposées à 
عم‎ pas satisfaire Les esprits sérieux. M. Hang voit dans le nom 
de Zoroastre, Zarathustra, un appel significatif, ayant Je sens 
do grand prêtre’, el non pas un nom propre; le prophète 
serait un grand prêtre {zæuthastra) de la famille des Gpitama. 
Jusqu'ici on avait va dans les mots Gpitana Zaraihustra une 
épithète suivie d'un now propre, et nous permetrons de per- 
sister dans cette opinion. En examinant l'opinion de M. Haug, 
cn se demande d'abord comment donc s'appelait Je grand 
prêtre de la race des Gpitama, car nous en saurions bien 
la généalogie et l'état, mais nous en ignorerions toujours 
le nom. Et nous pourrions parfaitement rendre comple des . 
noms de son père, de sa mère, de sa fille méêro 1 
du personnage principal nous resterait inconnu. 
AM. Haug, qui voit dans Zarahustra un prêtre, provient d'une 
interprétation, erronée selon nous, d'un passage très-diflcile 
du dix-neuvième chapitre du Yaça, et où, au surplus, quel. 
ques éditions ont, au lieu de Zarallwstra, Zarathustrya, le 
zoroastrien, 

Après Zoroastre, viendront un jour trois autres prophètes 
dont les deux premiers sont nommés, par les Guëbres d'au- 








١ 1 nous est dif de noes rendre compte de ce sens, 
 L'étymologie de zarat, snsertgaret, vieux, كك‎ astra, sansri sûre, 
pêche contre Les premières régles de حا‎ plicloge irnicnnt. 
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jourd'huï, Oshder et Oshdermah, en persan, .أقيدرماة‎ Ce 
nom, dont la forme antique a été longtemps inconnue , a élé 
identifié per nous avec les noms qui se trouvent dans Le Yesht 
Farvardin, Uéhsyaderma et Ublsyaderemdh*. M. Haug 

mile ce nom à Fuhlisathra Mdo, mais les Persans en auraient 














Ainsf, malgré quelques réserves, nous n'hésilons pas à 
recommander le travail de M. Haug à l'étude des savants 
spéciaux comme un livre qui résume très-utilement presque 
ensemble des travaux faits sur les livres zends. Néanmoins 
nous ne finirons pas cet article sans nous exprimer, dans l'in- 
térèt même de M. Hang,surle ton peu justifié qu'il prend, 
surtout à l'égard de M. Spiegel, qui a également bien mérité 
de ces études, M. Haug s'abuse s'il croit que le public refu- 
sera au savant professeur d'Erlangen toute capacité scien- 
tique et tout sens philologique, » uniquement parce que 
M. Haug a «découvert» que c'est là «le caractère distinctif 
de toutes ses publications.» Pendant six longues pages, 
M. Frédéric Spiegel est ainsi traité; et M, Haug nuit oppa- 
remment à son adversaire, qui ne l'a jamais atiaqué, beau- 
coup moins qu'à lui-même par la manière haulaine dont il 
parle d'un sovant de mérite, et par des jugements éméraires 
que l'arrêt de l'opinion a déjà infirmés. 

Nous ne savons pas si M. Haug a raison de parler de ses 
principes philologiques qui manqueraïent à M. Spiegel*, ou 
de dire que Burnout (p. 23) en'avait pas, jusqu'à un certain 
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point, lo don de faire de saines étymologies, et « que ses 
connaissances des anciennes formes da sanseri étaient trop 
superficielles. » Mais nous savons qu'il y a un moyen de faire 
reconnaître son mérite et de se faire pardonner ses erreurs, 
c'est d'être juste envers les autres et d'être indulgent envers 
leurs défauts; franchement nous désirons voir M. Haug être 
plus équitable envers les hommes qui se dévonent aux mêmes 
études, et nous lui souhaitons de ne pas prendre comme mo- 
dèle d'urbanité son grand maitre de Gættingue. 

3. Orrenr. 





Les Romnes ريلد‎ capitale de l'Arménie, sous les rois Bagratides, 
aux كد‎ et x sibles. — Histoire et description, par M. Bros; 
2" partie, معد مم‎ et 93-276. Atlas de 21 pl)— Pétersbonrg, 18615 





Dans tine précédente note (avril-mai 1861), j'ai rendu 
compte de la première partie da livre de M. Brosset, qui 
comprend la description des ruines de la cité royale d'Ani. 
dans celle-ci je parlerai de l'histoire même de colle ville, qui 
forme la deuxième partie de l'ouvrage. L'histoire d'Ani, 
telle que nous la lisons, n'est pas l'œuvre personnelle de 
M. Brosset, car il a soin d'indiquer dans une nole que 
c'est une traduction extraite du Voyage du père Minas dans 
Le Léhastan (Pologne). M. Brosset a eu parfaitement raison 
de s'arréter au texte du savant voyageur arménien, testé 
qu'il a rectifié et commenté tontes les fois qu'il en trouvait 
l'occasion. Après la destruction d'Ani, les habitants de cette 
ville émigrèrent, et quelques-uns d'entre eux passèrent en 
Pologne, où ils forment encore à présent une colonie impor- 
tante. L'histoire de ces Arméniens fixés en Europe a été ré. 
cemment écrite par M. X. Zachariariewier, qui l'a publiée 
dans sa langue maternelle à Lemberg (1842). Mais le partie 
la plus intéressante, selon nous, du travail do M. Brosset 

se, 35 
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consiste dans les notes qui Jui sont propres et suriout dans 
les additions à l'histoire d'Ani, qui pour la plupart four- 
nissent des textes épigraphiques nouveaux ou plus parfrits, 
et qui jettent une lumière véritable sur l'histoire de Ja ville 
royale des Bagratides à l'époque de l'occupation arménienne. 
Cest à, por exemple, que l'on trouve le texte le plus com- 
let de 15 fameuse inscription de Marmachen, si souvent pu- 
bliée et commentée, et sur laquelle M. Brosset a dit enfin le 
mdice qui suit l'histoire d'Ani et les addi- 
tions est consacré à la description du couvent d'Arivank et à 
Mékhitar, auteur arménien du xun'siècle. Le monastère d'Aï- 
rivank est situé à huit kilomètres au N.-E. de Garnbi; sa fon- 
dation remonte aux premiers temps de l'introduction du 
christianisme en Arménie. C'est un composé d'édifices cons- 
traits sur Le sol et de cavernes creusées sous la terre, formant 
ntôt des églises ou des chapelles, tantôt des cellules et des 
salles qui firent ldmiration du. regretlable et savant voya- 
geur Dubois de Montpéreux. Le père Chahkhathounof en a 
donné une Longue description dans son livre intiolé Des. 
eription d'Edchmiadzin, et c'est cette partie du livre du sa 
vant prélat arménien que M. Brosset à traduite et commen- 
Aée dans son appendice. Les détails que M. Brosset consacre 
ensuite à Mékhitar d'Airivank et à son Épitome sont fort 
curieux, d'autant plus que personne avant fui n'avait songé 
s'occuper de cet écrivain. L'attention appelée sur Mékhitar, 
on a bientôt vu paraître une édition du livre de cel auteur à 
Moscou, due à M. Jean-Baptiste Emin, auquel a science est 
déjà redevable de tant de productions scientifiques et de tant 
de textes des auteurs de sa patrie. Mais il est dans Le livre de 
M. Brosset une partie non moins curieuse que celle dont je 
viens de parler et qui, bien qu'elle n'ait pas trait spécialement 
au titre principal del'ouvrage n'en sera pas moins très-goûtée 
par ls orientalistes, je veux parler de l'introduction placée en 
Lète de la seconde livraison de la Description d'Ani. Dans cette 
introduction qui offre en premier lieu un résumé des études 
et des progrès de la science arménienne, résumé où sont نجه‎ 
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posés et discutés avec soin, et toujours avec une indulgence 
marquée, les travaux élaborés par l'école moderne , M. Bros- 
set a passé en revue les ouvrages de tous Les arménistes, sans 
en exclare aucun. Pour mon compte, je ne puis qu'être 
flatté de la place que M. Brosset m'a donnée parmi ceu qui 

livrent à l'étude de l'archéologie et de la littérature armé- 
miennes, et les éloges qu'un juge aussi compétent veut 
me prodigaer m'obligent à ne point m'exprimer, comme 
j'aurais désiré le faire, sur un livre qui mérite d'être lu et 
consulté avec fruit, et que je regretie de ne pouvoir assez 
louer par un sentiment de convenance que les lecteurs com- 
prendront. M. Brosset Lermine son introduction par un exa- 
men de l'architecture et de La sculpture religieuses en Armé- 
nie et en Géorgie; les pages qu'il consacre à ce traité abrégé 
d'archéologie arménienne sont le premier essai tenté jus- 
qu'à présent sur celle matière, et je ne mets pas en doute que 
l'exemple de M. Brosset n'engage bientôt les explorateurs à 
continuer et à pousser plus à fond une étude qui ne peut 
manquer de modifier les idées des archéologues de l'Europe 
sur cerlains principes d'architecture, dont le siége est en 
Orient, et qui n'ont jamais pris naissance en Occident, comme 
on le croit généralement. 











Vicron LangLoïs. 


pe MÉTÉOROLOGIE, DE PEYSIQUE ET DE GALTANOPLASTIE,‏ وريد 
réigéen be dors Les meilleurs anis per Se‏ 
man auaminr. Paris, 1862, in-8° (263 pages).‏ 

M. Soliman al-Haraïri estun des Orientaux qui travaillent 
le plus infatigablement à rendre accessibles à leurs compa- 
Ariotes les sciences européennes. إل‎ a publié, il y a quelque 
temps, une traduction arabe de هل‎ Grammaire de Lhomond, 
pour faciliter aux Arabes l'étude du français, ct aujourd'hui 
illeur donne un traité sur les sciences indiquées dans son 
titre, pour lequel il a su créer des termes techniques dans 
sa langue natale, qui, grâce à la flexibilité du verbe, a 
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une précieuse facilité à se prêter à de nouvelles nuances de 
sens. Elle s'accommode aujourd'hui des termes de la science 
moderne, comme elle s'est autrefois approprié les idées et 
les nuances du langage philosophique des Grecs, et des 
hommes comme M, Soliman al-Haraïri font une véritable 
œuvre de civilisation en travaillant au rapprochement de deux 
races que tant de barrières réelles et imaginaires séparent 
‘encore. —J. M. 


Drcrronxarns saponars-PRANÇAIS, contenant: ° la trans 
cription des mots et exemples japonais; 2° les caractères 
japonais :3-l'nterprétation; traduit du dictionnaire japonais- 
portugais composé par كل‎ missionnaires de Ia compagnie de 
Jésus, et imprimé en 1608 à Nagasaki, le japonais en نف‎ 
raclère romain et le texte en portugais, et revu sur la tra- 
dnction espagnole du même ouvrage, rédigée par un père 
dominicain, et imprimé en 1630 à Manille, le japonais éga- 
lement en caractères latins, publié par Léon Pagès. Première 
livraison (pag. 1-200, prix de la livraison: 12 fe. 50 e.)} il 
y aura {rois autres livraisons de 200 pages chacune, et une 
livraison complémentaire. Paris, 2862 , in-8°. 

Ge long titre donnera une idée trèsexacte de l'édition 

française du dictionnaire originairement composé en portu- 
gais par le père Rodriguez. M. Pagès ajoute, dans un petit 
avis préahble, que Le dictionnaire sera suivi d'un abrégé de 
In grammaire japonaise et d'une liste des mots français عه‎ 
compagnés de leur traduction en japonais, pour tenir pro- 
visoirement lieu d'un dictionnaire français-japonais. 


















A nasipeves ar Nacasaxi ao Haxonars 1x 1859-1860, with an 
accoant of Japan generally, by C. Psmnznron Hopeson. Londres, 
2861, .“مما‎ 


M. Hodgson a été consul anglais à Nagasaki اه‎ dans Le port 
nouvellement ouvert de Hakodate, et nous donne ses impres- 
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sions sur ce qu'il a vu du pays et des hommes. لآ‎ n'est pas 

ant dans l'histoire du pays, comme on peut facilement 
s'en convaincre par l'opinion qu'il énonce, que l'origine 
de l'écriture chinoise doit être cherchée au Japon, etpar quel- 
ques autres hérésies de ce genre; mais il ne se donne pas 
pour historien, et c'est accidentellement ct inutilement qu'il 
avance de faibles suppositions de ce genre. 11 nous donne 
uneidée nette et assez vivement exprimée de sa vie au Japon . 
de son contact avec le peuple et l'administration, et du pays, 
autant qu'il a pu le parcourir. Les Japonais lai ont donné 
une haute opinion de leur énergie, de leur intelligence el 
de leur politesse, et la beauté du pays l'a rempli d'admira- 
tion. 11 expose, avec beaucoup de franchise et de bienveit. 
lance pour les Japonais, une partie des dificultés auxquelles 
donnent lieu les traités qu'on leur a imposés et qui froissent, 
sous beaucoup de rapports, des habitudes et des règles qui 
passaient au Japon pour les premiers éléments de l'ordre 
dans une société policée, et espère qu'on pourra, par une 
condescendance mutuelle, graduellement vaincre ces diff. 
cultés, et que les Japonais seront en état de défendre Jeurs 
droits et leur indépendance. Puisse-til avoir bien vu! J. M. 











Tux Cnmmsse Crass1es, with a translation, critical and exegetcal 
notes, prolegomena and eopious indexes, by James Legge, D. D. 
in seven volumes, Vol. 1, containing Confacins apalects, the 
great learning, and the doctrine of the man. Hongkong, 1861, 
in-8" (136 et 376 pages). Pris, à Londres, 2 lv. 2 sh. 


M. le D' Legge fait partie de la Société des missions de 
Londres, qui est de toutes les Sociétés de missions protes- 
tantes celle qui a formé le plus de savants distingués. Il a 
travaillé pendant un séjour de vingt ans en Chine à une tra- 
duction et un commentaire des King et des Sséchou, et a 
publié l'année dernière le premier volume de cette collection. 
I a fait précéder son texte d'une introduction générale sur 





54 JUIN 1802. 
Les livres de Confucius et de ses premiers disciples, sur leur 
autorité et la formation de leur texte, sur la vie de Confucius 
et l'influence de ses doctrines. Le premier volume contient 
ensuite 16 texte, la tradnction et le commentaire explicatif 
du Lunya, du Ta-hio et du Tehoung-young , qui sont suivis 
de sept diférentes tables de mots et de matières. Le texte 
chinois est imprimé sur le haut des pages, dans un gros 
caractère un peu lourd, mais très-lisible; puis vient au mi. 
lieu de la page la tradaction anglaise, et en bas 16 commen- 
tire historique et philologique. Dans cette dernière partie, 
M. Legge s'est servi du charmant petit corps de chinois que 
a Société des missions de Londres a fait graver pour sa petite 
édition de a traduction de la Bible. M. Legge ne s'est attaché, 
dans sa traduction et son commentaire, à aucun commen- 
tateur chinois en particulier; il en a consulté les principaux 
ten a fait un chois. IL paraît que le second volume de ce 
grand ouvrage a paru au commencement de l'année actuelle, 
et contient Meng-tse ai pas encore réussi à le voir. 

Le troisième doit contenir le Chon-king. D'après le Diction- 
maire de Morrison, c'est l'ouvrage le plus considérable par 
son étendue, le plus important par son sujet et le plus dis- 
tingué par le savoir qui ait été entrepris en Chine par les 
Européens. — J. M. 
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